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PRÉFACE. 


jL'  ouvhace  qu'on  préfente 
au  public  ,  eft  un  aflemblage  de 
citations  ,  une  efpece  de  Ctnton 
compofe  de  paflages  de  diffé- 
rents Auteurs  ,  coufus  &  adap- 
tés de  manière  à  former  un 
tout  de  parties  très-difparates. 

On  a  confervé  fcrupuleufe- 
ment  les  exprefïïons  des  écri- 
vain? cités  ,  en  les  adoucifîant 
néanmoins  &  les  épurant,  tant 
afin  de  jeter  plus  de  variété 
dans  le  ftyle,  que  pour  faire 
connoître  les  Àuteiirs  par  çux- 
inêmeS;  &  enfin  auflï  que  les 
voyant,  pour  ainfî  dire  ,  dans 
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leur  négligé,  chacun  puifîe  ju- 
ger du  degré  de  confiance  qu'il 
leur  doit. 

Quelques  perfonnes  feroient 
tentées  d'en  accorder  plus  aux 
imprimés  qu'aux  manufcrits. 
C'efl:  une  objection  qu'on  nous 
a  faite  férieulement.  Si  on  en- 
tend par-là  que  les  manufcrits 
ayant  été  livrés  par  Fimpreflion 
à  l'examen  de  la  critique,  oh 
eft  autorifé  à  s'en  fervir  plus 
furement  dans  la  compofîtion 
de  Fhiftoire  ^  nous  répondrons 
que  nous  avons  nous-mêmes 
exercé  cette  critiqué  fur  les  ma- 
nufcrits que  nous  employons. 
Si  on  vouloît  abfotumenr  quMIs 
ne  duflerct  pas  fervir  de.  fonde- 
mefits  à  l'hiûoire,  avant  que 
'  d'aVùir  été  imprimés  >  nous  ré- 
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pondrions  encore,  que  de  la 
manière  dont  nous  les  préfen- 
tons,  fans  changements  &  ea 
original ,  on  peut  les  foumettre 
à  toutes  les  épreuves  qu'on  ju- 
gera propres  à  les  rendre  dignes 
matériaux  de  ïïiiftoire,  quand 
ou  voudra  en  faire  une* 

Quant  à  notre  ouvrage  r 
nous  ne  hafarderons  pas  de. 
lui  donner  le  nom  &HiJloire-y 
îXy  entre  trop  de  détails  infé- 
rieurs à  la  dignité  de  ce  titre  $ 
nous  dirons  fimpïetnent  :  c'efl. 
Louis  XI F,  c'eftyà  Cour  9  c'eft 
le  Régent.  Ce  n'eft  pas  le  mo-, 
narque  dans  fes  armées  7  dans, 
fes  confeils  ,  dans  fon  admi~ 
niftration  :  c'eft  Louis  XIF 
dans  fa  vie  privée ,  avec  fa  fa< 
mille  >    fes    miniftres  ?    &  fes 
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courtifans.  Ceft  fa  Cour,  c'eft- 
à-dire ,  le  portrait ,  les  aven- 
tures, le  cara&ere,  les  mœurs 
des  hommes  &  des  femmes  qui 
Papprochoient  :  non» pas  tous, 
Car  il  faudrait  peindre  toute  la 
noblefie  du  royaume  i  mais  ceux 
&  celles  qui  nous  ont  paru  dis- 
tingués de  la  foule  par  leurs 
belles  qualités  ou  leurs  fîngu- 
larités ,  les  profpérités  &  les  in- 
fortunes, quelquefois  de  fïmples 
bizarreries,  &  jufqu'à  des  faillies 
&  des  bons  mots.  Ceft  enfin 
le  HLëgent  modelé  fur  le  Roi  fbn 
oncle  ,  6c  circonfcrit  dans  les 
mêmes  limites. 
'  Préface  des      Rendons  juflice  aux   morts  r 

mémoires,      ;   _  ,    '  m    \. .  t,  A 

***  difoit  le  judiaeux  dAvngny; 
tes.,  gens  raîjbnnaèles  n'y  pour* 
rôtit  Trouver  à  redire.  Mais  char 
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cun  a  fa  raifon.  Celle  du  lec- 
teur fouvent  n'eft  pas  celle  de 
l'auteur.  Il  faut  donc  s'attendre 
à  fe  voir  juger  diverfement. 
On  ofe  du  moins  fe  flatter  de 
n'être  expofé  à  aucuu  repro- 
che de  prévention  ,  de  par- 
tialité ou  de  mauvaife  foi.  Ceu^ 
qui  liront  tout  ce  que  nous 
avons  lu,  pourront  nous  favoir 
gré  de  ros  réflexions  fur  cer- 
tains faits  ,  &  même  de  nos 
réticences.  Enfin ,  nous  ne  nie- 
rons pas  qu'il  ne  fe  rencontre 
dans  les  temps  dont  nous  par- 
lons, des  faits  applicables  au. 
temps  préfent;  les  hommes  $t 
auiîî  les  femmes  font  toujours 
ks  mêmes.  Tant  de  genS,ref7> 
femblent  à  leurs  aïeux  î  Si 
c'cft  en  bien  >  pn   les  en  féli* 
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cite*  fi  c'eft  en  mal,   qu'ils  fe 
corrigent. 


Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
époques  qui  forment  chacune  ui» 
volume. 

Le  premier  renferme  les  jours  bril- 
lants de  Louis  XI V< 

Le  fécond ,  les  temps  heureux  de 
fa  vie ,  dont  le  bonheur  commençoit 
à  s'altérer.  - 

Le  troifîeme  r  fes  malheurs. 

Le  quatrième  ,  la  Régence  avec 
des  observations  fur  l'étiquette  de  la: 
ceur  de  Louis  XIV ,  fes  finances ,  & 
ion  caraélere  politique 


Le  caractère  italique  marque  que*; 
et  font  les  -  propres  termes  de  l'Au-: 
teur  cité.  . 

Les  guillemets ,  que  c'eft  fon  flyle , 
fes  expreflïons,  fouvent  fa  narration 

Îu  on  a  abrégé  r  eu  dont  on  a  changé» 
tirdre,'     .• 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Ecrits  cites  dans  FOu- 
vrage  intitule  :  Loms  XIV, 
sa  Cour,  &  le  Régent, 

j.  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon, 
manufcrit ,  7  vol.  in-f.  contenant 
deux  mille  cent  deux  pages» 

V-/E  n'eff  cependant  qu'un  abrégé;  Pori-Saim-Simwfc, 
ginal  ,  beaucoup  plus  volumineux  ,  eft 
dans  le  dépôt  de»  affaires  étrangères; 
M.  de  Choifeuf  chargea  M.  l'abbé  de» 
Voifenon  de  le  réduire  ,  &  ,  comme 
c'était  un  homme  de  goût ,  on  peut  pré- 
fumer qu'il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  s'y 
trouvoit  de  curieux  &  d'iméreflânt  ?  a  m  fi 
on  s-'eft  cru  difpenfé  de  recourir  à  l'ori- 
ginal qui  n'aurait  rien  appris  <ta  plu&im£ 
portant.  L'éloîgaemefit  10&  'des  occupa* 
tions  qui  exigent  réfktenoe  ont  empêché 
de  profiter  de  ^ofteoWfgeantB  qui  a  et* 
faite  de  communiquer  ce  manufcrit  i  mail 
fans  déplacer.*  ■''.    v»  *  •  v; 

M.  Févéque  de*  Senti»,  dont  on  ne  Tau- 
roittïop  louer  le  zelepeor  les  fâettces»,  6» 
•fe '  complaifance  pour  ceux  qui-fês^énU 
rivent ,  a  bien  voubS  faire  Wpi^r  lekemi 
ptake  dont  on  fr'eftfetvi-,^  tirer  f  tant 
de  fe  bibliothèque  qa^  4*  celles*  de  fefc 
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amis ,  les  autres  livres  dont  on  a  eu  be* 
foin. 

Les  faits  n'ont ,  dans  ces  mémoires ,  ni 
dates  ni  fuite.  C'eft  précifément  un  re- 
cueil par  chapitre  dont  les  titres  indiquent 
le  fujet.  Il  n'jr  a  que  le  fixieme  volume  , 
dans  une  partie  duquel  les  matières  font 
â  peu  près  rangées  par  ordre  ,  comme  fi 
l'écrivain  a  voit  eu  deflein  d'efTayer  une 
hiftoire. 

-  On  ne  pent  douter  qu'ils  ne  foient  du 
duc  Saint-Simon  lui-même.  Plusieurs  en- 
droits indiquent  qu'il  écrivoit  les  événe- 
ments à  mefure  qu'ils  fe  paflbient  fous  fes 
yeux ,  ou  qu'il  les  apprenoit  de  ceux  qui 
venoient  d'en  être  témoins  \  &»  le  iixiemej 
livre  pourrait  faire  croire  qu'il  réfolut , 
dans  les  dernières  années ,  de  raflemblcr 
ce»  anecdotes  fans  liaifons  ,  &  de  leur  don-* 
ner  une  fuite  qui  en  fit  un  corps  d'ou- 
vrage régulier. 

Il  en  é tort  fort  capable.  M.  de  Saint- 
SimOrt,  éweq»e  d'Àgde  *  qui  la  connu, 
&•  doilt  nous  avons  une  lettre  fous  les 
y  eux,  .Ah  Ijuev;*  è  plttt  de  qMÊire-vingts  ans 
jfofr  *fyri*  imt  jambe  à  iquaems.  Sa  con- 
9*tfaii*n  eftth***f%f$.  fl  ne  vivait  plus  d$*> 
puis  bien  da  anmee  q%*  dans  fa  èMi*&efne9 
ne  cejfoit  de  lire  ,  &  riavoit  jamais  rien  au? 
WiV,  Le  nurkhàl  dé  Beiteljle  diÇeit  à*  lui 
0e  citait  h  pins  iiêerejfbnt  &  le  plus  agréable 
ti.\ëion*4ife.  v  IL  étott  né  en-  167b  ,  avok 
éU.élivé  fKK  ufc  féw  tsés-tégulier.  U 
fat  ii\tfoduit  à  U  coar  dés  l'âge  de  quinte 
f&e&jrf^'^lfejMrtj  arriva  ea  IJ&69 
^  fut  toujours  lié  avec  les  perfores  les 


} 
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«fois  verraenfea.  Comme  donc  il  ne  peut 
y  avoir  de  difficulté  fur  1'autheatKHé  de 
les  mémoires  ,  oh  ne  peut  en  fonner 
non  plus  fuT  la  vérité  des  faits.  Un  homme 
de  ce  caraétere  n'étofr  pas  espace  d'en 
inventer  :  tout  an  plus  on  jîsut  ne  fe 
pas  fier  entièrement  a  le  maniese  de  les 
préfenter ,  qui  fouYent  les  dégniie  6fc  les 
altère. 
En  effet,  nous  ne  dftrmuJevoM  pas  ente 

Selquefofe  ils  prennent  la  temte  de  ion 
meur  févere ,  &  même  ,  en  doit  le  dire* 
cauliique  &»  mordante.  Quelquefois  autt 
ï  a  un  peu  trop  cm  fur  parole.  Nous 
ayons  donc  eu  un  double  travail  :  le  pre- 
mier ,  de  reéfBaer  certains  forts  par  le  té- 
moignage contraire  d'auteurs  con tempo- 
xam*  -,  le  fécond  ,  d'adoucir  l'amertume 
de  la  critiqae ,  d'émouflfer  des  traits  trop 

S*  juants ,  &  de  réformer  les  conjectures 
ardées. 

Les  mémoires  de  Saint-Simon  com- 
mencent à  devenir  communs.  On  en  a 
tiré,  c*  on  en  tire  journellement  des 
coptes.  Il  pourront  arriver  que  quelque 
Kbraïre ,  voyant  cet  empreflemênt ,.  les 
fit  imprimer.  On  en  a  même  déjà  donné 
des  morceaux  dans  des  recueils  ,  dont  ces 
fragments  font  le  principal  mérite.  C'eft 
donc  le  moment  de  faire  paroltre  un  ou- 
vrage ,  où  on  trouvera  tout  ce  que  ces 
mémoires  renferment  de  curieux  oc  d'in- 
térefiant ,  où  les  opinions  font  difeutées , 
les  faits  éclaircis ,  &  où  l'honneur  de 
quelques  familles  fera  rétabli  avant  que 
la  multitude  des  copies ,  ou  même  Tim- 
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preffiôn  aient  répandu  les  imputations  fle» 
triflantes  (r). 

Quant  au  ftyle  &•  à  la  manière  de  Saint- 
Simon  ,  on  en  jugera  par  les  morceaux 
de  fes  *némoires  répandus  dans  cet  ou- 
vrage dont  ils  font  la  baie.  A  la  vérité ,  on 
les  a  retouchés  &  abrégés  ;  mais  on  a  tâché 
d'en  conferver  le  caractère  original ,  qui 
eft  l'ironie  méléé^  d'un  peu  de  malice.  Il 
te  plaifoit  aux  portraits  en  contraire.  Si 
bous  avions  préfenté  la  plupart  tels  qu'il 
les  a  laifles,  on  verrait  qu'a  force  de  raC 
finer  fur  les  termes  &  de  quinteflencïer 
{es  idées  ,  il  devient  embrouillé  &  obfcur. 
Mais  en  général ,  il  écrit  avec  élégance  & 
pureté  ,  en  homme  franc  ,  loyal  oc  jufte  j 
malgré  fes  préventions. 

Ou  trouvera  peut-être  fingtilier,  &  on 
regardera  comme  une  inutilité  que  nous 
nous  foyons  aflujettis  â  cite?  les  tomes 
&  les  pages  d'un  manufcrit ,  puïfque  ces 
chofes  doivent  néceflairement  changer  â 
chaque  copie  \  mais  nous  avons  fait  ré- 
flexion que  ces  copies  étant  toutes  caf- 
quées  dans  le  principe  fur  un  original 
unique ,  chacune  conlervé  vraifemhlable*- 


(  i  )  Ce  qu'on  avoit  prévu  eft  arrivé.  Pen*~ 
dant  que  cet  ouvrage  éroit  à  la  cenfure,  les 
mémoires  de  Sa}nt-Simon  ont  paru  fous  le 
titre  de  VOd/ervateu'r  ïéridique,  Paris ,  Buiflbn  , 
rue  Haute-Feuille ,  }  vol.  petit  in-8°.  On  a 
gardé  tout  le  défordre  du  manufcrit.  Les  lec*- 
teurs  jugeront  par  nos  citations  ,  û  on  en  * 
conlervé  l'énergie» 
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ment  Y  ordre  primitif  ,  ôg  qu'aînfi  un  fait 
trouvé  femra  à  faire  trouver  plus  facile- 
ment les  autres  par  approximation  (i). 

Il  j  a  des  matières  fur  lesquelles  il  pa- 
raît que  Saint* Simon  fe  plaît  à  revenir  , 
par  exempte  T  fur  favidité  des  courtifans 
loJlknteurs  perpétuels  de  grâces  pécu- 
niaires :  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos 
d'adoucir  fes  farcafmes  ;  mais  fans  leur 
6t*r  leur  force  ,  nous  les  rendons  moins 
dangereux  en  nous  abftenant  de  nommer 
les  perfonnes.  *  On  a  beaucoup  crié  contre  .    Obfcrv*- 

€eux  qui  imprègnent  leurs  écrits  de  la  chaleur  Solw  u'u° 

•   i       r  «i  •   biri  ^  ^       «i  -Républicain 

qui  les  bruloit.  On  a  eu  tort.  Cette  chaleur  eft  fur  je,  fvUè- 

far-tout  néceffaire  quand  on  parle ,  auand  on  mes  d'admi- 

écrit    pour  la   cour.    Montcfquieu    aifoir   des  ni flra lions 

Rufes  ,  au  il  falloit  les  écorcher  pour  les  faire  provinciales 

fentir.  Les  counifans,  les  feigneurs  font  drtJfiZg^* 

Ruffes  ,   quand  il  s'agit    des    calamités    du  Necker ,  p. 

peuple.»  n7t        ^ 

2.  Galerie  de  l'ancienne  cour  ,   ou    Galerie» 
Mémoires,  anecdotes  pour  ferVJr  à 
l'hifloire  des  règnes  de  Louis  XTV 
&  de  Louis  Xv  ,  V  vol.  in  -  iz  > 
fans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur* 


(i  )  Comme  il  y  a  des  fommaires  à  la  tète 
de  chaque  volume  des  mémoires  imprimés  ,  on 
pourra  akemenr  y  recourir  pour  vérifier  no<  cî- 
tarions.  C'eft  un  avantage  que  nous  procure 
l'imprimé ,  qui  ôtera  la  fleur  de  U  nooveauré  à 
quelques  faits  »  mais  qui  probablement  ne  dimi- 
nuera pas  l'intérêt  de  notre  ouvrage. 
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Pïeccs  foPkces  intéreffantes  &  peu  cbrmtiés 
tfreflàwes.        p0Ur  fervir  à  l'hiftoire  &  à  la  litté- 
rature ,  par  M.D.  L.  P.  BruXfUeJt^ 
&  à  Paru  y  chez  Prault,  quai  dçs 
Àuguflias,  1745  ,  4ÏoL/rt-*2; 
Ce  dernier  ouvrage  fe  continue. 

On  trouve  dan*  l'un  &  dans  l'autre, 
mais  fur-tout  dans  le  premier ,  beaucoup 
de  morceaux  afTez  longs  des  mémoires  de 
Saint-Simon ,  que  les  rédacteurs  ne  nom- 
ment pas.  Nous  ne  Tommes  pas  fâches 
qu'il  y  ait  déjà  quelques  parties  de  ces 
mémoires  imprimées ,  afin  qu'on  puiûe 
apprécier  notre  travail  fur  cet  auteur. 

Choify.     3.  Mémoires  pour  fervir  à  lliiftoirë 

de  Louis  XIV  ,  par  feu  M>  l'abbé 

de.  CmôiSy  ,  de  l'académie  frari- 

çoîfe.   A    Utrecht ,   chez   Vande  , 

Water,  1727  ,  2  voL  i/z-12. 

Il  fut  courtifan ,  voyageur  ,  prêtre ,  mif- 
fionnaire  ,  hiâorien  ,  romancier,  &  vécut 
jufqu'à  un  âge  trés-avancé.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  comment  s'eft  formé  fou 
ouvrage  qui  né  ,  pour  ainiî  dire  ,  dans  la 
conversation  ,  a  dû  en  conferver  le  dé- 
fordre  &  la  liberté. 
2*.  «  1  P'  43«  *  V*101  »  dit*îl ,  comme  je  m'y  prends  pont 
écrire  mes  mémoires.  J'écris  d'abord  tout  et  qui 
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je  Jflù  par  moi-même  ,   €r    tout  et  qtt  m'a  dit 

mammi^itoîs  lUe  av#c  beaucoup  de  mande. 
Enfui*  j*  fns  des  mit  fiions  aux  cens  var  ht 
mmns  de  qui,  Us  affaires  ont  paffe ,  &  Us  fais 
fins  mfffmttnt  «vce  un  oit  ingénu  &  de 
fimfk  çujiefitk  Je  fais*  parier  Jf  »  JUft  fur  le 
temps  du,  car&wl  Mayuw*.  T  entretiens  M.  ât 
Brienne  qui  a  été  cinq  à  fix  ans  fecritairt 
£&at ,  Çrqui,  malgré  dix-huis  ans  de  utraitt , 
a  encore  beaucoup  dfefprit  &  de  mémoire.  Je 
fais  conter  à  M.  de  Pontchartrain.  Ten  ai  ufé 
cinfi  arec  feu  PéHffon.  Je  laiffe  jafer  la,  bonne 
femme  dm  PleJJls-B'eUiere  qui  ne  radote  point» 
/ai  en  cent  conyerfations  avec  le  vieux  mare'  * 
chai  de  Willeroy  &  avec  feu  M.  le  Premier. 
te  tire  quelquefois  une  parole  du  bonhomme 
fontemps  ;  pen  tire  dbngi  de  Joyeufe  9  vingr- 
cinq  de  Ckamarente9  qui  eft  charmé  qu'on  tut 
aille  tenir  compagnie.  Il  n'y  a  rien  qui  délie  fi 
bien  la  langue  que  la-  goutte  mu*  petit  &\aux 
mains-* 

¥  Je  me  fers  d*  ce  que  ait  tun  pour  faire 
porter  f  autre.  Je  compare  tes  divêrfes  leçons  , 
&  quond  plufieurt  Raccordent  font  **Ay* éàn- 
eertés  ,  je  crois  que  Refila  tolat^.  Jt  n'écrit 
jamais  que  les  chofes  qui  fe  font  papes  il  y  o 
ai*. moins  quinze  ans+  tous  mes  amis  font  tr*p 
bons  court  ijajts ,  $r  n  ^feraient  tien  dire  dttprefent , 
ni.  de  ce>  qui.  en  approche  ;  mais  dis  que  cela. 
t%éfoighe  un  peu,  Uf  ne  font  plus  myfiefe  de 
fh#*r  les  çboîes  les  pfysifectftet  %  perfua4ts-> 
quiïl  n'y  a  plus  de  danger  pour  eux,'»  ? 

QuqiqU| r  gg   fp <fo£Q:  taU  ,UI*  p<*U  Wfl  ,' 

on  à  jugé  a  propos  çfe  Iq  jiwttrie  toute  -en-* 
tier  vparcè  gp^moi?,^  çpmfli^*  &  fçnt 
les  bons  mémoires: 
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Reboulet.  4*  Hiftoire  du  règne  de  Louis  XIV, 
furnomme  le  Grand ,  Roi  de  France, 
.'par  M.  Reboulet  ,  do&eur  es>  - 
droits.  AmjtAràam ,  chez  Zachariev 
Chaftelaiti ,  1756  ,  p  vol  ï/z-12. . 

C'eft  la  meilleure  Wftoire  de  Louis  XIV. 
L'auteur  eft  fage  ,  modéré  ,  ni  flatteur  ni 
fatirique.  Son  flyle  eft  pur,  clair  &»  cou- 
lant. 11  dit  de  la  vie  privée  ce  qu'il  en 
faut  dans  une  hiftoire  générale ,  &  il 
donne  une  connoi  (Tance  fuffi  fan  te  des 
guerres  ,  ^es  négociations  ,  des  aflâires 
intérieures.,  &  des  intérêts  des  Princes 
relativement  A  la  France. 

LaFare.   J.  Mémoires  de  M. L. M.  D.L>  F.  (le 

marquis  de  la  F  are  ,  )  &  Réflexions 

fur  les  principaux  événements  dit. 

.  xeg&fc  de  Louis  %î\9  Roterdam  ^ 

•  ••17* 6;,  petit  in-%\  -       -      ;i'* 

Ces*  mémoires  ne    vont   mie  jufqVà^ 
16*97.  On'dit  qud  M.   de  là/Fàré  setoîtJ 

rropofé    SallUfte   pour  modèle.   Il  peint. 
]  la s  Vérité    cbmtne    lui  *,    mais    comme 
Sâïlufte  auflr ,  il  iéft  fouvent  plus  "orateur  * 
quhiftorien.    '    '  •;:'    '       >  ^&*^  ,-\^ 

'M.  de  la  Fare  étqitde  'fà  83u5 Mii  duc 
d'OrJéans.  Ainfi  ondoit  ïéiîre^vec^pin^^ 
caution  fur  dé l  qui  regardé  lia  ^e*f°àri* 
de  Louis  XIV. 
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*.  Le  Siècle  de  Louis  XIV ,  publié  jj^v! 
par  M.  de  Francheville.  Uip- 
fick,*  1754»  a  vol.  i/1-12. 

Perfoime  ne  difconviendra  que  ce  ne 
foit  un  ouvrage  très-agréable  i  lire.  On 
l'a  critiqué  fur  la  manière  d'écrire  l'hif- 
toire  par  chapitres  ,  forme  très- commode 
peur  un  auteur;  fur  ce  que  fouvent  il 
a,  dit- on  ,  plutôt  ajufté  les  faits  aux  ré- 
flexions ,  que  tiré  les  réflexions  des  faits. 
Enfin  on  a  trouvé  mauvais  qu'il  ait  pré- 
tendu être  cru  fur  fa  parole  ,  quand  il 
a  dit  que  certain  événements  oc»  leurs 
caufes  lui  avoient  été  racontés  par  des 
perfonnes  de  dininclion  très-in (truites  , 
qu'il  ne  nomme  pas.  Mais  ceci  ne  pour- 
ront être  un  grief  de  quelque  impor- 
tance ,  qu'autant  ou'on  aurbit  droit  d'ail- 
leurs de .  fe  défier  de  M.  de  Frunckeville 
ou  de  M.  de  Voltaire. 

7.  Mémoires  du  duc  de  Navailles  &  Nafaiile^ 
de  la  Valette  y  pair  &  maréchal 
de  France  ,  &  gouverneur  de  mon* 
feigneur  le  duc  de  Chartres.  Amf* 
*  ttrdam>  chei  Jean  Malherbe ,  170! , 
vol.  in- 12. 

Mémoires  du  maréchal  de  Gf ammont,  Grammoaç 
duc  &  pair  de  France ,  donnés  au 
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public  par  le  duc  4e  GRAMMONT 
fan  ûh  ,  pair  de  France*  Paris  , 
Michel  David,  tyt6r  vol.  w-12. 

Ces  mémoires  ,  prefque  tout  militaires, 
p*roftfent  propres  k  prouver  qu'on  faifoit 
autrefois  la  guerre  d't*ne  manière  qui 
donnoit  lieu  à  ce  qu'on  appelle  furia 
FtûHcéfi  ,  de  fe  développer  avec  une  force 
que  la  difriplin»  fymmétrîque  ,  obièrvée 
aâmellemem ,  fende*  reftreindre* 

Maillet.  &  Mémoires  politiques  &  militai- 
res y  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de 
Louis  XIV  &  de  Louis  XV ,  corn* 
pofés  fur  les  pièces  originales ,  re* 
.  cueillies  par  AûRjén  Maurice  , 
duc  deNoailks,i»aFéchaJ  de  France, 
&  miniflre  d'état? ,  par  M.  Fabbé 
Millot.  Parw ,  Moutard  >  me  des 
Mathurins,    1777  >  ^  vo^  in~l4* 

BervicL  Mémoires  du  xnarécÈal  de  BeRWLOC 
écrits  par  lui-même.  Paris  r  Mou- 
tard, rue  des  Mathuiiro.,  1780, 
2  vol.  in- 12» 

>  y«  d»  Vie  de  madame  dé  MàiNteKoï*  > 

Wainreaon.         i^^ç  fc  k  ^fc  mai&)n   ^ 

Saiirtr 
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Saînt-Cyr.   Paris  ,   Buiflbn  ,  rue 
Hanfe-Feuille  ,  1786  ,  vol.  «fi  2. 

yje-du  maréchal  -de  VlLLARS  ,  &c.    Viliai* 
écrite  par  lui-même  ,  &  donnée  au 
public  t>ar  M.  Anquetil  f   &c. 
Paris ,  Moutard  ,  rue  des  Mâthu- 
rins,   1785  ,  4  vol.  w-ia. 

Nous  croyons  que  les  auteurs  ou  édi- 
teurs des  trois  premiers  ouvrages  font 
encore  vivants ,  &  il  ne  nous  con- 
vient pas  de  prononcer  fur  le  mérite  du 
dernier. 

•9.  Mémoires  pour  fervir  à  IHifloire    La  Bej»4 
de  madame  de  Maintenon  &  à  mtlifi* 
celle  du  Siècle  paffé ,  par  M.  de 
la  BEAUMELLE.AiWjç/?wAf,Jean- 
EdmeDufour,  1778,6  voL  1/1-1  a. 

L'auteur  n'a  pas  fu  affez  «tirer  partj 
des  lettres  fur  lefquelles  il  travailloit.  I' 
auroit  pu  s'enrichir  d'un  grand  nombre 
de  citations  très-propres  à  embellir  fon 
ouvrage ,  &»  à  donner  plus  d'authenticité 
a  fes  faits.  Son  flyle  eft  nerveux  ,  un 
peu  fec  &  haché ,  fes  réflexions  tran- 
chantes, &g  en  général  judkieufes ,  excepté 
quand  fon  zèle  le  provoque  contre  if 
religion  catholique  &  fes  miniftres.  . 
Tome  l.  b 
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4  On  a  mis  dans  cette  édition ,   at  \z% 
des   pa,ges  9  les  remarques  critiques  de  mùn- 
fieur  de   Voltaire.  En  les  lifant ,  on  a  *de 
la  peine  à  n'être  pas  ému  des  épithetes 
**  •  dont  U  'grand  hommes  gratifié  -rouvrageji 

&;»  1  auteur. 

Lettres  de  ïo*  Lettres  de  madame  de  Mai NTE» 
Maimenon.       NON.  Maeftriç ht ,  chez  Jean-Edme 
Dufour  ,  177S,    10  vol.  w-12. 

Ces  lettres  portent  un  caractère  înimi* 
fable  d'originalité.  On  peut  dire  qu  elle» 
peignent  d'après  nature  ce)le  'qui  lès  a 
écrites.  Le  bon  fens,  la  fagefTe,  le  fériemb 

L  dominent.  IJ  y  a  peu  de  plaifanteries  , 
ce  -peu  eft   plein  de  fel  &»  bien  «  fa 
„      ..place.    On    trouve    auffi    quelquefois   dés 
réflexions  jetées  fans  prétention  à  la  fuite 
des  fai ts ,  &  qui  peuvent  être  citées  comme 
maximes. 

Peu  de  perfonnes  ont  connu  les  devoirs 
des  différents  états  comme  madame  de 
Maintenon.  Evêques  ,  ambafladeurs  ,  gé- 
néraux, minières,  princes,  religieufes 
inême  y  chacun  y  trouve  les  fiens ,  non 
pas  tracés  exprès  ,  mais  la  plupart  mon- 
trés pair  la  feule  manière  de  préfenter  les 
événements.  Les-  lettres  à  fes  directeurs 
font. pleines  de  candeur  &,  de  (implicite  , 
«&  on  fera  toujours  furpris  qu'elfe  n'ait 
pâmais  laiffé  échapper  un  mot.  qui  dé- 
*ele  ,  ou»  même  fefle  foûpçônaer  ce  qu'elle 
a  été..  • 
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.  Qn  a  Tait  beaucoup  d'efprits.  -Celui  de- 
Tnadamede  Maintenon,  d'à  prés  fcs  lettres, 
eft  encore  à  faire  ,  &c  ne  feroit  ni  le  moins 
agréable  ,    ni  le   moins  utile. 

Le  dixième  volume  renferme  les  fou-  Caylwtf 
wiîrs  Je  madame  de  Caylus.  Ce  font  des 
frais  fouvenîrs  qui  ont  cependant  aftîz 
de  fuite.  On  eft  fiché  que  \sl  mémoire 
lui  ait:  manqué  après  la  mprt  de  la  du- 
chefle  de  Bourgogne  ,  &.  qu  elle  ne  fe 
foit  pas  fouvenue  de  ce  qui  s'eft  pafle 
du  moins  jufqu'à  la  mort  de  Louis  AlV. 

ii.  Recueil  des  Lettres  de  madame    l+rm  i* 
la  marquife   de  Sévigne  k  ma-Sévisrié' 
dame  la  ftomtefiè  de  Grignan  fa 
fille.  Paris  ,   par  la  compagnie  des 
iifcraires ,  8  vol.  w-  12. 

Tout  le  monde  lit  ces  lettres  ,  les  lit 
&  relit  toujours  avec  un  nouveau  plaifir. 
Cependant ,  comme  il  ne  faut  pas  qu'il 
V  ait  d'ouvrages  fans  défaut ,  on  reproche 
a  madame  de  Sévigné  de  fatiguer  à  la 
longue  fes  lecteurs  par  la  perpétuité  des 
affurances  de  ten  droite  qu'elle  ne  ceffe  de 
donner  â  fa  fille. 

En  effet ,  elle  les  répète  dans  toutes 
fes  lettres  ;  mais  jamais  ,  on  doit  en  con- 
venir ,  jamais  une  manière  de  lui  dire  , 
je  vous  aimé  ,  ne  reuemble  à  l'autre ,  £& 
on  eft  fou  vent  étonné  de  voir  paraître 
ce  fentiment  au  bout  d'une  phrafé  ,  qui , 

*  if, 
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loin  de  l'annoncer ,  n'en  paroiflbit  pas 
fufceptiWe  ,  &  de  le  trouver  bien  placé. 
D'ailleurs  il  eft  fur  quelle  ne  comptoit 
pas  que  fes  lettres  feroient  imprimées 
un  jour ,  &  certainement  il  lui  étoit  bien 
permis  de  dire  entre  elle  &»  fa  fille  ce 
qu  elle  vouloit. 

Le  flyle  de  ces  lettres  eft  fâche,  mais 
fans  redondance  y  cdulant  &  doux,  fans 
fadeur.  Il  y  a  beaucoup  de  jolies  pen fées 
qui  naiffent  du  fujet  fans  recherche  \  quel* 
ques  morceaux  d'une  éloquence  nattv- 
relle ,  que  de  grands  écrivains  ne  défait 
Voueroient  pas  ;  beaucoup  de  plaisante- 
ries de  fociété  ,  qui  pouvoient  faire  rire 
Ceux  même  qui  n'en  étoient  pas  ;  des 
narrations  d'une  élégance  charmante ,  des 
defcriptions  comme  fi  on  avoit  les  chofes 
fous  les  yeux  ;  des  jeux  de  mots  qui 
font  malins  fans  blefler  -,  une  ironie 
fine  ,  point  de  méchanceté  ;,  par-tout  en- 
fin ,  bonté,  tendrefle ,  franchife,  fc*  un 
grand  fonds  de  bon  f&asj  de  fagefft  && 
de  religion. 

Une  grande  utilité  qu'on  peut  retirer 
de  ces  lettres  dans  la  vie  privée ,  c'eft 
de  voir  comment ,  en  vingt-flx  ans  de 
temps  que  ce  commerce  a  duré ,  depuis 
1670  jufqu'à  1696,  on  change  d'inclina- 
tion &  de  goût ,  de  manière  de  penfet 
&  de  juger  ;  combien  auffi  ces  affections 
changent  chez  les  perfonnes  qui  nous  en- 
vironnent ,  les  révolutions  dans  les  ami- 
tiés ,  dans  les  liaifons  ,  dans  les  fortunes  : 
toutes  chofes  dont  on  n'auroit  jamais  p& 
prévoir  les  hafards  ;    vrai   tableau  mon- 
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*ant -,  &  matière  à  réflexions  fur  la  pru- 
dence arec  laquelle  on  doit,  dès  fa  jeu- 
neife,  choifir  non  -  feulement  fes  amis, 
mais  encore  fes  fimples  connoûTances. 

Le  huitième  volume  renferme  les  lettres 
de  plusieurs  perfonnes  de  la  fociété  de 
ïnadarne  de  Se  vigne.  Excepté  quelques 
unes  de  Madame  de  Grignan  &  de  M.  de 
Coulanges  9  on  croiroit  que  les  autres 
n'ont  été  mifes  que  pour  faire  valoir  les 
fiehnes  &  le,ur  fervir  d'ombre, 

!T2.  Effais  dans  le  goût  de  ceux  de    tfAife** 
Montagne  ,  compofés  en  i738fo,u 
par    Vauleur    des    Conjidérations   fur 
le  Gouvernement  de  France.  Amfter*  - 

dam,  1785  ,  voL-û-12»- 

Ces  effais  qu'on  donne  à  M.  d'Argen- 
fôn ,  fils  du  lieutenant  de  police ,  & 
garde  des  fceaùx,  &»  minière  des  af- 
faires étrangères ,  ne  font  pas  dans  h 
Bout  de  Montagne.  On  n'y  reconnaît  pas 
le  faire  de  ce  peintre  des  mœurs ,  &  on 
n'y,  trouve  point  l'abandon  énergique  de 
notre  vieux  moral ifte  \  mais  il  y  a  des 
réflexions  juftes ,  des  penfées  fines ,  des 
tableaux  bien  deffinés ,  d'un  coloris  vif 
fc  animé  \  &  ce  qui  rend  ces  mémoires 
mtérefTants  pour  l'hiftoire ,  c'eft  une  efpece 
de  galerie  des  miniftres  dé  Louis  XIV  , 
chacun ,  pour  ainfi  dire ,  dans  l'attitude 
qui  lui  eil  propre, 
11  ferait  i  délirer  que  ceux  dont  les* 
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cabinets  recèlent  de  pareils  ouvrages ,  îé* 
ouvrirent  aux  curieux  capables  d'en  faire 
ufage.  M.  de  Paulmy,  qui  a  donné  ces 
mémoires  au  public ,  fe  propofoit  de  faire 
fuivre    cette    production    de   fon  oncle, 

£r  d'autres  non  moins  eftimables,  dont 
!  matériaux  font  partie  de  fa  biblio- 
thèque acquife  par  monfeigneur  le  comte 
d'Artois. 

Inffi.  1 3  •  Mémoires  de  M  ROGER  DE  Ra- 
butin  ,  comte  de  Buft,  &c.  Par 
ris ,  Anifibn,  1^96,  2  vol.i/1-40. 


Outre  ces  mémoires  dont  nous  avons 
tiré  quelques  petits  faits ,  on  le  croit  en- 
core auteur  du  moins  du  premier  volume 
de  VHiftoire  amoureufe  des  Gaules ,  réim^ 
primée  en  1764 ,  en  4  vol.  î/i-il ,  fans 
nom  d  auteur  ni  d'imprimeur. 

Langlet  Dufrenoi  dit  i  fon  occanon  , 
que  les  fat  ires  ne  font  pas  inutiles  en  hiftoire  ; 
mais  quand  elles  font  au  (fi  licencieu  fes  , 
suffi  déshonorantes  que  VHiftoire  amou- 
reufe  ,  un  auteur -qui  te  refpecle  doittou- 

Curs  craindre    de   fouiller  fa  plume  en 
s  citant* 


,  14.  Nota.  On  remet  ici  pour  la  com- 
modité du  lecleur  ,  les  oblervations  qui 
ont  déjà  été  failes  dans  VIntrigue  du  Ca* 
kinet  fur  les  trois  ouvrages  qui  fuivent. 
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t\  Mémoires  pour  fervi*  à  l'Hiftoire  DAvrïjnf. 

Univerfelle  de  l'Europe  ,  depuis 

1600  jufqtt'à   171 6  >  par  le  père 

d'AvRiGNY  de  la  compagnie  de 

Jefus.  Paris  ,  chez  Guenn  &  De-? 

latour ,  rue  Saint* Jacques ,  17579 

5  vol.  in-12. 

Ils  font  trés-judiciéux ,  clajrs  ,  brefs,  ft 
écrits  d'une  Manière  piquante,  quelque* 
fois  malins ,  toujours  agréables.  Les  évé- 
nements fe  fui  vent  par  ordre  chronolo- 
gique ,  &  font  chacun  un  tout  ifolé.  Oa 
y  trouve  une  excellente  critique  des  ^ur, 
leurs  &.  des  dates  ,  fans  aucun  mélange 
du  pédanùfuie  qui  a  coutume  d'accom- 
pagner ces  fortes  de  difcuffions. 

3°.  Mémoires  pour  fervir  à  THifloire  Motwvill* 
d'Anne  d'Autriche  ,  époufe  de 
Louis  XIII  ,  Roi  de  France  ,  par 
madame  de  MoTTEVULh  ,  une  de 
fes  favorites.  Amflerdam  ,  chez 
François  Changuyon ,  1723  ,  8  vol. 

Le  titre  de  Favorite  ne  doit  pas  pré- 
venir contre   la  véracitq  de  madame  de  ' 
Motteville.  Son  attachement  pour  fa  maî- 
tre/Te ne  l'empêche  pas  de  lahTer  apperr 
Cevoir  fes  défauts  \  mais  elle  met  dans  ie* 

*  i> 
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aveux  tout  le  refpecl  é*  les  ménagement! 
convenables*  Outre  la  fuite  bien  circons- 
tanciée des  événements ,  on  trouve  dans 
fes  mémoires  le  portrait  des  hommes  && 
dès  femmes  ,  leurs  mœurs ,  leurs  carac- 
tères ,  les  généalogies  ,  les  aventures  fe- 
cretes ,  les  defcriptions  des  fêtes,  les 
modes,  &  des  réflexions.  trés~fenfées  6b 
três^chrétiennes*  Quelques  perfônnès -re- 
gardent ces  mémoires  comme  prolixes  &o 
minutieux  ;  mais  les  gens  de  la  eour, 
pour  léfqueH  ils  paroiflent  faits  ,  doivent 
lès  lire  avec  plaîfir ,  parce  qu'ils  y  voienfr 
revivre  leurs  ancêtres  dans  lé  coft urne  de* 
leurfiecle,  &  qu'ils  y  trouvent  matière 
à  cojnparaifon,  -  '      vv 


Ma^emei-j °.   Mémoires  de   mademoiselle  de; 
*fUe*  Montpensier  ,  fille  de  M.  Gaflon, 

/  d'Orléans.,   frère  de  Louis  XIII>t 

Roi    de  France.  Paris  ,  chez  Le- 
breton  ,.  1728  r  6  vol.  1/1-L2. 


Ce  font  vraiment  les  mémoires  âe  Maie~ 
moi/elle,  car  par-tout  elle  a «ft  occupée 
que  de  fa  perfonne.  Elle  ne  parle  des 
événements  publics  ou  particuliers,  que 
relativement  à  elle-même.  On  la  blâme 
d'avoir  rempli  fes  mémoires  de  détails 
de  fêtes  ,  d'ajuftements  ,  de  modes,  d'éti- 
quettes ,  de  préféances  ,  de  généalogies  , 
tp£&  objets  4ui  paroiffent  futiles  j  mai* 
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%ti  'doit  obferver  que  ce  font  les  grandes 
affaires  pour  les  perfonnes  de  fon  rang. 

l$.  Hifloire  dé  madame  Henriette  La  Fayatt*  - 
d'Angleterre,  première  femme  de 
Philippe  de  France  ,  duc  d'Or- 
léans ,  &  Mémoires  de  la  cour 
de  France  pour  les  années  168S 
&  1689,  par  madame  là  comteâê 
d*  la  Fayette.  A  Maeflrichx%  chez 
Jean-Edme  Dufour,  1779;,  Y0^' 
in-12. 

filé  commence  par- des  portraits  félon* 
là  mode  du  temps.  Son  ftyle  eft  noble  , 
périodique  ,  &  arrondi.  Elle  fe  plaît  fut- 
fôut,  dans  Tes  mémoires  de  la  cour  de  France y 
à  faire  contrarier  fes  perfonnages ,  à  les 
retirer  de  là  fcene ,  00  à  les  y. ramener 

Sar  des  détours  qui  prolongent  laclion,  • 
e  forte  qu'on  croirait  lire  quelque  épï- 
fbde  de  Ùêli'e  &  d'Artamene ,  romans  cé- 
lèbres   qu'on  fe  plaifoit    alors  à  imiter 
tuême  en  écrivant  l'hifloire. 

fc6*  Lettres  hifloriques  de  M.  PfeLlS-   feUfl^.; 
SON*  Paris ,  chez  François  Didot? 
9729  »  j^vot  1/3.-12»  . 

éditeur  dit  que  poux  en  donne*  «a* 
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jufle  idée,  il  n'y  auroit  qu'à  les  întftulerS 

Journal  des  voyages  &  campagnes  de  Louis  XI  Vf 
depuis  1670  ju] qu'en  1608. 

Le   ityle   en    eft   fimple   &  purement 

k  épi ftol aire  ;  mais  quoique  Peliflbn  fe  foit 

attaché  fur-tout  aux  dates ,  à  la  defcrip- 
tion  des  campements,  des  marches,  des 
actions  ,  tant  de  fiege  que  de  campagne, 
ce  n'eft  pas  un  journal  fec.  L'écrivain 
la  nourri  de  faits ,  que  des  hiftoriens 
Grecs    &   Romains  n'auraient    pas ,    difc-41  + 

T»i}J>'*l°* oubliés.  Tels  font  ceux-ci  pris  au  ha- 
fard  ,  concernant  deux  foldats  fans  nom , 
tiu  régiment  du  roi ,  au  fiege  de  Maftricht 
en  1673. 

«  L'un  ,  voyant   un    officier  renverfé 
s»  par    terre  ,   lui   tend    la   main  droite. 

V  une  balle  lui  perce  le  poignet.  San» 
v  s'étonner  ni  fe  plaindre,  il  préfente  Iqi 
»  gauche  &  le  relevé.    Un  autre ,   qu'on 

V  emportait  bleffé  &»  couvert  de  fang, 
•5»  entendant  les  regrets  de  (es  camarades 

'  »   qui   le  platgnoient  ,  leur  dit  :  Ce  n  eft 

y>   rien  ,  le  régiment  a  fait  fon  devoir,  » 

f.  i,p.  12:  C'eft  ce  même  Peliffon  qui,  enferme 
à  la  Baftille  pour  l'affaire  de  Fbuquet , 
dont  il  a  voit  été  confident ,  s'y  amufa  à 
apprivoifer  deux  animaux  également  in- 
fociables  -,  un  Bafque  morne  &  trifle  , 
qui  ne  favoit  que  jouep-de  ta  cornetnufe^ 

•*■•  qu'on  lui  avoit  donné  pour  le  fervir,  &» 

«ne  araignée  qui  avoit  tendu  (a  toile  à 
la  grille  de  fa  fenêtre.  H  les  mit ,  pour 
ainfi  dire,  en  commerce. 

Pendant  que  le   Bafque  jouoit  de  foï* 
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fat  \e  bord  de  fa  fenêtre.  Peu-à-pea 
l'araignée  s'accoutuma  â  connoître  cet 
fons  &  à  (brtir  de  fon  trou  fi-tôt  qu'elle 
les  entendoit ,  pour  courir  fur  la  proie 

Su'on  lui  expofoit.  En  plaçant  cette  proie 
e  proche  en  proche ,  le  prifonnier  par- 
vint ,  après  un  exercice  de  plu  Heurs 
.mois  ,  â  difcipliner  fi  bien  fon  araignée, 
qu'elle  partoit ,  au  premier  iignal  ,  pour 
aller  prendre  une  mouche  fur  fes  genou^ 
jufqu'au  fond  de  la  chambre» 

«  Ceft    ainfi   qu'il    fe    precautionncrif   T.  i ,  j.  t^ 

»  contre  les  attaques  d'un  ennemi  <\uù 
»  la  bonne  confci^nce  &,  le  courage  ne 
y  domptent  pas  toujours  ,  c'efl-i-dvre  , 
»  contre  les  attaques  dune  imagination 
»  oifive  ,  qui  devient  le  plus  cruel  fup- 


v  plice  d'un  folitaire.  »  Il  n'a  voit  avec 
Jui  qu'un  infeéle  &•  un  ftupide ,  &  if 
fut  en  tirer  parti.  Pour  s'amener  foi- 
même  à  une  pareille  divornon  ,  il  faut 
plus  de  confiance  &o  de  réfolutÎQn  qu'on 
;ne  penfc. 

Louis  XIV  s'étpit  fait  fuivre  dans  fat 
campagnes  par  Peliflbn  ,  qu'il  deftinott 
à  écrire  fon  hiftoire  -,  mais  à  voir  la  ti- 
mide circonfpe&ion  du  futur  hiftoriert 
dans  le  récit  de  certains  faits  perfonncl» 
ou  Roi ,  â  des  princes  &,  à  des  feigneur* 

Îuiuants  ,  on  feroit  tenté  de  croire  qu'un 
omme  qui  auroit  été  A  la  Ba Aille  leroit 
4>eu  propre  i  écrire  Ihifloire. 


J7.  Mémoires  (k  madame  Staâl  «     Seul 

bvj 
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écrits  par  elle  •*  même.  Londres  i, 
■  I7  5  5  >-  4* vo^  in" 1 2  -     ' 

Elle  fé  nommoit  madémoîfélle  de  Latfi 
aaj.  L'hiftoire  de  fon  enfance  &  de  fa- 
première  [éuneffe  eft écrjte  avec,  une  fà-- 
cflité   qui  plaît  &,  intéreffe  ;  Taffaire  àw 
duc  du  Maine , .  avec  un   ton  dé  vérité^ 
qui  perfuade.   Ses  intrigues  amoureufe*^ 
à  là  Baftille  fatiguent  par  leur  longueur. 
Son  ftyîë  en  général  eil  pur  &r  coulant» 
Ees    aeftrmtian^   font    animées^,    &   les 
chofes  plaifàntes  bien-  rendues.  Sa  proft 
Tau t  beaucoup  mieux  que  fës  vers. 

On  faifoit  alors  dès  portraits  comme  oïl 
«a  feitr  dépuis  des  cher  aie  s-,  de»  calem- 
'howrs  &►  des  fynonymes?.  Les  portraits 
étoîent  là  pierre  dé  touche  des  beaux 
efprits  dtt  temps.  A  ce  titre  ,  madame 
Staal  fut  engagée  à  faire  îë  fien  \  mais 
fa  réputation-  n'étoit  pas  apparemment 
bien  intacle  9  purfqu'on  lui  demanda 
•comment  eîlë  s?y>  prerrdroif  pour  fauver 
certains  traits  :  ï)k ,  répondit-elle ,  je  m* 
feindrai  en  bufte*  Cependant.,  malgré  fa 
prudente  intention  >  elle  a  été  quelques 
sois  au-del^ 

fR.  i  »  fr  iv  Kademoifelfe  de  Eatrnay  eff  un  exemple 
du  danger  qu'il  peut  j  avoir  de  donner 
ara.  étirants  rroe  édification  trop  relevée-:: 
*  I!  raefl  arrivé,  rîffe-eife ,  tout  le  con- 
»  traire  cb  ce  qu'on  voit  dans  les  ro— 
»  mans,,  o&  Iliéromer >  élevée  commet 
ï  m»  ûœgb*  bvrgtz*  ^  fè  trarre  un* 
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y  ffloftre  princefTe.  J'ai  été  traitée  dan» 
?  mon  enfance  en  perfonne  de  diftino 

*  fioa,  &  par  la  fuite  je  découvris  que 
f  je  n'étois  rien.^  &»  que  rien  dan»  le 
*•  monde  ne  m'appartenort.  Mon  ame 
»  Payant  pas  pris  d  abord  le  pli  que 
»  devoit  lui  donner  la  mauvaife  fortune  f 
»  a  toujours  ré  fi  fié  à  l'abauTement  &  à 
»  la-  fujétion  où-  je  me-  fuis  trouvée. 
».  Cefl-là_  l'origine  des  malheurs  de  mm 
*«  vie-.  » 

*  On  peut  juger  de  la  haine  quelle  avofr  T.  s,  p.  1*4,% 
pour  tout  afiujettiûement  par  fa  manière 

de  penfes  fur  là  prifon.  «  Ma  vie  ,  ditr 

*  elle ,  y  étoit  douce  6g  tranquille.  J'y 
r  trouvons  même  phis  de  liberté  que  je 
»  n'en  avoîs  dans  la  cour  de-la  duchefle 
»  da  Maine.  Il  eft.  vrai  qu'en  prifon  oa 
»  ne  fart  pas  fa  volonté  ;  mais  auffi  on 
»  n'y  fait  pas  celle  d'autTui  ;  c'eft  au  • 
»  moins  la  moitié  de  gagné.  L'éloigné* 
»  ment  de  toute  forte  d'objets  y  écarte 

*  les  dëfirs  ,  ou  l'impoflî6ilité  d'en  fa  ris-  ' 
»  faire  aucun  ,  les  étouffe  dés  leur  naif- 

»  fance.  H  n'en  eft  pas  de  même  dan» 
»  la  fervitude.  Tout  s'y  offre  &  fe  refufe 
»  en  même   temps  à  nos  fouhaits.  Là 

*  encore  on  eft  exempt  des  affuïettifTé- 
y  ments  ,  des  devoirs  9  des  égards  de  la- 
s>  foefété  s  &>  à  tout  prendre,  c'eft  peut- 
s*  être  le  lieu  où  on  eft  le  plus  libre.  » 
Elle  voyoît  tous  les  jours  i  la  Baftille  fè 
ehevalier  de  Meniî,  prifonaiei-  comme 
die,  &  qu'elle  ajmoit* 
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5»înt-.Pierre.  18.  Annales  politiques  de  feu  mon* 
fieur  Charles  -  Irénée  CàSTELLE  f 
abbé  de  Saint-Pierre  ,  de  Facadé* 
mie  Françoife.  Lyon,  chez  Pierre 
Duplain,  1767  ,  2  vol.  111-12. 

On  a  dît  des  ouvrages  de  l'abbé  dd 
Saint-Pierre ,  que  c'étaient  les  rêves  d'u& 
honnête  homme.  Celui-ci  ne  dément  pas  la 
qualification.  Il  eft  rempli  de  tant  de  pro- 
jets pour  infpirer  aux  Princes  l'amour 
d'une  gloire  fage ,  fondée  fur  le  bonheur 
des  peuples  ,  qu'on  peut  bien  dire  que 
c  eft  un  rêve.  L'abbé  de  Saint-Pierre  v* 
à  la  fource  &.  aux  motifs  des  a&ions  » 
mais  trés-briévement.  On  voit  qu'il  ne 
s'étend  avec  plaifir  fur  les  faits,  que  quand 
il  trouve  à  en  tirer  des  réflexions  utiles. 
Ce  but  fait  excufer  les  idées  bizarres  qu'il 
préfente  quelquefois. 

Régence,    i^.  Mémoires  de  la  régence  de  fou 

alteffe  royale  monfeigneur  le  duc 

d'ORLÉÀNS  ,  durant  la  minorité  de 

Louis  XV.  La  Haye  ,   chez  Van- 

duren  ,  1730»   j   vol.  1/1-12. 


♦-   Comme  hiftoîre ,  c'eft  un  mauvais  o&> 
nage  \  comme  recueil ,  il  efi  excellent. 
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tô.  Mémoires  du  marquis  de  Dan-  Dangu* 
GE au  ,mamifcrits,  cinquante-huit 
volumes  in-+°. 


Tout  le  monde ,  dit  M.  d'Argenfon ,  a      Tffàxs  ié 
entendu    parler   de    ces    mémoires.     Ctft   vn<?Arçer}fo*t 
journal    manufcrit   de  la  cour  f  depuis    i6$6p^}ô&* 
jtifquà  1720.   Je  les  ai  lus  tout  entiers.  Et 
nous   auffi  nous  les  avons  lus  tout  en- 
tiers 9    &»   nous   avons  trouvé  ,    comme 
M.  d'Argenfon ,  qu'ils  font  chargés  de  beau- 
coup de  détails  minutieux  ,  à  travers  lefquelt 
il  Je    rencontre ,  non   pas    beaucoup ,  niait 
quelques  anecdotes  intéreffantes.  S'il  ne  les 
a  pas  écrits  four  par  jour  ,  dit  d'Argenfon  , 
en  ne  peut  pas  douter  quil  ne  les  ait   revus 
avec  foin  y  &  on  peut  dite  que ,  fi  ce  neft  / 
pas  là  une  vraie  hiftoire  de  la  cour  de  France 
pendant  trente-cinq  ans ,  ce  font  du  moins  de 
ions  matériaux  pour  la  compofer. 

Nous  n'avons  pas  fi  benne  idée  de  cet 
mémoires,  qui  lont  écrits  avec  la  féche- 
refle  &  la  timide  circonfpeclion  d'un  gaze- 
tier.  Ils  ne  nous  paroiffent  vraiment  utiles 
gue  pour  lés  dates  fur  lefquelles  on  peut 
tompter. 

A  voir  dans  les  lettres  de  madame  de     Lettres  ie 
Maintenon  l'empreflementavec  lequel  elle  Maintenon  > 
demandait  â  m.  Dangeau  fes  mémoires  ^fi*1*™*  v°t^ 

Son  application  à  les  lire  dans  ^a,^etraire^o°îoo  frcT 
le  Saint-Cyr  à  la  fin  de  fes  jours,  comme      '  '    ' 
m  conuoit  te  bon  goût  de  cette  Dame  > 
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cm*  feroît  tenté  de  les  croira  impofttanW  éf* 
mais  if  fant 'obferveT  que  l'intérêt  qu'elle  * 
£  prenoit -ne  peut  pas  faire  règle   pour 
les  autres  .^  Cette  Dame   y  trôuvoit  jour*  ' 
pur  four  les  événements  qui  ketôient  paf» 
les  fous  fes  yeux  ,    &   dont   elle  avoir- 
fait  elle-même  partie.  C'était  pour  elle,  * 
éti  quelque:  façon ,    utt  mémorial  de  fa- 
mille •  ;   &  lés  moindres  faits  ré  veillôiëntf 
en  elle  dès  fouvenirS  cfcefs  à  fon  ctfur  r- 
&  qui  n'ont  pas  le  même  avantage  pour- 
fës  fecleirrs  lés  plus'  curieiix.    H  ne  Teu< 
refte  plus'  que  la  prolixité   qui  fatigue  ^ 
&  là  monotonie  qui  dégoûte  \  mais  l'exac-  ; 
titude  eft  d'un  grand  prix  pour  ceux  qu/* 
écrivent. 


Journal  Je  *  *  •  JoufnaF  cle  la  cour  deLouis  XIV  » 
U  cour.  depuis  1684  jufflu  en  172  5  ,  avec- 

des  notés  intéreflkntes.  Londres  y 
177Q  >i/i-8*. - 


Cefti  à  ce  qtfô  prétend  l'auteur  eii7 
174 -pages  ,  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de» 
ckiquahte-huit  volumes  de  Dangeau.  Ox» 
attribue  encore  ces  notes  â  M.  de  Voltaire  ♦ 
Elles  ne.  font  îâ  plupart  qu'ironiques.  Eq. 
voici  un  -exemple. 

Page  98,  fût  TJm  JjpO,  4  fepjemJto  j 
*\&  3i  Juillet* 
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Texte. 

*  Le  .  matin  à  la.  méfie-  ,  madame  le 
►  duchefle  de  Borgogne  devoit  tenir  un 

*  enfant  avec  Monfeigneur  ;  mais  le  curé 

*  de  Marly  ne  trouva  pat  qu'elle  fût  en 

*  habit   décent? ,   parce  qu'elle  é  toit  en 

*  habit  de  charte.  Le  baptême  fut  remis ,. 
»  &  on  approuve  le  curé.  » 


Oèfervef  qu'alors  ThabjLt  décent  de  la  corn 
«fuir  d'avoir  la  gorge  &  les  épaules  entiérer 
ment  découvertes ,  la  chute  des  reins  bien  mar~ 
quée ,  Us  bras  nus  jufquau  coude  ,  un  pied 
de  reuge.  fur  les  joues.  L'habit  de  chajfe  ca~ 
ehoit  tout-eelà,  &  le's  Damée  étoient.  fims 
rouge  ,  h  curé  avcit  raifàn* 

De  pareilles,  notes  font  fort  infinie- 
ttves  I 

Les  mémoires  dV  Dangeau  nous-  ont 
été  communiqués  par  M.  le  marquis  do 
Paulmy .,  dont  la  nombreufe  bibliothèque 
étok  pour  les  gens  de  lettres  .une  re£ 
fburce  d  autant  plus  préciéufe ,  qu'il  la 
coiuaoûîbit  bien  ,  qu'il  en  faifoit  les  hon- 
neurs avec  complaifance  &  affabilité  ,  &» 
qu'il  étoit  fort  en  état  de  donner  de  bons 
tonfeilst. 


tlij  -Obfervation*.      ~^ 

On  terminera  cette  nomenclature  par 
une  lifte  d'autres  livres  qu'on  a  consultés, 
&  dans  lefquels  il  ne  s'eft  prefque  rien 
trouvé  d'important  fur  la  matière  «qu'on 
traitoit. 


Q«incy.  Hiftoire  militaire  du  règne  de  Louit 
le  Grand,  enrichie  de  plans,  &c. 
par  M.  de  QuiNCY.  Paris  >  1726  , 
8  vol.  «71-40. 

Hiftoirç  abrogée  de  Louis  XIV ,  par 
Roger  Rabutin,  comte  de  Buffi. 
Paris  9  Aniffon,  vol.  in-i%. 

ffcmple.  Mémoires  de  tout  ce  qui  s'eft  pafl$ 
dans  la  Chrétienté  depuis  167a 
jufqu'à  1  679 ,  traduits  de  Tanglois, 
du  chevalier  TEMPLE.  La  Haye , 
1692  ,  vol.  w-i*. 

Lettres  de  Lettres  de  Louis  XIV  à  madame  I4 
louis  XIV.      comteffe  de  Bregy,  depuis  le  9  mari 
1661  jufqu'au  31  octobre  1662. 

JManufcrit  de  M.  de  Paulmy  ,  in-40.  d# 
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€16  pages. 'Elles  marquent  une  grande 
confiance  dans  cette  Dame.  Il  s'y  loue 
beaucoup  du  gourernement  de  Mazarin. 

Lettres  de  madame  la  marquife  de  Limanjuift 
ViLLARS,  ambaflkdrice  en  Efpa-  *•  vaUrtl 

Se  Tous  Charles  II ,  à  la  princeffe 
arie-Louife  d'Orléans.  Amfieriam 
&  Par// ,  chez  Michel  Lambert , 
1762  ,  vol.  i/1-16. 

Les  portraits  delà  cour,  c'cft-à-dtre,    Ponmte 
du  Roi ,  des  princes  ,  des  minif- 
tres  ,    &c.  Çoloyu  ,   in  -  ia    de 
91  pages. 

fcaraéteres  de  la  famille  royale  ,  des  CaracTeraè 
miniftres  d'état,  &  des  principales df  Ucouc* 
personnes  de  la  cour  de  France  , 
avec  une  fupputation  abrégée  des 
revenus  de  cette  couronne,  traduits 
de  TAngloîs.  VilUfranche  ,  chez  Paul 
Pinceau,  1703  ,  vol.  in  - 12  de 
56  pages. 


11  contient  quarante-huit  portraits  aftt 
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bien  faits.  ML  de  Pàulmy  efttmoit  te  lirre 
qu'il  croyoit  rare, 

a^/fff  *c  Lettres  &  Mémoires  de  M.  le  car- 

puMn*  diiial  Mazarin  >  au  Roi  ,  à  la  Rei-* 

*  ne ,  à  MM.  le  Tellier  &  Lyonne  , 

Sendant  (on  voyage  pour  la.  paix 
es  Pyrénées  •   manufcrit   in  -  .4** 
de  457  pages ,  écriture  très-fin*. 

Les  mêmes  lettres  ont  été  imprimées* 
feus  ce  titre-  :  Les  lettres  du  cardinal  Ma\a<+ 
ria ,  &c.  Amfierdani,  1690,  2  vol.  1/1- 1 2 ç 
mais  elles  font  la  plupart  tronquées  dans 
^l'imprimé ,  ce  qui  rend  Iô  manufcrit  de 
M.  de  Paulmy  précieux. 

»22.  Fragments  de*  Lettres1  originale* 
de  madame  Charlotte-Elifabeth  d« 
Bavière ,  veuve  de  Monfieur ,  frerê 
unique  de  Louis  XIV  ,  écrites  à  : 
fôn  alteffè  royale  mbnfëigneur  An- 
toine -Ulric  de  Bavière  ,  &c.  de 
ï 7 1 5  à  1 72C.  Paris ,  citez  Maradan  y 
libraire,  rue  des  Noyers  yN°.  3 3  > 
1788  ,  2  vol.  1/1-12; 

Ces  Fragments  paroîfTent  authentiques» 
îlsne.fe  renferment  pas  dan*. les  année* ; 


«Cr 
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cfcpuh  171s  jufqu'à  1720,  mais  ce  font 
«Les  réminifcences  qui  embrafient  toute  la 
vie  de  Louis  XIV ,  fur-tout  fa  vie  pri- 
vée; mais   dans  un    détail  encore  plut 
/âmilier  que  celui  que  nous  nous  fommet 
permis.  Il  y  a  une  multitude  d'anecdotes 
plaifantes  ,  j  curieuiês  6fc  intéreflantes  fur 
tous  les  courtisans  ,  perfonnages  &  autres. 
Madame  avoit  une  naine  bien  envenimée 
contre   madame   de  Maîntenon  ,  qu'elle 
dénigre  en  toutes  circonftances.  En  gé- 
néral elle  méprife  au  moins  tout  ce  qui 
n'eft  pas  haute  noblefle.  P.   168  ,  t.  1  , 
elle  raconte  avec   complaifance  que  par 
des  apoftrophes  dures  o&  des  menaces  , 
elle   avoit    fait  mourir  de    chagrin  une 
jeune  Allemande ,  qui ,  fur  des   preuves 
équivoques  ,  fe  donnoit  pour  être  de  la 
jnaifon  palatine.  Madame  aimoit  &  efti- 
moit  infiniment  Louis  XIV;  cependant 
elle  eut  toujours  fur  le  cœur  la  m ëf al- 
liance que  ce  Monarque  avoit  exigée  du 
duc  d'Orléans  fon  neveu. 

Les    Philip  piques, 

Manufcrit. 

Satire  contre  Philippe  d'Orléans  ,  ré- 
gent de  France  ,  partagée  en  cinq 
odes  qui  forment  un  tolaïde  94  flro-' 
phes  ,  compofées  chacune  de  dix 


?  Louis  XIV,  fa  Cour , 
ruent.  De  la  capitale ,  l'admiration 
paflbit  ^ux  provinces  :  &  de  là  na^ 
{fuirent  lefttme  ,  la  confiance  ,  le 
zèle  ,  la  fidélité,  la  foumiffion  des 
peuples,  qui  ne  fe  démentirent  ja-» 
mais. 

Depuis  1649  «We  Louis  XIV  par- 
vint au  troue ,  à  Vâgas  de  cinq  ans  f 
jûfqu'à  fa  majorité  en  1651  ,  ceft 
ihifloirede  h  régence  d'Anne  d'Au- 
triche fa  mère ,  &  de  fe  Frende*  De- 
puis fa  majorité  jufqu'à  la  mort  de 
lM(p?arin\-  en  }64i ,  c'eftl'hiftoire  du 
Cardinal  qui  abforboit  toute  l'autor 
rite.  Cependant  on  trouve  déjà  dans 
ces  deux  époques  des  faits  applica^ 
files  au  jeune  monarque,  îles  nuances 
de  cara&ere  ,  comme  qui  diroit  des 
traits  qui  ne  font  pas  encore  la  phyt*» 
/ionomie  ,,  mais  qui  annoncent  ce 
qu'elle  fer».  D'antres  feits  ne  regatv. 
ftent  que  fa  cour  ,  &  ce»*  qui  Pen-^ 
viroirooient ;  en  les  recueillera  égale- 
ment ,  parcç  qu'ils  contribueront  è, 
ItoVe  ctmnoitre  le  principal  perfon^ 
nage,  &  à  délàdfer  quelquefois  du  &» 
rieui  dé  la  grandeur*      ' 


&  te  Rifpnt. 


Mazarin  s'éteit  établi  furintendant  Àdoîefcen. 
de  1  éducation des  deux  frères ,  LouiôSeMonfwn 
^Philippe  II I ptrott  qu'il s'appliqoa,    ^^ 
de  laveu  de  la  newe-mere  f  à  vtnrfdu  ,  i.  4, 
lifir  l'un  &  à  ejfiminer  l'autre.  Loti»  ,*•  *^        r 
dune  taille  avantageuse ,  fbuple  &4,?.i^ 
vigoureux  >    réti£4to»t   parfaitement    *««'-£- 
dans  fes  exercices.   Déjà    impofimt  £!"?,'  *' 
fans  dédain  ,  férieux  fans  air  d'hu- 
meur ,  il  attirait  le  refpeél  dans  un 
âge  oit  l'on  n'a  coutume  que  de  plaiie» 
Philippe  a  voit  en  aimable  tout  ce  mie 
fon  frère  avoit  en  majeftueux.  On  lui 
inspira ,  on  lui  Souffrit  le  godt  de  la 
parure  &  des  ajustements  de  l'autre 
iexe.  La  Reine  fa  mère  aimoit  à  le 
voir  habillé  en  fille  ,   &  permettent 
qu'il  ie  montrât  ainfi  publiquement  , 
entouré  de  pennes  courti&ns  tra* eftb 
comme  lui.  Pour  l'aîné  r  on  l'accou- 
tuma de  bonne  heure  à  faire  le  Rai  ; 
&  de  peur  que  1*  représentation  ne 
l'ennuyât  >  &  qu'il  n'échappât  à  fes 
lifieret  r  le  cardinal  eut  foin  de  Fi» 
veflir  d'amufements  propres  à  le  rete- 
nir dans  la  dépendaoce. 

H  airoilfeif  vea»  d'Italie  ^ptfiW-cf^ff4* 
A  2     - 


< 


4      Louis  XIV  ;'fa^  Cour  9 

ces,  avec  leurs  mères,  fesfœurs ,  Mar* 
tinozzi  &  Mancini ,  toutes  par  éche- 
lons depuis  l'extrême  enfance  jus- 
qu'à la  fleurie  la  jeuneffe ,  afin  qu'en 
grandifiant  ,  &  à  mefure  qu'elles 
s  établiraient  ,  Tune  pût  remplacer 
l'autre.  Les  deux  MartjnojEzi  figurè- 
rent peu  dans  ces  premières  années  de 
Louis  XIV.  Déjà  formées  en  arri- 
vant ,  elles  fongerent  à  fe  marier. 
Le  prince  de'Conti  ,  frère  du  grand 
Condé  ,  donna  la  main  à  l'aînée,  qui 
devintexcellenteépoufe,  bonne  mère, 
&  un  modèle  confiant  de  fageffe  & 
de  religion.  La  cadette  ,  mariée  au 
prince  de  Modene,  fans  avoir  les  ver- 
tus éminentes  de  fa  fœor ,  fut  mér 
riter  Teflime  de  la  maifofr  où  elle 
entra.     •    r     ■    ■ 

.  Des  cinq  Mancini  ,  la  première 
époufa  le  duc  de  Mercœur ,  &  mont 
tra  affez  de  belles  qualités  pour  être 
généralement  regrettée ,  quand  elle 
fut  enlevée  par  une  mort  prématurée. 
La  féconde  ,  agaçante  ,  prefTée  de 
plaire ,  efpéra  quelque  temps  infpirer 
au  jeune  Moi  .une  paffion  qu'elle  few 
gnoit  defentir;  mais  voyant  fes  efforts 
ïputilp* }  ïjans  renoncer  aj)fplument  4 


(à  prétention  >  elle  prit  le  parti  d'uri 
établiâèmént  folide  ,  &  fe  maria  au  > 

comte  deSoiffons,  de  la  maifon  de  •< 

Savoie.  Des  deux  dernières ,  l'une 
époufa  le  duc  de  la  Meilleraîe  ,  qui 
prit  le  nom  de  Mazarin  >  l'autre  le 
duc  de  Bouillon.;  mais  leur  aînée, 
qui  étoït  la  troHîeme  ,  joua  dans  ce 
temps  un  rôle  qui  nous  oblige  de  la 
faire  connoître, 

«Marie  Mancini  avoit  un  teiflt  Monnaie, 
»brun,  tirant  fur  le  jaune  ,  le  cou  &r'4'  ***** 
»les  bras  longs  &  décharnés ,  la  bou- 
*che  grande  &  plate  ;  mais  de 
»  belles  dents ,  une  taille  haute  & 
>  droite  ,  les  y  eu*  indes  &  fans  feu, 
»mîù  qui  promettaient  de  s'adoucir 
>&  de  s'animer.  »  Sur  ce  portrait, 
tracé  par  Mad.  dé  Motteville ,  on  ju- 
gera que  cen'étoit  pas  un  prodige  de 
beauté  ;  mais  enfin  ,  telle  •  que  la 
voilà ,  avec  quatorze  ou  quinze  ans , 
de  l'efprit  fit  une .  coquetterie  pré- 
coce ^  une  lui  fut  pas  difficile  de  tou- 
cher un, cœur  neuf ,  qui  y  comme  on 
dit,  cherchait  maître ,  &  de  fixer  le 
Roi  dans  ion  cercle  ,  que  l'oncle  au- 
rait bien  itûté  ne  compofer  q[ue  de 
iesnieccfc 

A, 


6       Louis  XIV,  fa  Cour, 

M&FÏÏ*     Mais  i]1  faUut  ^ien  y  ********  à** 
K«î.  compagnes ,  &  une  d'entce  elles  penfa 

Jforrwi7/e,mettre  cn  &&&**  b*  précautions  po- 
*.*,?.  471. 'Jitiques  du  Cardinal.  Elle  fe  nonv 
HFareimDit  mademoifelfe  de  la  Motte 
d'Argencour  ,  belte  par  k  régulai 
rite  de  fes  traits  6c  par  fa  frateheur , 
plus  belle  encore  par  fa  naïveté  ,  fes 
grâces  &  &  gaieté.  Louis ,  qui  avoit 
déjà  l'œil  un  peu  exercé  ,  la  diftingua 
bientôt;  il  lui  marqua  des  préfé- 
rences qu'elle  recevoir  avec  une  li- 
berté décente  ,  toujours  réfervée  fans 
être  farouche.  Par  cette  conduite ,  ou 
naturelle ,  ou  étudiée  fans  le  paraître* 
»aderaojfelle  d'Àrgencoiir  irrita  fi 
bien  les  defîrs  du  jeune  monarque  > 
que  dans  le  tranfport  de  &  paffion  , 
il  lui  propofa  de  l'établir  à  la  cour 
malgré  le  Cardinal ,  malgré  la  Reine  > 
auxquels  il  fauroit  bien  réfifte& 

Elle  refufa  fes  ofires  ;  d'autant  plus 
louable  en  cela  ,  qu'elle  avoir  une 
meçe  peu  fcrupuleufe ,  qui  fe  feroit 
volontiers  prêtée  à  tous  les  arrange- 
ments* Car  elle  ofa  propofer  au  mi- 
niftre,  s'il  trouvoit  bon  qu'elfe  déter- 
minât fa  fille- à  profiter  et*  fa  bonne 
fortune ,  de  tirer  d'elle  les  iecrets  du 
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floi,&dtles  lui  communiquer; cot? 
nivenceinfame  >,  qui  fut  payée  par  une 
belle  trahifon  de  Ma^rin.  Il  écouta 
cette  femme  ;  <8t  les  chofes  particu- 
lières qu'il  favoit  d'elle  »  il  allait  les 
redire  au  Roi,  en  lui  infirmant  qui! 
les  avoit  apprises  par  l'tndiftrétioft  de 
k  m aï trèfle  ,  &  par  les  confidente» 
quelle  en  faifoit  à  des  amies  impro-  , 
dentés ,  &  même  à  des  amant**  Cette 
conduite  crue  véritable,  commença 
à  refroidir  le  Roi. 

La  Reine  -  mère  acheta  par  de*    Mottttîtt^ 
moyens  phis  honnêtes.  «  Elle  reprë*^  h  *?*9 
y>  fenta  à  fon  fils  combien  en  peu  de 
5>  temps  il  s'étoit  écarté  des  lentiett 

*  de  l'innocence  &  de  la  vertu.  II  en 
0  convint  ,  &  touché  d'un  vrai  feh- 
p  timent  de  chrétien  ,  {*n$  aucune 
»  confédération  humaine ,  il  fe  défcer- 
9  mina  à  fuir  Foccafion  du  crime* 
»  II  gémit ,  il  foupira;  mais  enfin  il 
»  vainquit ,  &  chercha ,  dans  les  fe~ 

*  cours  de  la  religion  ,  l'augmenta- 
»  tion  des  forces  dont  il  avoit  bfc- 

*  foin.  »  On  laifTa  quelque  temps 
mademoifelle  de  la  Motte  à  la  cour  f 
pour  ne  pas  compromettre  le  Roi  j 
iaais  fous  prétexte  d'une  autre  intri* 
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gue  ,  vraie  ou  fauffe  >  on  la  congédia 
avec  une  penfion.  Elle  fe  retira  dans 
un  couvent  de  Chaillot  >  ou  elle  paflà 
fa  vie  heureufe  &  eftimée  (  i  ). 
La  Bernais.      Cette  inclination  inquiéta  ta  Reine 

hf^h^^  Ie  CardinaI  î  mais  **  ^toit  bîen 
*  F/agm^iw]  difficile  de  tenir  un  jeune  prince  per- 

'•  *»*•  94-    pétuellement  en  garde  contre  les  ob- 
jets tentateurs  qui  l'environnoient.  Ce- 
pendant les  plus  aimables,  comme  il 
arrive  à  cet  âge ,  n 'étaient  pas  les  plus 
dangereux.  La  Beauvais  ,  première 
femme, de  chambre  de  la  Reine  , 
femme  d*expérience  ,   &  à  ne  pas  fc 
contenter  de  fentiments ,  lui  tendit 
des  pièges  qu'il  n'évita  pas.   On  la 
chafla  ;  mais  fon  adretfè  dans   le  fer- 
&tfor-5ï-?iee  la  fit  rappeller.  «  Je  l'ai  vu  de- 
^n„UPàr>  P™>  dit  Saint-Simon,  à  la  toilette 
tieyp.  it  £»  de  madame  la  Daupnine  de  Ba- 
H'  »  viere.  Quoique  vieille ,  privée  d'un 

y>  œil,  pleurant  de  l'autre  ,  toute  la 
»  epur  lui  faifoit  merveilles  ,  parce 


(  i  )  Cette  madame  de  la  Motte ,  qui 
a  été  à  Chaillot» ,  a  préféré  au  Roi  le  duc 
de  Richelieu.  Fragment*  *   tome  premier  , 
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v  que  «le  temps  en  temps  elle  venoit 

»  à  Ver/ailles  ,   où  elle  caufoit  tou- 

y  jours  en  particulier  avec  le  Roi,  qui 

v  lui  marquait  beaucoup  de  confidé- 

»  ration  ;,  &  elle  n'étoit  pas  inutile  à 

*  ceux  qu'elle  vouloit  produire.  »  Sa    La  B«m- 

fille  ,  le  contraire  de  fa  mère  ,  pleine  mtlle  »  u  2  * 

de  grâces  &  vertueufe  ,  a  été  depuis 

duchefle  de  Richelieu. 

Lagalanterienempêchoit  pas  Louis  Première* 
3e  s'appliquer  à  acquérir  les  connoif*  %*}**  ** 
.fances  &  les  qualités  nécefiàires  à  fon 
rang.  Etonné  de  fes  progrés ,  Mazarin  t 
qui  l'avoit  approfondi  ,  difoit  :  Je 
trouve  en  lui  de  quoi  faire  quatre  Rois 
&  un  honnête  homme,  Croy oit-il  qu'il 
fût  quatre  fois  plus  difficile  d'être 
honnête  homme,  que  d'être  Roi  ?  Il 
lui  fit  faire  fes  premières  armes  affez 
durement.  Point  d'équipage  ;  toujours 
à  cheval  ;  même  en  route  ;  point  de 
table  ;  il  mange  oit  chez  le  général. 
On  ne  le  ménagea  pas  plus  fur  les 
dangers.  On  le  laiflbit  vifiter  les  tran- 
chées &  courir  aux  escarmouches  à 
travers  les  balles  &  les  boulets  qui 
temboient  autour  de  lui ,  fans  qu'il 
en  parût  étonné.  Il  fit  fa  première 
campagne  en  1654 ,  âgé  de  feize  ans»» 
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fous  le  marquis  de  Fabert ,  &  la  fin- 
,  vante  fous  Turenne. 
Fabert.         Ce  fut  un  homme  bien  fînguliet 
BujpyU  a.que  ce  Fabert,  qui,  defîmplé  foldatf 
f'2n\krgen-àls  d'un  libraire  ,   échevîn  de  MétzV 
/jw,f.  jîS*    devint  maréchal  de  France  ',  &  te* 
fufa  d'être  chevalier  de  l'ordre ,  parce 
qu'on  lui  demandoit  des  preuves  de 
Bobleflè ,  qu'on  auroit  adoptées  foui 
fon  ferment ,  qu'il  ne  voulut  pas  faire. 
Il  paffoit  parmi  les  foldàts  pour  dur  ; 
ceft  -  à  -  dire  ,   Eendu  invulnérable 
par  charmes  &  fortileges ,  quoiqu'il 
^  eut  été  bleffé.  Le  peuple  de  Sedan  ; 
dont  il  étoit  gouverneur  ,  le  croyoit 
en  commerce  avec  un  démon  qui  lut 
xévéloit  tout  ce  qui  fe  pafloit,  &  qui 
lui  avoit  procuré  fa  grande  fortune.  Il 
fe  coiidtiifoit  en  homme  qui  n'étoit 

Sas  fâché  que  cette  opinion  s'aecré- 
itàt  «  Comme  il  ri  étoit  pas  igno- 
»  rant,  dit  d'Argenfon  ,  &  qu'iléon- 
»  noifîbit  du  moins  les  anciens  hifto* 
»  riens  grecs  &  latins,  il  pouvoit  V 
»  avoir  trouvé  que  tes  grands  gène* 
»  taux  de  l'antiquité  ont  quelquefois 
»  fait  accroire  à  ceux  qu'ils  comman- 
»  doient,  qu'ils  étoient  familiers  avec 
»  les  dieux  ,  afin  de  faire  davantage 
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*  îrfpeôer  leur ,  autorité.  »  Lorfque 
le  Cardinal  fut  obligé  de  quitter  la 
France,  il  confia  à  Fabert  (on  at* 
gent ,  fes  nièces  >  &  fes  pierreries.  De 
retour  ,  il  lui  confia  le  Roi  ,  pour 
prendre  de  lui  le»  premières  leçons  de 
la  guerre. 

Prefque  dès  l'enfance,  Louis  XIV  a   Courte  de 
été  calomnié.  On  l'a  accufé  de  montrer Ix>uU  flv- 
trop  de  ciceon(pe<$Hon  dans  les  dan-    *(f  ,f'a* 
gers  ;  mais  on  trait  rapporté  par  Bufli , 
prouve  qu'il  n'en  avoit  pas  aflê*.  «  Au 
»  fiege  de  Bergues ,  en   1658  ,  il  y 

*  avoit  eu  une  (ortie  affez  vive.  Le 

*  Roi  y  courut  ;  l'affaire  ckoit  à  f* 
»  fin  quand  il  arriva.  Je  revenois ,  dit 
9  Bufli  ;  lé  Roi  m'arrêta ,  &  tout  en 
»  qoeftionnant  il  avançait  vers  la  ville. 
»  Les  balles  des  décharges  des  enne? 

*  mis .,  «qui  n 'étaient  pas  encore  finies, 
»  le  pafloientde  beaucoup.  Cependant 
p  il  meparloit*vec  tout  le  fang  froid 
»  d'un  brave  foldat  de  fortune.  Le  ma* 

*  récfaal  du  FJefis  pouffant  à  toute 

*  bride  ,  me  cria  en  colère  :  Où  m* 
»  ne^ûus  le  Rai  ?  Lt  Roi  éjiU  maire  \ 
9  répondisse,  xeftM^ui  Mené  les  au* 
»  tris.  Mais  vm  pùyé^  tien ,  ajouta  lé 

*  maséchalr  jp*  4r  Roi  f<t*ance  w# 
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»  fen  conviens  ,  répliquai  -je  ;  mais 
5>  f  ai  eu  peur,  fi  je  le  dïfois  à  Ja  majejlé  t 
»  qu'elle  n'approuvât  pas  ma  remontrance* 

5  Ne  vous  fàche\  pas ,  M.  le  Maréchal  , 
»  lui  dit  le  Roi  en  fouriant.  En  même 
>  temps  il  tourna  bride  ,  &  fe  retira 
»  tranquillement.  » 

:  Pktârr  de  Au  retour  de  ces  campagnes ,,  dans 
la  cour.  lefquelles  il  fe  paflbit  toujours  quelw 
MotteviUetç.Wç  fa^  %  l'honneur  du  prince  r 
quon  le  plailoit  a  citer  ,  on  peut 
juger  comment  le  jeune  monarque 
«toit  reçu  dans  une  cour  idolâtre  » 
i  ou  il  raroçaoit  les  plaifirs»  Dans  fa 
jeunefle ,  Louis  XIV  nefecontentoit 
pas  d'être  fpe&ateur  des  fétes  ,  il 
aimoità  y  figurer  avec  fes  eourtifans* 
par-là  elles  devenoient  plus  animées , 
plus  agréables  à  lui-même  &  au  peu- 
ple. La  Reine  &  le  Cardinal  tirèrent 
une  efpece  de  vanité  des  applaudiffe- 
ments  qu  excitorent  toujours ,  quand 
il  paroifloit  en  public  ,  fon  grand  air 

6  fa  bonne  grâce.  On  donnoit  des  car- 
roufçls,  on  faribitdes  cavalcades ,  des 

'  courtes  de  bagues  dont  le  coflume 

rappelloit  je  fouvenir  de  l'ancienne 
chevalerie.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  galant  à  la  cour ,  fuperhemeitt 
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habillé,  &  monté  à  l'avantage  r  paf*- 
foif  &  repafibic  fous  le  balcon  des 
dames.  Elles  contribuoient  par  leur 
parure  à  la  beauté  du  fpeâacle,  &  y 
jetaient  de  l'intérêt  parles  fentîments 
iecrets ,  &  les  aventuresauxqueiles  les- 
devifes  des  chevaliers  faifoient  allu*- 
fion^ 

On  donnoft  auffi  fort  fou  vent  des 
hais  y  tantôt  ouverts  à  tout  le  monde ,, 
tantôt  bornés  à  quelques  privilégiés. 
Pour  enhardir  le  Roi ,  un  peu  timide 
avec  les  perfonnes  qui  ne  lui  étoient 
pas  familières- r  h  Reine  y  avoitlaiffé  < 
introduire  une  liberté  étonnante  pour 
ceux  qui  fe  rappelloient  la  févérité 
de  l'étiquette  tous  Louis  XIII  ,  & 
Richelieu fon  rinniftre.  Mazarin ,  bien 
différent  r  comme  s'il  eût  voulu  faire 
excufer  fa-puiffance  ,  appelloit  la  gaieté 
'auprès  du  trône  ,  &  y  joignoit  quel- 
quefois une  magnificence  inconnue  en 
France  jufqu  a  IuL 

Mademoiselle  rapporte  «r  qu'après    Xlaimn^ 
»  un  repas  auffidélic^ementqu'abon-^j'^j 
»  dammerrt  férvi  aux  principales  per- 
*  fonnes  de  la  cour  ,  de  fes  apparte- 
»  ments  richement  &  élégamment  dé-  r 
»  tores  >  il  lies  fit  pw  dans  un« 
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y>  galerie  pleine  de  bijoux  ,  meuble* , 
»  étoffes,  &  tout  ce  qu'on  peut  »'imaw 
t>  giner  de  j>his  joli  qui  vient  de  te 
»  Chine.*  chandeliers  de  enflai,  mi- 
#  roirs ,  tables  ,  cabinets  de  toutes  le* 
»  manières ,  vaiflèlle  d'argent  ,  fen- 
»  teurs,  gants,  rubjtns,  éventails;  il 
»  y  en  avoit  pour  plus  de  cinq  cent* 
»  mille  livres.  »  Le  cardinal  n'en  dit 
pas  dans  ce  montent  h  deflinationj, 
mais  on  fut  ,;  quelques  jours  après  r 
qu'il  en  devôit  faire  une  loterie.  Le» 
billets  furent  diftribué*  gratuitement 
aux  perfonnes  choilks  entre  les  plus 
diftingués  de  la  cour ,  &  chacun  por* 
toit  fon  lot.  Cette  profufion  ,  qui  ne 
pouvoit  être  que  la  fuite  d  énorme* 
déprédations  ,  pe  fut  pas  générale- 
ment applaudie;  mais  ceux  qui  avoient 
eu  part  au  choix ,  &  Mademoifelle 
qui  en  avoit  fait  exclure  ceux  qu'elle 
ïi'aimoit  pas  ,  trouvèrent  que  riert 
ne  toit  plus  galant  ni  plus  honçra- 
è  tte(  i  ). 
Mabafr  &   Le  Cardinal ,  accoutumé  pendant  le* 

Roi  en  1 65*8. 

■ ■■!        I,  ,       ■  ■>  I  ,  Il 

•      (t_)Cecï'ie  paifa  après  le  mariage  d» 
Ro* ,  car  l«s  deux  Aen^s  y  aMexent . 
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guerres  civiles  à  méprifer  les  fâ  tires  ,  jifotte9ipe 
ti'étoit  pas  homme  à  s'en  affeéter  ,r.4,p.si&' 
quand  la  puiffonce  fut  affermie»  On 
remarqua  qu'il  ne  paroiflbit  fonger 
qu'à  gagner  &  conlerver  le»  bonnes 
grâces  de  fon  pupille.  Il  neftimoir 
donc ,  il  ne  ménageoit  que  ceux  qui 

Cmvoient  lui  être  utiles  pour  ce  but  : 
s  autres ,  c'eft-à-dire ,  le^  feigneurs    Mudmôi- 
5ui  prétendoient  entrer  clans  h  faveur./^*  »  f-  4  » 
u  jeune  monarque  »  ou  s'y  foutenir*'     "  9" 
indépendamment  die  lui ',  il  leur  faifoit 
fentir  qu'on  ne  lui  porfoh  pas  om- 
brage impunément ,  &  leur  donnoit 
des  mortifications  qui  les  engageoient 
à  fe  retirer ,  ou  il  obtenoit  du  Roi 
leurdifgrace.  Aui&,  à  la  moindre  ap- 
parence de  révolution  dans  fa  fortune  y 
il  s'élevait  autour  de   lui  une  nuée 
d'ennemis. 

Il  en  fit  l'expérience  pendant  la 
maladie  du  Roi  à  Calais.  Ce  jeune 

J>rinee  fat  attaqué  fi  vivement ,  que 
es  le  premier  jour  on  défefpéra  de 
fa  vie*  Il  montra  dans  ee  moment 
critique  une  fermeté  digne  djâdmira- 
tion.  Sans  témoigner  aucun  regret 
pour  ce  qu'il  alloit  perdre ,  Louis  ne 
a  occupa  que  de  l'éternité  qui  s  ouvroit 
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devant  lui*  &  des  devoirs  confolateur* 
de  la  religion*  Mazarin  ,  qui  ,  con- 
tent de  plaire  au  Roi  ,  n'avoit  ja^ 
mais  eu  grande    çonfidération  pour 
Monfkur  qu'il  traitait  en  enfant ,  ni 
pour  fes  cour tifans  auxquels  i)  mon*- 
troit  peu  d'égards  ,  fe  voyant  à  la 
veille  de  dépendre  de  ceux  qu'il  avoit 
dédaignés  9  commença  h  les  recher-* 
cher;  mais  en  attendant  leur  bienveil- 
lance ,  dont  il  fe  flatîoit  peu ,.  il  mil 
fes  effets  les  plus  précieux  en  fureté  s 
&   pour  fa  perfonne  r  il  recourut  à 
la  protedion  du  maréchal  de  Turetfne  i 
&  des  autres  feigne urs  en  petit  nom-r 
bre  r  dont  le  crédit ,  fondé  iur  l'eflime 
publique,  pourroit  calmer  fes  alarmes. 
Elles  ne  furent  pas  de  longue  durée» 
Le  Roi  fe  releva  auffi  promptemenf 
qu'il  étoit  tombé ,  &  le  miniftre  dé- 
livré 4ç  fes  craintes  y  eut  bientôt  dif- 
iîpé  la  cabale  qui  s'étoit  propofé  d« 
le  châtier  (  i  )•  Les  uns  furent  exilés 


(  i  )  À  la  tête  de  cette  cabale  étoienf 
M.  de  Fïepnes ,  îa  prmcefle  Palatine  ,  le 
duc  &  la!ducheâe  de  Briïïac  ,  le  marquis 
de  Gerfé  ,  Je  prëfrdént  Perot  ,  &  M,  d? 
Çhoify  ,  Voyei  RtbouUt ,  u  3  ,p.  1*6»  ..  , 
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de  Paris  ,  d'autres  amplement  de  la 
cour  ,  d'autres  relégués  dans  leurs 
terres;  &  Mazarin  ,  plus  maître  que 
jamais ,  difpofa  de  tout  ibuveraine- 
ment. 

L'empire  déjà  trés-abfolu  qu'il  avoit  Habîrad* 
fur  fo»pupille ,  il  le  rendit  exclufif  en  dtt  *oi% 
écartant  jufqu'à  l'ombre  des  favoris, 
&  lui  inculquant  fortement  la  ré(&- 
Jution  de  n'en  jamais  avoir  ;  mais  il 
lui  fbuffroit  des  inclinations  galantes, 
dont  .fes  nièces  étoient  îobjet.  La 
Reine ,  malgré  fa  régularité* ,  n'y  re- 
gardoit  pas  de  bien  prés ,  peirfuadée 
que  ce  n  etoit  qu'un  amufement  qui 
paflêroit  :  en  conféquence  elle  per- 
mettait qu'il  dïât  tous  les  foirs  chez: 
la  comteflè  de  SoifTons*  Quoique  ma- 
riée ,  elle  avoit  peine  à  abandonner 
fes  prétentions  fur  un  cœur  qu'elle 
avoit  cru  pofféder.  Ce  toit  elle  quite- 
noit  la  petite  cour  familière  ,  où  fe 
trouvoit  Marie  fa  fœur ,  la  caufe  prin- 
cipale de  ces-  affiduttés ,  qui  durèrent 
même  après  le  mariage  du  Roi. 

On  y  penfoit  férîeufement  ;  mais    Intérêwfir 
la  Reine  &  le  Minîftre  n'étaient  pasd*  r^"*8* 
d'accord  fur  le  cHoix  entre  Marie-    . , ..    y.„ 
Tbérefe,  infante  d'Efgagpe  ,  &  Mar-  f,4,Pt  ^. r 
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guérite  *  princeffe  de  Savoie.  Ami* 

d'Autriche  defîroit  l'infante  ,  paï  le 

double  avantage  d'avoir  une  bru  def 

.  Maiemoi-îoti  fang,  & îa  paix. Ma^rin  inclinoi* 

p^U  *r*  'Pout  *a   princeffe  de  Savoie  ,  parte 

'        qu'ayant  déjà  marié  une  de  fès  nieees 

au  comte  ne  Soiffons ,  fils  aîné  dtf 

Ï rince  Thomas  ,  oncle  du  jeune  dut 
e  Savoie  ,  &  n'ofant  fe  flatter  de 
mettre  fa. nièce  Marie  fur  le  trône 
de  France ,  il  fouhaitoit  du  moin* 
s'en  approcher  en  y  plaçant  la  prin- 
ceffe Marguerite  ton  alliée.  Ceperi* 
dant ,  aftn  lie  ne  point  paroître  Croifer 
h$  volontés  de  ta  Reine ,  il  faifoit 
femblant  de  n'être  pas  fort  empreffé 
pour  ce  mariage,  &  de  ne  faire  que 
céder  aux  inftances  de  la  ducheffe  de 
Savoie  ,  qui  mettoit  tout  en  œuvre 

Îour  y  parvenir.   Cette  princeffe  fe 
atta  d'y   réuffir  infailliblement  ,  fi 
elle  poovoit  le  traiter  elle-même ,  & 
elle  obtint  une  entrevue  à  Lyon  ,  où  fe 
rendirent,  à  la  fin  de  Tannée  1658  r 
les  deux  cours  de  France  &  de  Savoie. 
FnrevueJe      Tout  fe  paffà  d'abord  à   fouhait 
hyoiu         pour  la  dueheflë.  Quoique  Louis  eût 
t  MotrevûU,  déclaré  qu'il  Youloit  une  femme  belle  r 
fr£  sPi?!y.  &  ne  &*  pas -choqué  du  peu  d'attraits 
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de  laprinceiiê  Marguerite,  qui  corn- 

Senfcitce  qu'on  pouvoit  appeller  lai— 
eur  ,  s'il  y  en  avoit  à  dix-huit  ans  , 
par  beaucoup  tl'efprit ,  de  décence  & 
de  dignité.  Louis  lui  marqua  de  l'et- 
time  ,  Ik  eut  auprès  d'elle  un  em- 
prefièment  qui  prenait  urr  air  de  ten* 
dreffe.  Mais  mademoifeHe  Mancini  r 
qui  accompagnoit  fon  oncle  dans  ce 
voyage  ,  afîez  paffionnée  ,  &  aflezr 
hardie  pour  fe  montrer  jaloufe  ,  ob- 
tînt du  noi  qu'il  paroîttva  plus  froid 
«prés  de  la  prinoeflê.  Marie  (riorw- 
•çltoit  4e  fa  viftoite  ,  &  peut  -  être 
portoit-elïe  intérieurement  fes  préten- 
tions jusqu'à  la  main  du  "monarque  , 
ioHqu'un  événement  imprévu  vint 
*enrerfer  fes  efpérances  &,  celles  de 
laducbeffe  de  Savoie* 

L'etitrevuen'avoit  pu  être  arrangée ,  Mariage  & 
&m  que  la  conmriffance  en  parvînt  ^oieron*~ 
à  Madrid.  Philippe  IV ,  fcui  avoit  tou- 
jours compté  fortir  quand  il  voudroit 
des  embarras  dfe  la  jguerre  par  le  ma- 
riage de  fa  fiHe,  jugeant  que  ce 
moyen  alloit  lui  manquer ,  dépêcha 
Antonio  Kmentel ,  un  de  fes  con- 
feillers  privés ,  pour  en  porter  la  pa- 
role* Il  arriva  à  Lyon  le  même  jour 
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ique  la  oour  de  Savoie  ,  &  fit  fur  \& 
champ  fa  propofition,  La  Reine  l'ac- 
cueillit avjèe  tranfport,  quand  elle  lui 
fut  apportée  par  le  Cardinal  ,  qui 
n'avoit peut-être  pas  la  même  joiej 
mais  ,  s'il  eut  des  vues  ambitieufes;, 
il  fut  les  facrifier  à  l'intérêt  public. 
On  fonda  le  jeune  Roi ,  qui ,  malgré 
ia  première  impreffion  de  la  princefle 
Marguerite  ,  malgré  fa  paffion  pour 
Marie  ,  fe  montra  difpofé  à  prendre 
le  parti  kvplus  convenable  à  lui  _& 
à  fort  royaume.  Il  ne  fut  plus  ques- 
tion que  de  fe  dégager  hdnnêtèmerç£ 
de  la  cour  de  Savoie.  Anne  d'Au- 
triche fe  chargea  d'inffcrurre  la  de^- 
c  hefle  fa  belle-fœur  ,  &  de  lui  faiije 
agréer  les  motifs  de  préférence  pour 
l'Efpagne  ,  dont  la  paix  fi  néceffaire 
aux  deux  royaumes  était  le,  princi- 
pal. La  ducheffe  en  CQnvint  ,  &  n'elfi 
pleura  pas  jnoins,  La  princefle  Ma*- 
guérite  ,  qui  n'avoit  fait  ce  voyage 
qu'à  contre-cœur  y&  pour  ne  pas  dé- 
sobliger fa  merê  ,  fouffrit  ce  coup 
avec  une  fermeté  qui  lui  ,mérita  Tet- 
time  de  tout  le  monde»  Lç,  duc  de 
Savoie  affeéta  une  indifférence  qu'il 
n'avoir  pas,  &  de  là  peut-être  fa  c#rç- 
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Aiite équivoque  avec  Louis  XIV  perw 
dant  tout  leur  règne.  Les  deux  cours , 
en  fe  féparant ,  fe  donnèrent  tous  le$ 
témoignages  d'une  fincere  amitié,  & 
regagnèrent  chacune  leur  capitale  , 
différemment  affrétées 

*  On  entama  auffi  -t&t  les  négociations  Sacrifice  an 
avec  l'Efoagne.  Elles  forent  livrées  àc*rdlIwl' 
des  fubalternes,  jufqu'à  fce  que  les  Mcueviiu, 
premiers  minières  des  deux  royaumes r' *  •  '" '* 
les  jugeafTent  aflez  avancées  pour  fe 
donner  l'honneur  de  la  conclusion. 
Avant  que  de  partir  pour  Tifle  des 
Faifan$ ,  où  dévoient  i(e„Jenir  les  con- 
férences décifive?  ,  le  Cardinal  eut 
une  mortification ,  qu'il  fut  faire  tour* 
ner  *  fa  gloire,  Plufîeurs  jeunes  fei- 
gneurs  ^'étoient  raflerobl^s  pendant  h 
femainç-fainte  à  Roiffi  ,  château  prés 
de  Paris  ,  où  ils  fe  permirent  des 
orgies  ,  dont  le  fcandale  fe  répandit. 
Çntre  les  coupables  "fe  trouva  Man-> 
cini ,  neveu  du  miniftre.  Sans  vou- 
loir écouter  aucune  prière  en  fa 
faveur ,  il  Pexila.  Quant  à  fes  complu 
ces,  oui  appartenoient  au*  meilleures 
familles  du  royaume ,  il  fe  contenta  à 
leur  égard  de  quelques  remontrances , 
£c  leur  fit  grâce.  Lçs  parents  de  ee? 


aa      Louis  XIV ,  fa  Cour, 
jeunes  libertins  lui  eurent  obligation 
île.  fon  indulgence  pour  eux ,  pendant 
■qu'il  montwit  tant  de  {evérité  pour 
ion  neveu. 

Il  fàcrifia  auffi  à  la  bienféance  cette 
même  nièce  Marie  ,  fur  laquelle  an 
prétendait  qu'il  avoir  fondé  dss,  espé- 
rances gigantefques  (i).  Comme  il  ne 
-convenait  pas  que  ,  pendant  fo» 
abfence ,  elle  xeûkt  expafée  aux  fol- , 
Jicitations  d'un  prince  qu'elle  aisnoit.,  : 


(  i  )  Il  paroi  t  par  les  paroles  futvantes  , 
que  ce  fut  pic  1 1  un  facrîfice  de  raifon  9. 
qu'un  facrièce  de  bienfëance.  «  Cette  per- 
»  formé  %  dit  le  Cardinal  ei*  pariant  à 
»  Louis  XIV  de  (a  nièce >  n'a  nulle  nmitU 
»  pour  moi  ,  au  contraire  beaucoup  oVaverfion  % 
»  parce  que}e  ne  la  flatte  pas  dans  fa  folie.. 
»  EUe  a  une-  ambition  démefurée-  ,  un  offrit 
>*  de  travers  &  $mpotté.  Bïh  néprifi  tant  y 
»  monde  ,  n'a  nulle  retenue  dans  fa  conduit*  , 
ï>  &  eft  toujours,  prite  à  faire  mille  extraira* 
y  gances.  Un  croit  que c  eft  moi  qui  l'encourage 
»  fous  main ,  cette  penfee  m'accSle.  Je  nt 
»  mange  ni  ne  dors  ,  je  feche  de  chagrin  & 
»  d'inquiétude.  Si  cela  dure  ,  je  me  mettrai 
»  fur  un  vaijfeau  avec  toute  ma  famille  ,  & 
»  firdi  me  cacher  dans  quelque  coin  de  Vïta- 
*»  lie ,  où  Von  n  entendra  plus  varier  de  moi.  * -^ 
Tiré  des  lettres  écrites  de  Libournc.  Re- 
cueil Tpanufcrit,  p.  ai ,  33  &  169. 


&  le  Régent.  •*     *j 

&  qui  confervoit  encore  pour  elle  des 
fentiments  réciproques  ,  il  l'envoya 
avec  Tes  fœurs  dans  un  couvent  à 
JBrouage ,  dont  il  étoit  gouverneur.  La 
feparation  fut  douloureufe  ,  &  les 
adieux  touchants.  Le  Roi  ne  put  re- 
tenir fes  larmes.  *  Vous  pleure\  !  lui 
»  dit  MarieV  avec  un  air  de  tendrefle 
»  mêlée  d'indignation^  vous  pleure\! 
»  vous.  &e*  Aw#  /  6*  je  pars  !  » 

La  conduite  noble  &  prudente  du    Don  M» 
Cardinal  en  ces  deux  occafions ,  fur-      u,nc  e' 
tout  dans  la  dernière ,  plut  beaucoup    Maimë*. 
à  la  Reine  ,  qui  apprénendQit  que  h -ic\]  u*lF' 
juffion  du  Roi  ,   fi  elle  étoit  entre- 
tenue j>ar  la  préfence  de  l'objet ,  ne 
préparât  des  chagrins  à  Tintante  fa       .    - 
nièce,  dont  on  t  rai  toit  le  mariage. 
Privée ,  pendant  de  longues  guerres  > 
de  tout  commerce  avec  fa  famille, 
Anne  d'Autriche  fe  faiibit  une  joie 
d'en  voir  quelques  rejetons  qui  lui 
rappelleraient  ik  patrie  &  ion  en- 
fance. Agréable*  lérninifcences ,  four- 
ces  de  douces  émotions  !  Le  premier 
Su  les  fit  éprouver  à  la  Reine  ,  £ut 
ohî  Juan  d'Autrkhe ,  fils  naturel  de 
Philippe  IV.  Il  profita  dç  la  fufpenfîon     • 
4'aaroes ,  jn>uf  paflfir  des  Pays-J3#*  en 
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Efpagne  par  Paris.  Il  fut  reçu  d'Anne, 
fa  tante  avec  une  effuiîon  de  tendreffe 
préférable  aux  honneurs  que  Y  incognito 
ne  perxnit  pas  de  lui  faire.  On  remar- 
qua dans  fon  cortège  une  perfonne 
Îjii  n'auroit  pas  étonné  à  la  cour  de 
'rance  trois  fiecles  auparavant  ,  & 
qjii  peut-être  n'étonna  pas  trop  ceux 
qui  réfléchirent.  Une  folle  .habillée  en 
homme,  l'épée  au  côté,  fort  laide, 
les  yeux  hagards ,  mais  beaucoup 
d'efprit,  Elle  fut  d'abord  fi  goûtée  , 
qu'on  pria  Don  Juan  de  la  laifièr 
quand  il  partit  ;  mais  elle  dit  appa- 
remment des  vérités  qui  la  firent 
haïr  ,  &  on  la  congédia  quelque 
temps  après, 
Voya«edu      Le  cardinal  partit  pour  la  fron- 

«ardinai    à    tJere  Je  a£  jujn    1659.   ^  mena  avec 

4e^Luz.  lui  l'avant  -  dernier  defcendant  des 
M  yin  Courtenai,  iffus  de  Louis  le  Gros. 
'.  5 1  v-  39.  '  <<  La  fatale  merveille  de  cette  bran-* 
reifjfadtemoi~ »  chje  de  la  maifon  royale,  qui, 
p.  176."       >>  dans  un  fi  long  efpace  de  temps , 

iww"'nf"iï"*  na  Pu  P*0^"*  un  ^eu'  ^u)et  ^Qnt 
jya  fr  j. 7  '  »  le  mérite  ait  forcé  la  fortune  ,  eft 

»  bien  étonnante.  On  penfe  que  Ma- 

»  zarin  voulut  fonder  celui-ci ,  & , 

»  s'il  lavoit  trouvé  capable  de  ré- 

„  pondre 
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*  pondre  à  fes  vues  ,  lui  donner  une 
»  de  fes  nièces  en  mariage  ,  &  relè- 
»  ver  par- là  cette  famille.  Mais  le 
»  jeune  homme  n'eut  pas  l'efprit  de 
»  profiter  de  cette  occafion.  Il  ne 
»  fongea  pendant  tout  te  Voyage,  qu'à 
»  s'amufer  avec'  les  pages  &  autres 
»  compagnies  de  fon  goût',  &  point 
»  du  tout  à  cultiver  les  tonnes  grâces 
»  du  miniflre.  Mazarin  le  trouvant 
»  inepte  à  ce  qu'il  defitoit ,  le  laifla 
»  Tetomber  dartS3  l'ob&brité  dont  il 
>y  voùioit  le  tirer*  »         <"•  '  ]       ^ 

Il  avoit  auffi  dans  fa  compagnie    L'Abbé  de 
un  homme  bien  différent1,  l'abbé  deCofnâC* 
Cofmc ,  cadet  d'une  bonne  famille  du    Ckoify  , 1. 
Limoufm.  En  fortent  de  la  tnaifon  pa- *  •  *•  "' 
terneile ,  &  venant  à  Paris ,  mal  fait , 
{ans  éducation  fofghée  ,    fans  autre 
reiTourcë  que  ion  nom ,  il  avoit  dit  : 
Je  ferai  fortune  ,'   &  il  la  fit.  '.«  Il  fe 
»  détermina  à  l'état    eccléfiaftique  t 

*  "&  s'introduifit ,  pendant  les  guer* 
y>  res  civiles  ,  auprès  du  prince  de 
»  Conti ,  que  fa  taille  peu  régulière 
»  avoit  fait  deftiner  au  même  état.  ' 
»  L'abbé ,  à  vingt-deux  ans ,  s'ingéra 
&  dans  les  négociations  ,  contribua  à 
»  la  paix  de  Bordeaux ,  &  enfuite  an 

Tome  I.  B 
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»  cefl  la  votre  ;  je  vous  déclare  que  cejt 
»  Vévêché  de .  Valence  qu'il  faut  ,•  &  dès 
»  que  votre  alteffe  fera  habîllée ,  elle 
»  retournera  achever  ce  quelle  a  corn-' 
»  menci.  En  effet  ,  quelques  jours 
»  après  ,  l'abbé  de  Cofnac  ayant 
»  prêché  devant  la  Reine  &  toute 
»  la  cour,  comme  il  defcendoit  de 
»  chaire  ,  le  Cardinal  s'avança,  & 
»  lui  dit  :  Vous  nommer  évéque  de 
»  Valence  après  un  fi  beau  fermon  ,  ce  fi 
»  donner  le  bâton  de  maréchal  de  France 
»  fur  la  brèche  :  alle\  -  en  remercier  le 
s>  Roi. 

»  Si-tôt  qu'il  fut  nommé,  il  alla 
»  demander  à .  l'archevêque  de  Paris 
»  la  prêtrife.  Volontiers ,  répondit  le 
»  prélat.  Je  vous  prie  aujfi.  de  rhe  faire 
»  diacre  :  foit.  Sous-diacre  aujji.  Oh  ! 
»  reprit  l'archevêque  ,  dites  -  moi  fi 
».  vçus  êtes  tonfuré  ,  car  /appréhende 
»  que  dans  la  âifexte  où  vous  êtes  de 
»facrements  ,  il  ne  faille  remonter  juf 
»  quau  baptême. 

»  Deux  traits  peuvent  encore  ca- 
»<  raétérifer  cet.  homme  fingulier.  Le 
».  duc  de  Candale,  qui  avoit  été 
»  brouillé  avec  i'évêque ,  fe  trouvant 
>>  yn  jour  chez;  lui  à  Valence  en  très* 
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»  nomWeufe  compagnie  ,  lui  dit 
»  comn#  par  reconnoiflànce  de  4a 
»  bonne  réception  ,  mais  en  effçt 
»  pour  le  piquer  :  Au  moins  ,  Mowr 
»  Jieur  ,  permette-ç-moi  ,  pour  marquer 
»  que  notre  réconciliation  efi  fincere  , 
»  de  vous  faire ,  en  préfence  de  tous  ces 
»  Meffieurs  p  mille  excufes  des  mauvais 
y  offices  que  je  vous  ai  rendus  auprès 
»  de  M.  le  prince  de   ContL  Je  m  en 

*  repens ,  &  vous  prie  de  me  les  par* 
5»  donner.  N'en  foye\  pas  fi  repentant , 
»  répondit  le  prélat  d'un    ton  plus 

*  haut  ;  car  je  vous  les  ai  bien  am- 
V  plement  rendus  auprès  de  M.  le  Car' 
»  dinal. 

»  L'autre  trait  date  de  ce  voyage 

v  à  Saint-Jean-de-Luz ,  pendant  Je- 

»  quel  il  accompagnoit  le  miniftre. 

»  Dans  une  promenade  où  fe  trou- 

»  voient  pluneurs  perfonnes  qui  fai- 

»  foient  profeffion  '  publique    d'être 

y  attachées  au  Cardinal ,  la  converfa- 

»  tion    tourna    fur   l'éminence  ,   & 

»  point  à  fa  louange.  L'un  fe  plat- 

»  gnoit  de  fon  avarice ,  l'autre  de  fa 

y  dureté ,  un  troifieme  de  fon  peu 

»  d'attention  à  récompenfer  fes  îer- 

»  viteurs.  Cofnac  ne  l'épargnoit  pas 

B  j 
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»  plus  que  les  autres.  Dras  le  plus 
»  chaud  de  l'entretien  ,  COTiac  prend 
^gravement  fon  chapeau,  fes  gants 
»  &  fon  manteau  :  Meffveurs  ,  dit-il , 
<v  yV  vow  donne  le  ion  foir  ,•  je  vais 
V>  eonter  à  M.  le  Cardinal  ce  que  vous  6* 
»  S9  moi  en  avons  dit  :;■  car/aime  mieux 
»  peitr  nous  tous  qu'il  en1  J oit  informé 
»  par  mes  foins  ,  que  par  quelques- 
»  uns  d'entre  vous  que  )*  connois  ,  qui 
»  ny  manqutroient  pas  :  &  il  y  alla.  » 
Promenade     Jamais  mrniftre  ,.  arnfi  qu'on  Ta 

tAïïW*"»"!"*  >  "'a  été  ptus  indiffé- 

\jaces.        rent  fur  les  propos  qu'on  tenoit  de 

lui.  11  s*en  amufoit  Comme  les  autres , 

&  fur-tout  dans  ce  temps  où  il  étoit 

tellement  au-deflîis  des  latires  :  vain- 

Sueur  de  tous  les  obftacles ,  heureux 
ans  toutes  fes  entreprifes ,  &  prêt  à 
les  couronner  par  la  paix  &  le  ma- 
riage du  Roi. 

A  mefure  que  le  traité  avançoit  > 
la  cour  ,  fur  fes  avertiflements ,  fe 
-portoit  à  petites  journées  vers  les  par- 
ties méridionales  dé  la  France  ,  ou 
elle  fe  propofoit  de  .paffer  l'hiver. 
Elle  nrarchoit  lentement ,  fans  fafte  , 
)  féjournoit  dans  les  grandes  villes  y 
^arrêtait  dans  les  châteaux  ^  &  jouif- 
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{oit  du  fpeélacle  du,  concours  &  de 
la  joie  dés  'peuples^  JTpcjfi[a6lelJ^àe 
nos  princes  auront  toujours  !/  &  avdc 
plus  .d'apj^audiflémçnts  ,'cjuarid  '  jjjs 
daigneront  taire  céder  1^  pompe^k 
l'affabilité.     .  ;'.'.       '      '       \  ; 

1^  Roi  partant  auprès  de  l'endroit  Enrrevuedu 
'oîk  étaient  les   nièces ^u  Cardinal1, ;K5S^ 
voulut  voir  Marié  Mariirini ,  qu'on  l\ii  Mancini. 
amena.  Ces  deux imâiifs  avoîent  en- 
tretenu quelque  temps  jni  commerce 
de  lettre^  ,  qu'on  interrompit  en  exi- 
lant les  entremetteurs,  fl  y'avoit'lieta 
ie  croitie  que  l'entrevue  feroit   auffi 
tendre  qù'avojt  été  la*  féparafîôrî.  'Ce- 
pendant il  y  eut; de  la  pari  du!  Rôi 
'plus  de  poiitèffe  que  îi'emprefiement : 
fort  que  l'idée  de  (on  mariage  le;  re- 
froidît ,  foit  que  la  variété  des  objets 
qui   s'offroient   pendant    le   voyage*, 
fifîênt  une  diverfion  défavorable  à  utfe 
inclination,  déjà  un  peu  ufée. 

Les  ufages  pratiqués  dans  les  prd-  Ufages  par- 
vinces  mériteroient  bien  quelquefois  tICU,ier,«       | 
de  faire  fortir  les  grands  du   cercle    Mademoi- 
de  la  cour  où.  ils  bornent  leiir  exif--^' \ r*  J  • 
tence.  Ces  fingu lamés ,  quand  meitie  &  333. 
elles  paroî traient  bizarres  ?  pourroient 
fervir  à  interrompre  là1  monotonie  de 
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leurs  plaifirs.  Mademoifelle  rapporte 

qu'elle  vit  à  Avignon  ,   la    nuit  du 

{"eudi-faint ,  les  proçëiîîons  >  aux  flan>- 
.  (eaux ,  des  jpeniteitf s  blancs  x  jhoirs , 
"Meus  ,  violets  à  gris.  «  Peu  dç  jours 
v  auparavant ,  dit-elle  ,  j'affiflai  à  un 
v  bal.  Meflieui?  les  vice  -  légats  y 
„  danfçnt  ordinairement.  Il  y  avoit 
„  une  coutume  qu'on  né  pratiqua  j>a* 
.•f'ce  jour  -  là  ,  qui .  eft  qu'a  chaque 
p  courante  5  la  dame  qui  là  devoit 
„  danfçr  alloit  baifer  [  Al.  le  vice- 
p  légat  à  fà  place.  A  ces  bals  il  n'y 
„  a  qu'un  violon  ,  ou  une  vielle ,  ou 
„  un  de  chaque  infiniment.  Les  horo- 
],  mes  y  font  avec  leur^s  "epées  au 
$,  càtè  y  &  leurs  manteaux.  J'allai  > 
v  continue-t-èlle ,  viiîtér  avec  la  Reine 
v  les  couvents  des  religieufes  de  Per- 
,,  pignan.  Celles  qui  font  vie  aufiere 
v  dans  ce  pays-là  font  très-coquettes* 
;,  Elles  portent  des  guimpes  de  quin- 
tt  tin  pliflë  j  mettent  du  rouge ,  fe 
v  fardent  y  &  fe  font  gloire  d'avoir 
f9  des  amants ,  même  mariés.  II  y  en 
ff  eut  une  qui  pria  mon  écuyer  de 
v  me  la  préfenter ,  &  de  me  dire 
f  qu'elle  étoit  maîtreffe  d'un  homme 
\  que  je  coniibifibis.  Je  fus  fort  ef- 
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»  frayée  de  ce  genre  de  compliment. 
„  Elle  ajouta  qu'il  y  avoit  dix  am 
»  qu'eJJe  étoit  la  dévote ,  c'eft  le  nom 
;,  qu'on  leur  donne  ,  &  qu  elle  efpé- 
i;  roit  que  je  n'aurois  pas  moins  de 
„  bonté  pour  elle ,  qu'elle  favoit  que 
„  j'en  avois  pour  lui  :  je  ne  fus* que 
n  répondre.  » 

Pendant   ces    marches  &  contre-  pénurie  Je 
marches  de  la  cour ,  le  traité  défi- rinfiime- 
nitif  avançoit.  La  demande  de  J'in-  Mémoires  de 
fante  fut  faite  par  le  maréchal  de  ^^^  ; 
Grammont ,   le  feigneur  le  plus  ga-187*.  ao* 
lant  de  la  cour.  Il  entra  à  Madrid 
fuberbement  vêtu  en  courier  ,  ainfi 
que  toure  fa  fuite ,  &  en  porte  ,  pour 
marquer  l'impatience  de  fon  maître» 
„  L/Amirante  de  Caflille  lui  fit  un 
„  feftin  magnifique  ,  mais  pins  fait 
„  pour  les  yeux  que  pour  le  palais. 
„  On  y  fervit  fept  cents   plats  aux 
„  armes  de  l'Amirante.  Tous  les  mets 
„  en   étoient  fafranés   &  dorés.   Ils 
„  furent  reportés  comme  ils  étoient 
„  venus  9  fans  que  perfonne  •  en  put 
„  tater ,  quoique  le  dîner  durât  plus 
n de  quatre  heures.  „ 

C'était  le  contrafte  parfait  d'un  dî-    nu.  r,  *; 
lier  de  cérémonie    qu  avoit  donné?- &• 
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quelques  années  auparavant ,  au  ma* 

réchal ,  le  comte  Egon  de  Furflem- 

J>erg.  "  Les  électeurs  de  Mayence  & 

■»  de  Cologne  s'y  trouvèrent.  Le  dîner 

v  dura    depuis    fnidi    jnfqu'à     neuf 

v  heures  du  foir,  au  bruit  des  timbales 

+>  &*lcs  trompettes  qu'on  eut  toujours 

„  dans  les  oreilles. -On  y  but  bien 

»  deux  à  trois  mille  fantés.  La  table 

„  fut  étayée  ;  les  électeurs  &  les  au- 

»  tses  conviés  danferent  deflus  ;  moi- 

-■»  même  ,  dit  le  maréchal  ,  quoique 

„  boiteux  ,  je  menai  le  branle  ,  & 

„  nous  nous  enivrâmes  tous.  n 

Mariage  du      Pour  ne  pas  démentir  la  trifle  fête 

?PaHs!ntré*  de  l'Amirante  ,   au  mariage  de  l'in- 

iWfl</emof-rfante  Kjui^ut  célébré  à  Fontarabie  le 

^Q;  W  'f'3  j°*n    !l^^  *    t6Ut    k    Pa^a   aVeC  'a 

partie  p*- •  gravité  la  plus  férieufe.  En  France, 
miMotteviile;™  contraire,  il  y  eut  partout  des 
M.p-9*    réjofeiflànces  moins  remarquables  par 
la   magnificence  que  par  la    gaieté 
franche  du  peuple.  Il  parut  err  géné- 
ral ivre  &e  joie  ;  mais  fur-tout  à  Ten- 
?tvleidu  Roi  &  de  b^Reine  dans  la 
âeapitale;;ba<  marche  dufa  toute  ia<jouc« 
née  du  26  août.  Madame  Scaron ,., 
vv      don t» nous  aurons  tant  occafion  de  par* 
4   •    1er,  confondue  pour  lors  dans  la  foule^ 
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ècrivoît  le  lendemain    a  une  de  fes   /.****  & 
amies ,  qu  elle  avoit  été  pendant  dtXf,  ifp,ji. 
à  douze  heures    tout  yeux  &  tout 
oreilles  ;  qu'elle  ne  croit  pas  qu'il  fe 
puiflerieg  imaginer  de  fi  beau  ;  &elfe 
ajoute,  en  femme  qui  portoit  fes  pen- 
sées au-delà "'  dti  moment  :  JLa  neûie 
dut  fe  coucher  hier  au  foir  ajfe\  contente 
du  mari  quelle  a  choifi.  Ce  qu'il  y  eut 
de  vraiment  magnifique  ,  fut  la  mai- 
fon  du  Cardinal ,  nombreufe,  riche  , 
effaçant  parfonéclatcellëdeMonfieur, 
enfin  une  pompe  royale  que  le  comte 
d'Eftrées,  ne  pouvant  Pexcufer  entière- 
ment ,  appelloit  par  accommodement 
une  fajiutufe  jïmplicitê. 

L'époque  de  la  paix  &  du  mariage  Difpofrîoiw 
doit  être  regardée  comme   celle  d u  du  P*j£ in^ 
vrai  triomphe  de  Mazarin.  Ce  peuple  fes  nièces  ,& 
qui  l'avoit  injurié  .&  cha^ë  ,  fe  reçut famort* 
avec  acclamation.'  'Ces  maeïflrats  qui    Moxm\\u% 
l'avbierit  brofcrit  /allèrent  le  compli-^*  ^gt3J  * 
menter;  Sa  carrière  fut  brillante  juf-      Saint-Si- 
qu'à  la  fin.  Trois  nièces  lui  reftoient™?^,  r%  *  • 
a  pourvoir.  Il  avoit  vu  des  iouveraips 
les  demanda  ;Le   Cardinal  manqua 
lemomeht  àyeji  Charles  fî,  roî  d'An~ 
jéleterre.  Il  sjBtpit;prppôfépourMarie 
TMancini  jpêhdànt  les l né'gbc i  a  tîons  des 
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Pyrénées*  Mazarin ,  le  remercia  >  le 
rechercha  quand  Charles  fut  monté 
fur  le  trône  ,  en  offrant  cinq  millions 
de  dot ,  &  fin  remercié  à  ion  tour  ; 
mais  il  eut  tout  l'honneur  du  refus 
avec  les  ducs  die... Savoie  &  ,de  Lor- 
raine. Ces  princes  ,  d^fintéreffés  à 
l  égard  dfe  Targent,  demandoient  cha- 
cun une  place  forte  limitrophe  de  leur* 
états ,  &  à  feur  bienfëance.  Le  mi- 
iiiflre  réjeta  noblement  ces  conditions 
'onéreufes  à  la  France,  &  maria  Ma- 
rie Mancini  au,  connétable  Colonne.  ^ 
avec  cent  mille  livres  <}&  rente  en 
Italie ,  &  fà  belfe  inaifon  de  Rome.: 
Hortenfe  ,'  l'a  pîus  belle  ,  au  due  de 
la  Meilleraie  ,  grand-  maître  de  la 
maifon  du  Roi  ,  à  condition  qu'il 
prendront  le. nom  de  Mazarin.,  svec 
quinze  cents  «aille  livres  de  tente  §c 
un  immènfè  mobilier,  Enfa  il  affûta 
à  la  dernière  une  dot  fu&fanîe  i  j>our 
entrer  dans  Ta  maîfou  de  Bouillon 
quand  elle  feroit  en  âge.  11  procura 
encore  de  nouveaux  avantages  à  celles 
qui  étoient  marjées  en  France  ;  à  la 

5'  rinceffe  de  Conti  ,  la  furintendance 
e  la  maifon  de  la  Reine  *  mete ,  & 
à  la  comtefle  de  Soiflbns  ,   pareille 
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place  auprès  de  la  Reine  régnante» 

Le  Roi  ne  lui  refufoit  rien  »  ou 
plutôt  il  fuivoit  fes  volonté*  avec  la 
docilité  d'un  pupille  ,  par  habitude  f 
ou  par  recpnnoiffajice  des  foins  que  . 
le  Cardinal  prenoit  pour  le  former  ; 
car  on  lui  rend  cette  juftice ,  que» 
fi  dans  l'enfance  il  ne  montra  à 
Louis  XIV  qua  foire  le  Roi>9  à  me- 
fure  que  ce  prince  avança  en  âge  ,, 
il  lui  apprit  à  l'être  en  effet.  Ce  fut 
h  principale  occupation  pendant  le 
peu  de  mois  qu'il  furvécut  à  la  paix 
&,  au  mariage.  Il  fe  vit  défaillir 
fans  inquiétudes  &  4*ns  alarmes  »  & 
mourut  plus  philofophiquement  que 
chrétiennement  y  le  y,  mars  1 66 1  y  âgé 
de  cinquante-neuf  ans» 

Il   laifla    des*  richefles  énormes  Se$  xkhtEn+ 
«  Qui  ne  fera  épouvanté  >  dit  Saint-    s«mt-Si- 
„  Simon  y  des  tréfors  qu'il  araaffa  en  mon ,  t.  j  ,. 
„  vingt  ans  d'adminiflraîion  traverfée?;,**^;^ 
„  par  deux  âirieufes  proscriptions  ?  Il  mitre  ,p.  a. 
>,  fut  prouvé  en  pleine  grand'chami- 
„  bre  ,  au  procès  ^uduc  de  Maxarin 
„  contre  fon  fils  ,.  pour  la  reftituîion 
^  de  la  dot  de  fa  mère ..,  qu'elle  avoit 
„  eu  vingt-bujta  millions  çn  mariaef. 
„  Ajoutez  à  cela  les  dots  de  la  du- 
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,,  cheflêde  Mercoriir,  de  la  princefle 
,,  de  Conti  ,  de  la  duchefle  dé  Mo- 
^,  dene  vde  la  connétable  Colonne  f 
ï,  de  la  comteflè  de  Soiflôns ,  &  de 
,,  la  ducheffe  de  Bouillon  ;  les  biens 
,,  immenfes  qui  ont  fait  le  partage  du 
,,  duc  de  Nevers ,  '&  tous  cesrtréfors 
„  amàffés , non-dans  un  temps dabon- 
,,  dance  &  de  profpérité  ,  mais  pen- 
„  dam  les  guerres  civiles  &  étran- 
,,  gères,  prolongées  jufqu'à  une  année 
„  avant  fa  mort.  Oh  doit  remarquer 
„  auflî  qu'il  a  eu  ,  comme  ië  cardinail 
„  de  Richelieu,  le  mêmemaifori  mi- 
,,  litaire  que  nos  'fteïs ,  des  gardes, 
,,  des  gendarmes,  des  chevaux  -  le- 
„  gers ,  &  Mafcarin  une  compagnie 
„  de  moufquetaires  de  plus  ,  tous 
,y  commandés  par  des  feîgnéurs  ,  & 
„  des  gens  dé  qualité  fous  eux.  ,, 
Saint  -  Siitabn  ctoit  que'ce  fut  cette 
fortune  étohnarite  du  Cardinal ,  jointe 
à  (on  defpotifme  dans  la  cour  ,  qui 
fit  prendre  à  Louis  XIV  la  réfolu- 
tiôn  <|ue  rien  n'a  jamais  pu  ébran- 
ler, A 'abhorrer  tout  premier  miniflre  y 
'-&  de  ne  jamais  admettre  d'eecléfiaP 
•tique  daftS  fort  «onfeil. 
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Si  on  en  croit  ce  même  écrivain, 4 
qui  exagère  plus  Couvent  en  mal  qu'en  '  f  ~** 
bien,  «  Louis  XIV  avoit  un  efprit  Capacité*» 
„  amleffusdu  médiocre ,  c'eft-à-dire, U>UI$  XIV* 
„  apparemment  plus  de  bon  fens  que  Sa**t-&- 
j,  de  brillant ,  mais  un  efprircapable^T.'  *  *  * 
„  de  fe  former,  de  fe  raffiner  ,  d'em- 
„  prunter  des  autres  ,  fans  paroitre 
„  trop  les  imiter  ni  s'aflèrvir.  Il  pro- 
„  fita  infiniment  de  vivre  avec  les  per- 
„  fonnes  du  monde  qui  en  avoient 
„  le  plus  &  de  différentes  fortes, 
„  Quand  il  commença  à  régner ,  fes 
„  mintftres  au -dedans  &  au -dehors 
„  étoient  les  plus  forts,  fes  généraux 
„  les  plus  habiles  de  l'Europe.  Il  ap- 
„  prit  tout  d'eux.  La  capacité  de  ces 
„  hommes  inflruits  &  de  ceux  qui  fe 
„  font  formés  à  leur  école ,  étoit  due 
„  aux  mouvements  qui  avoient  agité 
>,  le  royaume  depuis  Louis  XIII ,  & 
„  qui  avoient  formé  quantité  de  per- 
„  tonnages  illuflres.  Ceft  l'effet  ordi- 
„  naire  des  guerres  civiles  ,  comme 
„  l'abâtardiffementeft  celui  d'une  Ion- 
„  gue  paix  intérieure.  Nosdefcendants 
„  verront  ce  que  fera  la  poftéritéde 
„  ces  grands  hommes; 

7>  La  Reine  •  mère  itçit  dévote  ,    Sa  fecttti 

\ 
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j: „„  f  j  la  jeune  timide  ,  &  paroiflbit  em- 

1661-62.   ^  barraflee   dune  grande   cour;    de 

•  „  forte  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
„  plus  diftingué  en  hommes  &  en 
7r  femmes  fe  raifembloit  chez  la  com- 
„  teffe  de  Soiffons.  Comme  furinten- 
„  dante  ,  elle  demeuroit  au  palais  des 
„  Tuileries  ,  y  régnoit  quand  fon 
*,  oncle  mourut  >  &  y  foutint  fon 
„  empire  par  un  refte  de  la  fplendeur 
*,  du  Cardinal ,  &  plus  encore  par  fon 
»,  efprit  &  par  fon  audace.  Son  appar- 
„  tement  étoit  le  centre  de  la  galante- 
„  rie ,  des  menées  &  des  intrigues* 
„  Ony  vivoit ,  pour  ainfi  dire  ,  enfa- 
„  mille ,  entre  gens  décorés  de  titres, 
,,  prefque  tous  parents,  amis  ou  alliés  , 
,5  &  on  n'y  recevoit  point  de  gensnou- 
,,  veaux  &  inconnus  >  comme  on  a 
„  fait  depuis*  C'eft  là  que  le  Roi 
„  prit  cet  air  galant  &  poli ,  qu'il 
„  a  fi  bienfu  allier  toute  fa  vie  avec 
„  la  décence  &  la  majeflé.  On  peut 
„  dire  que  fa  taille,  fon  port  ,  fes 

. -^  grâces ,  fa  beauté  &  la  grande  mine 
„  qui  fuccédaàfabeauté,  jufqu'aufon 
„  de  fa  voix  &  fa  démarche  le  dif- 
„  tinguoient  autant  entre  les  autres 
9,  hommes,  que  le  roi  des  abeilles 
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„  entre  elles,  &  que,  s'il  ne  fût  né 

„  que  particulier  ,  il  auroit  eu  éga-  x^x  ~  ** 

„  lement  le  talent  des  fêtes ,  desplai- 

„  fus  &  de  la  fédu&ion,  » 

L'adminifiration  du  royaume  fut  Sonjoow- 
réglée  deux  jours  avant  la  mort  de nmtm- 
Mazarin,  d'après  fes  indications  &   MotteriU*, 
fes  confeils,  &  la  machine  étoit  déjà' 'fa&Jfâi 
montée  quand  Harlai  de  Chanvalon  ,mon,  r.  6 , 
préfident  de  l'affemblée  du  clergé , *  l£0*jy  f  r# 
étant  venu  demander  au  Roi  à  qui  il  1  •  p.  ioé  » 
s'adrefferoit  déformais  ppur  les  af-Iia' 
faires,  il  lui  répondit,  à  moi.  «Louis 
»XIV  en  effet  eut  toujours  la  préten- 
tion de  gouverner  par  lui-même,  & 
»il  y  réuffit,  fi  ceft  gouverner  par 
*/bi-même  que  de  n'écouter  que  fes 
»  miniflres,  ne  voir  que  par  leurs  yeux , 
»  &  s'interdire  ainn  tout  autre  moyen 
»  de  connoître  la  vérité  >  quand  ils  ont 
»  intérêt  de  la  cacher.» 

Il  en  eut  d'abord  trois  :  le  Tellier    Sumlmt- 
pour  la  guerre,  Lionne  pour  les  af-tïet' 
faires  étrangères ,  &  Fouquet  pour  les     Choify  ,  k 
finances,  dont  il  étoit  turintendant. 1  ,p* I07' 
On  n  a  pas  manqué  de  faire  leuc  por- 
trait. «  Michel  le  Tellier ,  dit  Choify  l  Le  Tcllîef, 
y  que  les  hrftoriens  poftérieurs  ont  co- 
»pié,  étoit  bel  homme  6c  agréable  , 
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ft  Louis  XIV ,  fa  Cour , 
»d'un  efprit  facile,  timide  dans  lés 
»  affaire^  de  fa  famille,  entreprenant  & 
v  courageux  dans  celles  de  l'état.  Afféz 
>xferme  à  fuivre  tin  plan ,  cependant 
»plus  propre  aux  fécondes  places  qu'à 
»la  premiefe.  Craignant  fort  de  fe 
»  faire  des  ennemis ,  peut-être  parce 
»  qu'il  étoit  hri-mêuie  ennemi  trés- 
»dangereux.  II.  étoit  doux  &  infî— 
»nuant,  grand  prometteur,  régulier 
»&  civfl  dans  Je  commerce  de  la  vie, 
»où  il  ne  jetait  que  des  fleurs.  C'était 
»*uffi  tout  ce  qu'on  pouvoit  efpérèr 
»de  fon  amitié.  Sa  modeftie  paroît 
»dans  un  confell  qu'il  doona  au  Roi , 
»au  fujet  du  chancelier  Seguier.  Ce 
»magiftrat  eut  le  defîr  d'être  fait  duc 
»&  pair.  Le  Tellier  confulté  dit  an 
»Roi  :  ces  grandes  dignités,  Sire,  ne 
»  conviennent  pas  aux  gens  de  robe,  il 
»  eji  de  la  politique  de  ne  les  accorder  qu'à 
»/a  vertu  militaire.  Louvûis ,  fils  aîné 
»de  le  Tellier,  n'a  jamais  pu,  par 
»  fes  fervices,,  effacer  de  l'efprit  de  fon 
»  maître  ce  petit  mot  que  fon  père 
»avoit  lâché  fans  penfer  aux  confé- 
»quences  (1). 

X  *  )  l»e"  chancelier  Seguier,  malgré 
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»  Hugues  de  Lionne ,  gentilhomme i-m 

»  Dauphinois,  étoit  trés-inflruit  des  l66l"*> 
**>  intérêts  des  princes,  adroit  négocia-  De  Lionne. 
*îeur,  mais  trop  connu  pour  tel  par 
»les  miniflres  étrangers,  qui  fe  dé- 
voient de  lui  &  le  craignoient.  Il  ne 
»travaiHoit  ordinairement  que  preâe 
»par  les  circonftances ,  &  faifoit  tout 
»  lui- même  avec  une  habileté  &  une 
Supériorité  fans  égale  :  d'ailleurs  fa- 
»<TÎfiant  fons  ménagement  fa  fortune , 
#fe  famé,  &  jusqu'à  fa  pareffe,  au 
-»jeu ,  a  la  bonne  chère  &  aux  autres 
#plaifirs. 

»  Nicolas  Fouquet ,  que  fa  difgrace  F*wp«. 
»a  rendu  fameux ,  avoit  un  efprit  pé-  - 
»nétrant  8c  aifé,  "beaucoup  de  goût 
»pour  les  beîles-lettres  &  les  arts, 
»  encore  plus  pour  la  volupté,  la  vo- 
lupté la  plus  effrénée.  Il  faifoit  fem- 
»blant  de  travailler  fcul  dans  fon  ca- 
»binet  à  Saint-Mandé ,  fa  maifon  de 
\> campagne;  &  pendant  que  toute  la 
»cour  étoit  dans  fon  anti-chambre, 
clouant  le  travail  infatigable  de  ce 


cette  remontrance  ,  fut  fait  duc  &  pair  do 
Villemot. 


1661  -  6a. 
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»  grand  homme ,  il  defcendoit  par  un 
»efcalier  dérobé  dans  un  petit  jardin, 
»ou  des  nymphes  que  je  nommerais 
»  bien,  fi  je  voulois,  dit  Choify ,  ve- 
.  »  noient  lui  tenir  compagnie  au  poids 
»de  l'or.  C'étoit  le  plus  grand,  le 
y  pi  us  hardi  des  diffipateurs,  ce  qu'on 
»  nomme  vulgairement  un  bourreau  d'ar-* 
»gent.  Madame  de  MottevilJe  tranche 
.»le  mot,  &  dit ,  un  grand  voleur.  »   • 
Journée  du     Le  Roi  travaillent  tous  les  jours 
Roi*  avec  ces  trois  miniftres,  ou  enfemble , 

ou  féparément.  Il  fe  levoit  vers  les 
huit  heures ,  prioit  Dieu ,  s'habilloit, 
faifoit  des  leétures  de  livres  ou  de  mé- 
moires ,  &  un  déjeûner  fuccinél  ;  pa* 
roiflbit  à  dix  heures,  tenoit  confeil , 
&  en  fortoit  à  midi ,  alioit  à  la  meffe  : 
ce  qui  reftoit  du  temps  jufqu'au  dî- 
ner, il  le  donnoit  au  public,  ou  aux 
Afotteviile,  reines  dans  leUr  appartement  ■>  après 
*' kifZ'rellh'M  rePasï  iJ  demeuroit  aflèz  fouvent 
*•  long- temps  avec  la  famille   royale. 

i>Cp°/y<>i  £  Venoit  enfuite  le  travail  particulier 
«43-  avec  quelques-uns  des  miniftres,  des 

Jeiuftm4~  audiences  dans  lefquelles  il  écoutoit 
p.  136 ;  r,  5!  fort  patiemment,  recevoit  les  placets, 
p* 54#  &  rendoit  les  réponfes  à  des  jours 

marqués.    Le  rené  de  l'après-midi 
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fe  paflbit  en  conventions  chez  Ies«-^ — +^ 
reines ,  ou  chez  la  comte/Te  de  Soif-  l6*'  "  **• 
fôns,  au  jeu  toujours  modéré  &  ja- 
mais de  pur  hafard ,  à  la  promenade 
ou  à  la  comédie,  félon  la  faifon ,  fan» 
que  cet  ordre  fûtjamais  dérangé  que 
les  jours  de  chafle  ou  de  divertiffe- 
ments  extraordinaires*  Le  fouper  étoit 
fon  repas  de  préférence;' il  le  pro-» 
longeoit ,  &  le  faifoit  fuivre  quelque- 
fois de  danfes  &  de  petits  bals. 

Ils  n'étoient  pas  difficiles  à  former ,  ■ 
parce  qu  il  y  avoit  à  la  cour  des  filles 
d'honneur,  titre ,  difoit  un   malin, 
difficile  à  fourenir  dans  ce  pays.  Cette  fumerie* 
troupe  vive  &  folâtre  étoit  fous  la 
garde  de  la  ducheffe  de  Navailles,  Madame  fr 
dame  d'honneur  de  la  jeune  Reine. Navâllles; 
Elle  devoit  fa  place  au  cardinal  Ma-    Navailles , 
zarin.  Quelques  droits  conteftés  entre **  ^{us  %  . 
elle  &  la  furintendante  la  brouillèrent  83. 
avec  la  comteffe  de  Solfions.  Celle- 
ci  ,  qui ,  non  plus  que  fes  autres  fœurs , 
n'avoir  pas  marqué  la  moindre  fenfi- 
bilité  à  la  mort  du  Cardinal,  s'avifa 
de  reprocher  à  madame  de  Navailles , 
qu'en  réfiflant  à  la  nièce,  elle  fe  mon- 
te oit  i  ngrate  envers  l'oncle.  «  Madame , 
f  lui  répondit  xrelle-ci,  fi  M.  U  Car* 
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B^SBI^ '  " fidération  fr  notre  fortune  i  lui  la  tieU~' 
n  tencmce  des  ckevaux-iégers  &  le  g0«- 
tfvernement  du  Havre  ,  moi  la  place  dé 
»  Dame  d'honneur.  Voire  Majefté'  peut 
t,  nous  les  êter;  mais  cette  privation  ne 
t,  peut  changer  la  réfolution  que  j'ai  prife 
tf  de  fatisfàire  au  devoir  de  ma  cànfciençe. 
$ï  Je  vous  en  conjure ,  Sire ,  ajotit!a-t-èlle  • 
»  en  fe  jetant  à  fes  pieds  ;  '  c^ercheç 
„  ailleurs  que  dans  la  mai/on  de  la  Reine 
»  qui  eftla  vôtre ,  le*  objets  de  vosplaiflrs 
„  &  de  vos  inclinations.  Le  Roi  gronda 
,,  &  fut  chagrin  ;  ftiais  lerlendeniain , 
,;  madame  de  Navaillfes  étant  dans  lsj 
,;  chambre  de  la  Reine-merë,  il  Vap* 
,i  procha  d'elle ,  &  lui  tendit  la  main  ,• 
,,  d'un  air  doux  &  favorable ,  comme 
„  s'il  lui  eût  demandé  la4  paix.  Il  fit 
„  cette  aélion ,  continue  madame  de 
,V  Motteville ,  non-fëtilement  en  grand 
,V  prince  qui  faitfe  Vaincre  lui-mëime, 
i,  mais  en  honnête  hoi&me  trop  rai-* 
,>  fonnable  poiir  refufer  fon  eftime  à 
„  qui  la  méritoit.  „ 
/  Ce  repentir  ne  paflk  pas  le  mo- 
ntent ;le  Roi  continua  fes  entreprifes. 
îl  y  étoitlefacouragé  pàt  les  rài  leriet 
de  la  furintendaitte*,  qui  appélloit  la 
dame   d'honneur  une  fanfaronné  d* 

vertu , 
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vertu ,  &  fe  moquoit  de  la  patience  • 
du  monarque  à  ibuffirir  les  entraves  »**-^ 
qu'on  mettait  à  fes  plaifirs.  Cei  pi- 
coteries  agaçoient  l'amour-propre  du 
Roi.  Croyant  Cuivre  les  confeils  d'une 
amie ,  il  fe  laiflbit  aller  aux  inlpira- 
tions  d'une  ambitieufe ,  qui  ne  cher» 
choit  qu'à  détruire  Pautorité  de  fâ  ri*  . 
raie.  "  Sort  ordinaire  des  grands  > 
»  s'écrie  madame  de  Motteville ,  qui» 
»  outre  qu'ils  ont,  comme  les  autres 
m  hommes ,  à  combattre  lespaffions  qui 
»  fe  fortifient  dans  leur  propre  cœur  , 
»  ont  encore  à  réfifter  aux  paffions  de 
n  ceux  qui  les  approchent. 

„  Dans  la  perplexité  oà  fe  trottvoit 
„  madame  de  Narailles ,  ne  voulant 
f,  pas  fe  conduire  par  fes  feules  lu- 
f,  mieres ,  elle  alla  conful ter  un  homme 
„  pieux  &  favant,  qui  lui  dit  qu'elle 
„  étoit  obligée  de  perdre  tous  (es  éta- 
„  blifiements  plutôt  que  de  manquer 
»  à  fon  devoir  par  aucune  complai- 
„  fance  criminelle.  Je  la  vis  dans  ces 
„  circonflances ,  continue  madame  de 
»  Motteville ,  je  fus  témoin  de  fon 
»  trouble  &  de  fon  inquiétude.  Ce 
H  ne  fut  pas  fans  répandre  une  grande 
„  abondance  de  larmes ,  &  fans  fouf- 

Tome  /.  C 
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v  frir  l'agonie  où  la  mettoit  la  cruelle 
»fta  -  *h  ;,  alternative  de  tout  perdre ,  ou  man* 
v  quer  à  fon  devoir ,  qu'elle  fe  réfolut 
„de  fuivreleconfeilleplus  dangereux 
„  pour  ce  monde.,,  Une  fois  déter* 
minée,  elle  n'héfita  plus,  &  fans  écou- 
ter aucune  confidération  humaine , 
elle  fit  fermer,  par  des  grilles  de 
fer,  toutes  les  iffues  qui  pouvoient 
laiffer  au  Roi  des  entrées  clandeilines 
dans  l'appartement  des  filles  d'honneur. 
Cette  hardi effe  n'eut  pas  alors  les 
fuites  que  madame  de  Navailles  ap- 
préhendoit  ;  le  Roi  fe  contenta  de  lui 
ôter  le  gouvernement  des  filles ,  & 
de  le  donner  à  la  furintendante.  Quel<- 

3ues  courtifans  trouvèrent  que  la 
ame  d'honneur  n'avoit  pas  aflez  mé- 
nagé le  Roi,  dont  elle  divulguoit  les 
,  foibleffes  par  les  précautions  publiques 
quelle  prit.  D'autres  foutenoient 
quelle  devoit ,  comme  elle  le  fit , 
tout  facrifier,  politique  &  ménage- 
ments, aux  obligations  de  fa  place. 
Mais  s'il  y  eut  diverfité  fur  la  jus- 
tice rigpureufe  de  l'aélion,  tout  le 
mçnde  s'accorda  fur  la  droiture  de 
l'intention.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
du  sele  inconfidéré  de  la  maréchale 
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du  Pleffis,  à  l'occafîon  d'une  crainte1 

que  laifTa  entrevoir  la  Reine-mere ,  •«»-*!• 

qu'il  ne  fe  formât  une  liaifon  entre 

fon  fils   &  mademoifelle  de  Ponts, 

fa  nièce  :  de  Fontainebleau  où  étoit 

la  cour  ,  elle  l'enleva  brufquement , 

&  la  conduifit  à  Paris.  Cet  excès  de  ' 

5 récaution  ,  que  la  Reine  n'avoit  pas 
emandé  ,  fut  attribué  au  defir  de  fe 
donner  l'aie  dune  grande  régularité , 
Se  généralement  blâmé ,  parce  qu'il 
compromettait ,  fans  caufe  fuffifante, 
l'honneur  du  Roi,  &  celui  d'une  fille  - 
de  condition  qui  n'avoit  befoin  que 
de  quelque  avertiffement. 

Dans  le  temps  même  que  ces  fan-  L»  Valiiere. 
taifies  pafîàgeres  amufoient  le  Roi,    MomviUe, 
il  étoit  férieufement  occupé  de  ma-f.5.f  *i6, 
demoifelle  de  la  Valiiere  :  cette  kJn'^t. 
Valiiere  fi  touchante,  fi  intére^ànte,?.*-' 
fi  tendre  &  fi  honteufe  de  l'être,  ^Fare^ 
qui    auroit  aimé   Louis,   quand   il     choify%u 
n'auroit  été  qu'un  fimple  particulier,  * •  *' l47* 
&  qui  lui  ucrifia  en  gémiffant  fon 
honneur  &  {es  juftes  fcrupules.  On 
dit  qu'il  prit  ce  goût  vif  pour  elle 
à  l'occafion  de  la  Confidence  qu'elle 
faifoit  dans  un  bofquet ,   à  une  de 
fes  compagnes ,  des  émotions  qu'ex-» 

C  a 
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citoit  en  elle  la  préfence  du  Roi 
rf&  -  63.  dont  elle  np  ppuvoit  arracher  l'image 
de  fop  cqpur.  Louis,  qui  fe  prome* 
noit  par  hafard  dans  ces  lieux,  l'en* 
tendit.  H  tropva  dan?  cette  aventure 
ce  qu'il  cherchoit  depuis  long-temps  f 
la  certitude  d'être  aimé  peur  lui*- 
-  mêipe,  &  il  s'attacha  à  elle, 

Mais  fans  adopter  ni  rejeter  cette 
prigine   un   peu  rpmanefque ,  d'une 

Samon  qui  eut  tant  de  fuites ,  il  fuffit 
e  connoître  ies  personnages ,  pour 
juger  qu'êjle  devoit  éclore.  «Made- 
»  moifelle  de  la  Valliere  éfpit  ai~ 
»  ipable ,  &  fa  beauté  avoit  de  grands 
»  agréments  par  l'éclat  de  la  blanr 
»  cheur  fy  de  l'incarnat  de  fon  teint , 
»  par  le  bleu  de  fes  yeu$  qui  ^voient 
»  beaucoup  de  douceur,  &  par  U 
»  beauté  de  fes  çhevpux  argentés, 
»  qui  augmentoit  celle  de  ton  yi- 
»  lage.  »  Chpify  applique  à  l'en- 
fembîe  de  fa  perforine  ce  vers  : 

Et  la  grâce  plus  belle  encorque  la  J>eauté. 

Le  Roi  étoit  de  fon  côté  le  plus 
bel  homme  de  fon  royaume.  Il  vou- 
lut être  aimé,  &  elle  airaoit.  Dana 
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ces  difpofitions ,  fans  recourir  à  des  • 
aveux  fortuits,  le  /îlence  parle,  &  ^-i 
deux  cœurs  font  bientôt  d'intelligence. 
De  plus  ils  fe  trouvèrent  dans  ces  cir- 
conftances  propres ,  non-feulement  à 
déterminer  un  attachement,  mais  en* 
core  à  en  faciliter  les  progrès* 

Philippe  d'Orléans ,  appelle  Mon**gf£  * 
fieur,  renoit  d'époufer  Henriette  d'An- 
gleterre* II  avoit  fort  defiré  ce  *^ /?*%***£ 
riage,  peut-être  comme  il  defiroit^!'    4* 
foutes  les  cérémonies ,  mémo  les  fu-f  *****&'• 
nefcres  ;  *Caf>  dit  madame  de  la''  if£faw~ 
Fayette  >  le  miracle  d'enflammer  le  c*utf'llt  *  '■  *  » 
de  ce  prince   n  était    rifervé  à    aucun*  '  ctyify ,  r, 
/r/OTî^.  y  Si  quelqu'une  eût  pu  fe  flat-  l%ty2™*~ 
ief  <t'y  réumr,  c'étoit  certainement/™, p.  $78. 
la  jeune  Henriette.  «  Sans  être  une 
beauté  parfaite ,   elle  étoit ,  par  fes 
manières  &  fon  enjouement  y  tout-à- 
fait  aimable  ;  on  ne  la  quittoit  pas 
-fans  être  content  de  fes  propos  obli- 
geants &  de  fon  honnêteté.  Elle  avoit 
infiniment  de  grâces  y  sliabilkut  &  ie 
coifFoît  d'un  air  qui  convenoit  à  toute 
fa  perfonne  :  de  manière  qu'on  la 
louoit  de  bonne  foi  fur  fa  belle  taille» 
quoiqu'elle  l'eût  bien  gâtée.  * 

Le  Roi ,  qui  l'avoit  dédaignée  dan 
C  } 
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fon  enfance,  lui  trouva  ,  quand  elle 
*66a<-6).  fut  devenue  fa  belle-foeur  ,  des  goûts 
û  affortis  aux  fiens ,  qu'il  en  fit  fa  com- 
pagnie ordinaire.  Comme  il  tenoit  fa 
cour  tantôt  chez  elle  ,  tantôt  chez  la 
comteflê  de  SoifTons  ,  toutes  deux  fe 
lièrent  d'une  amitié  étroite.  La  jeune 
Reine  n'étoit  pas  de  leurs  amufe- 
ments.  Attachée  à  la  Reine  -  mère 
qu'elle  ne  quittoit  pas,  dévote,  plus 
t étirée  qu'il  ne  convient  à  une  Reine 
de  France ,  elleétoit ,  pour  ainfi  dire  , 
avare  de  la  perfonne  du  Roi  ;  elle 
auroit  voulu  le  pofféder  feule  ,  &  elle 
fôufFroit  plus  de  le  voir  dans  les  di- 
vertiflèments  entouré  d'autres  femmes,, 
qu'elle  n'y  prenoit  de  plaifir. 

Ce  fut  chez  Madame  que  le  Roi 
\it  d'abord  mademoiselle  de  la  Val- 
lierë  ;  elle  fe  nommoit  de  la  Baume 
le  Blanc ,  étoit  fille  du  premier  maî- 
tre -  d'hôtel  de  Madame  ,  femme  de 
Gafton.  Sa  mère  ,  devenue  veuve  r 
ëpoufa  Saint-Remi ,  premier  maître^ 
d'hôtel  de  Monfieur  ,  qui  introduit 
fa  belle -fille  dans  la  maifon  d'Heia- 
riette ,  dont  elle  fut  reçue  fille  d'hon- 
neur. Etant  à  Blois  ,  dans  la  cour 
de  Gaflon  ,  elle  fut   recherchée  en 
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fïîàrîage  par  un  Bragelogne.  Le  Roi  « 
craignoit   pour  cela  de   n'avoir  pas  iW»-4* 
eu  les  prémices  de  fon  cœur  ,  &  lui 
en   montroit   quelquefois   de  la  ja~ 
loufîe. 

Ils  fe  connurent  dans  le  temps  de 
la  plus  grande  intimité  de  Madame 
avec  la  comteffe  de  Soi  fions  ,  &  lorf- 
que  leurs  deux  fociétés  réunies  mar- 
choient  d'un  pas  égal  fous  l'étendard 
d'une  joiepouflee  jufqu  a Pétourderie.- 
Rendez-vous,  tête-à-tête,  petits  jeux, 
promenades  noélurnes  ,  repas  tardif» 
nommés  méiianoche;  onfepromettoit 
tout  ,  fans  fbnger  que  la  bienféance 
interdit  fouvent  aux  grands  ,  comme 
aux  autres,  même  ce  qui  nefl  pas 
mal.  La  Reine-mere  gémHToit  de  ce» 
libertés  ,  en  parloit  à  fon  fils  &  à 
Madame  fa  belle-fille,  qui  traitaient  * 
fes  réflexions  de  furannées.  Monfîeur 
montroit  des  foupçons  ,  fe  fâchoit , 
&  on  n'en  tenoit  compte.  Cependant 
«  ces  deux  royales  personnes ,  dit  ma- 
dame de  la  Fayette  ,  firent  des  ré- 
flexions ,  &  convinrent  que  pour 
s'épargner  les  harangues  de  la  Reine- 
mere  ,  fe  mettre  à  l'abri  des  incartade» 
de  Monfîeur,  &  tromper  la  curiofrté 

C  4  *        ■ 
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du  public  ,  le  Roi  feindroit  d'être 
ift»-  63.  amoureux  d  une  des  filles  de  Madame. 
En  conféquence  de  cette  réfolution  ,. 
4ans  un  petit  confeil  auquel  tacomtefie 
de  Soi/Ions  fut  appellée ,  après  avoir 

Îi^ffé  plusieurs  jeunes  perfonnes  en re- 
lie ,  on  afligna  au  Roi  mademoifelle 
de  la  Valliere  >  qu'on  croyoit  fimple  * 
parce  qu'elle  étoit  naïve;  facile  à  con- 
duire ,  parce  qu'elle  était  douce  & 
accommodante  *&  qu'on  ne  la  trouvoit 

Îas  affez  helle  pour  faire  craindre  >  & 
.ouis  prenoit  de  l'inclination  pour 
elle  ,  de  ne  pas  pouvoir  la  rompre 
quand  on  voudrait.  » 

Mais  ce  récit,  dans  lequel  on  ce- 
marque  le  penchant  de  madame  de  la 
Fayette  a  trouver  par-tout  de  l'intri- 
gue y  eflbien  moins  vraifemblable  que 
celui  des  autres  écrivains»  Selon  eux* 
Madame  &  la  cemteffe  de  Soiffons 

S  rirent  long-temps  pour  elles,  les  affi- 
uités  du  Roi,  qu  elles  ne  dévoient 
qu'au  defir  de  trouver  la  Valliere  , 
qu'il  rencontrait  chez  elles,  Ainfi  > 
quand  elles  le  voyoient  ordonner  des. 
têtes  ,  des  tournois  ,  des  carroufels , 
des  ballets  ,  y  prendre  lui-même  un 
rOle ,  s'emprefler  d'y  briller  ,  elles 
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ïgnoroient  que  c'étoit  pour  obtenir  * 
un  coup-d'œil  approbateur  d'une  fille  _■*■-*!* 
de  leur  fuite.  Si  elles  le  trouvoient 
toujours  dans  leur  fociété  r  galant 
&  enjoué  ,  s'il  fe  plaifoit  à  dire  de» 
choies  agréables  à  toutes  les  jeunes 
perfbnnes  du  cercle ,  ces  deux  dame» 
ne  favoient  pas  que  c'étoit  afin  d'ar- 
river fans  ioupçon  à  l'objet  de  fa  ten*~ 
dreffe  y  qui  démêloir  la  rufe  &  lui  te- 
noit  compte  intérieurement  de  ce 
qu'il  avoit  dit  d'agréable  aux  autres» 
Lorfquenfin  il  fe  montrait  le  plus  gé- 
néreux des  princes  r  qu'il  dinribuoit 
aux  compagnes  delà  VaUiere  ,  tantôt 
des  rubans ,  des  plumes ,  de  jolies  bar 

Sa  relies  ;  tantôt  des  dentelle»  ,  de» 
ïamants ,  des  ajuflements  de  prix  9 
la  princefle  &  la  conrtefle  ne  fe  doo- 
toient  pas  que  c'étoit  pour  faire  ac- 
cepter à  cette  fille  quelque  préfent 
important  qu'il  avoit  l'art  de  lui  faire 
tomber  à  fon  tour  comme  par  hafard, 
&  qu'elle  n- aurait  pas  reçu  y  û  elle 
n  y  avoit  été  enhardie  par  l'exemple 
des  autres. 

Elle  Ait  longtemps  à  fe  tenir  dan» 
les  bornes  de  cette  réferve ,  qu'elle 
aurait  bien  voulu  ne  jamais  franchie. 
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Toute  recueillie  en  elle  -  même ,  & 
tffo-6).   dans  fa  paffion  ,  elle  étoit  plus  atten- 
tive à   fonder  à  ee  qu'elle  aimoit  , 
qu'à  lui  plaire.  Point   d'ambition  r 
point  de  vues.  Il  fallut  que  le  Roi 
s'apperçût  par   hafard  qu'elle    avoit 
un    frère  dont    il  pouvoit  faire  la 
fortune..  «  Il  remarqua  ,  dans   une 
*evue  ,  qu'elle  fourioit  amicalement 
à  un  jeune  homme  ,  qui ,  de  fon  côté  >. 
Favoit  faluée  d'un  air  de  connoiflancc 
Le   foir   même  ,   le  monarque   de- 
manda d'un  ton  févere  &  irrité ,  quel 
,  étoit  ce  jeune  homme.  Elle  fe  trou- 
bla d'abord ,  puis  enfin  répondit  que 
c'étoit  fon  frère.  Louis  s'en  étant  in-  ' 
formé  ,  lui  fit  des  grâces  diflinguées , 
&  ce  fut  le  pe*e  du  premier  duc 
de  la  Valliere.  »    Avec  ce  définté- 
reffement,  on  peut  juger  comment 
elle  reçut  les  offres  du  fin-intendant 
Fouquet  ,  qui ,  épris  de  fes  char- 
mes ,    &   ignoraiit  fon   intelligence 
avec  le  Roi ,   lui  fit  dire  qu'il  avoit 
^ringt   mille  pifloles  à   fon  feiyice. 
On  croit  que  cette  proposition  ,  dont 
Louis  fut  inftruic ,  hâta  la  perte  aè  ce 
téméraire.  ' 

Fouquer.      «  Fouquet  étoit  d'une  bonne  fa^ 
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mille  de  Bretagne.  Son  père  avoit  été : 
maître  des  requêtes  fous  Louis  X11I ,  l66a  -  **• 
&  employé  par  Richelieu  ,  comme  A^,r,  a» 
un  homme  qui  veut  faire  fa  fortune? '  j^moimm. 
à  quelque  prix  que  ce  foit.  Il  mou-ywk ,  r.  4  •. 
tut  trop  tôt  pour  recueillir  le  fruit  de?*  £]£  v  J*£ 
fon  dévouement.  Son  fils  époufa  une  1,  p.  137  \ 
femme  qui  lui  apporta  du  bien.  U  l6a^M^f 
en  acheta  une   charge  de  maître  desr.  3  fp.  vj*\ 
requêtes  ,  &  enfuite  celle  de  procu-  3°/^îjJw  r 
reur  général  du  parlement  de  Paris, <k a. 
pendant  la  guerre  civile  de  1650.  Il  „Jnaimt~6% 
s'étoit  rendu r dans  cet  emploi  confi- j>. 6.' 
dérabk ,  au  cardinal  Mazarin ,  &  cela,  fff  Jf Ç* 
fécondé  des   fervices   de   l'abbé  fon    Motteme* 
itère,  1  avoit  fait  furintendant  des ft  *  »  *•  ***• 
finances.  » 

On  dit  que  le  Cardinal  y  en  mou* 
Tant  r  donna  de  fâcheufes  impreffions 
de  lui  a  Louis  XIV  ;  &  il  n'y  a  rien 
d'étonnant  r  après  ce  qu'il  favoit  de» 
deux  frères.  L'abbé ,  intrigant  ,  auda- 
cieux ,  fe  mêloit  de  tout  r  brouilloit 
les  familles ,  faifoit  battre  les  hommes,- 
diffamoit  les  femmes  &  les  filles.  Ce- 
pendant on  le  ménageoit  ,"même  aprè* 
en  avoir  été  infulté  ,  parce  qu'il  étoif 
iomme  d'efprit ,  &  de  rerîource  en» 
^iusd'tui  geqre,  lilui  eA  arrivé  j  mar 

C  C 
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dame  de  Châtillon  ayant  été  cbea  lui , 
1663-63.  pendant  fon  abfence  ,  prendre  dès 
lettres  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  rendre , 
d'aller  chez  elle  à  fon  tour  ,  pendant 
l'abfence  de  la  duchefiè,  faire  per- 
quifition ,  tout  bouleverfer ,  &  ne  trou- 
vant pas  ce  qu'il  cherchoit  r  caffer  les 
Î;laces  r  brifer  les  porcelaines  >  jeter 
es  meubles  par  la  fenêtre ,  au  grand 
fcandale  de  tout  le  voiiinage  :.  &  ils 
fe  raccommodèrent  »  Qui  auroit  dit  à 
V amiral  de  Coligny  y  obferve  Mademoir 
felle  r  la  femme  de  votre  petit  -fils  fera 
kifidtie  par  un  abbé  nouveau  venu  de 
Bretagne  y&  il  n'en  fera  rien  £  It  netaw 
rail  pu  croire..  Un  fiecle  amené  bien  des 
changements  à  la  cour  comme  ailleurs* 

Autre  imprudence  du  même  hom- 
me. Jufque  dans  l'ami -chambre  du 
Cardinal,  il  ne  put  contenir  fa  fou- 
gue contre  fon  frère.  "  Ilss'étoient 
»  brouillés ,  &  ils  fe  dirent  publi- 
„  quement  tout  ce  que  leurs  enne- 
„  mis  penfoient  dans  le  cœur.  L'abbé , 
„  entre  autres  chofes,  reprocha  à  fon 
„  frère  qu'il  avoit  dépenfé  quinze 
„  millions  à  Vaux ,  qu'il  donnoit 
„  plus  de  pensons  que  le  Roi ,  qu'il 
„  achetoit  tous  ceux  qui  roulaient 


6»  le  Régent.  6r 

„  fc  vendre  r  à  quelque  prk  que  ce1 
„  fût,  &  qu'il  avoit  envoyé  tantôt  l**m*+> 
,;  trois  y  tantôt  quatre  mille  pklolei 
,,  à  des  dames  qu'il  nomma  tout  haut» 
„  Le  Surintendant ,  piqué  au.  vif,  re— 
„  procha  ironiquement  à  l'abbé  fe* 
„  dépenfes  exceifives  pour  faite  l'a- 
agréable  auprès  de  madame  de  Ghà~ 
„  tiJlon ,  &  cela  fort  inutilement.  „. 
L'abbé ,  bouillant  de  colère ,  entra 
chez  le  Cardinal  ,  &  lui  conta  en* 
détail  ce  qui  venoit  de  fe  paffejv 
Quinze  millions  dépenfes  à  Vaux* 
des  trois  &  quatre  mille  piftoles  en* 
voyées  à  des  dames,  fans  ce  qu'on 
ne  difoit  pas ,  ne  dévoient  pardon** 
ner  au  premier  miniftre  une  idée 
bien  avantageuse  du  dépofitaire  des 
tséfors  du  royaume;  &  il  auroit  cer.» 
taineraent  prévariqué ,  fi  ,  lai&nt,  en 
mourant,  cet  homme  en  place,,  il 
ri  avoit  pas  avesti  le  Rot.. 

Louis  XIV  fe  eonduifit  à  l'égard 
de  Fouquet  avec,  beaucoup  de  fageffe 
&  de  bonté  :  il  lui  fit  entendre  qu'il 
n'ignoroit  pas  ce  qui  s'étoit  paffé. 
"  Mais  je  l'oublie ,  dit-il ,  &  je  con- 
„  continuerai  à  me  fervir  de  vous , 
„  pourvu  que  vous  vois  comportiez 
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g"  "'  —  //  fidellement*  Je  veux  connortte  l'état 
t€62  -  6j.  „  des  finances  de  mon  royaume  r 
n  comme  le  point  Je  plus  important 
»  du  gouvernement.  Il  n'y  a  que  vous 
w  qui  puiffiez  m'en  inflruire  ;  je 
»  vous  conjure  de  le  faire  fans  dégui— 
n  fement.  „  Il  finit  en  lui  infinuant 
pi'il  feroit  difficile  de  lui  en  impofer  T 
que  s'il  le  faifoit,  il  s'en  repen~ 
tiroit. 

Retiré  chez  lui ,  Fouquet  réfléchit 
fur  ce  que  le  Roi  yenoit  de  lui  dire ,. 
&  confulta  fes  amis  touchant  le  part* 
qu'il  avoit  à  prendre.  Tous  lui  direhf 
que  le  procédé  du  Roi  montroit  un- 
hemnœ  indulgent,  mais  ferme,  qu'ils 
lui  confeilloient  de  marcher  droif 
avec  lui  ,  &  qu'il  feroit  peut-être 
infiniment  dangereux  de  le  tromper: 
mais  le  furintendant  rie  fût  pas  de 
leur  avis.  Il  ne  pouvoit  fe  perfuader 
qu'un  prince  de  vingt  ans  fe  capti- 
veroit  pendant  plusieurs  heures  de 
la  journée  à  repafler  dès  comptes  & 
des  calculs  ,  matière  feche  ,  occu- 
pation aride  qUii'Ie  dégôôteroit  bien* 
tôt;  que  y  s'il  arrivôit  qu'il  s'y  obfli- 
nàt,  Fouquet  fe  flattait  qu'avec  foi* 
expérience,  il  lui  feroit  aifé  de  dé- 
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router  un  homme  tout  neuf  dans  ce***" 
genre  de  travail ,  &  de  le  faire  re-  '   *"   * 
nonce*.     . 

Il  y  auroit  peut-être  réuffi,  fi  le 
Roi  ne  s'étoit  affuré  de  Colbert  ,  que 
Mazarin  lui  avoit  donné  comme  un 
homme  d'ordre ,.  exaét ,  clair-voyant,, 
en  qui  il  pourroit  prendre  une  entière 
confiance.  Le  jeune  monarque  lui 
communiquoit  le  foir  les  états  qu'il 
avoit  reçus  le  matin  du  furintendanU- 
Colbert  lui  en  montrait  les  vices  ,  & 
lui  en  expliquoit  la  perfide  adrefle  :  il 
lui  faifoit  voir  que  par-tout  la  dépenfe 
étoit  exagérée,  &  la  recette  dimi- 
nuée, afin  de  fe  €onferver  les  moyens 
de  continuer  fes  profufions.  Le  len- 
demain,  le  Roi  faifoit  au  furintendant 
des  obfervations ,  de  ces  obfervations 
d'un  homme  à  demi-infttuit  ,  tant 
pour  montrer  à  Fouquet  qu'il  ne  per- 
doit  pas  fon  objet  de  rue  >  que  pour 
eflayerfî,  à  force  de  tentatives ,  Une 
l'ameneroit  pas  à  être  fincere ,  &  tou- 
jours il  le  trouvoit  fidèle  à  fon  plan 
de  déguifement.. 

Cette  épreuve  dura  plufieurs  mois, 
Fouquet  trompant ,  Louis  paroiffant 
trompé,  &.Cott>crt  l'empêchant  de     m 
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•  l'être.  Voilà  ce  qu'il  a  plu  à  quelques 
w*-oj.  ^fe^feurs,  <k  Fouquet  d'appeller  la 
trahifon  de  Colbert ,  pendant  qu'il 
auroit  été  véritablement  traître  au 
Roi  &  au  royaume,  s'il  n'eût  pas 
éclairé  ce  prince,  La  queftion  (eroif 
de  (avoir  s'il  n'auroit  pas.  dû  avertir 
Fouquet ,  afin  de  le  ramener  à  foi* 
devoir  ;  mais*  ce  feroit  beaucoup  exi- 
ger d'un  homme  qui  afpire  à  la  placer 
Le  reproche  de  trahifon  pourrait 
tomber  plus  jiiflement  fur  une  autre 
adion  de  Colbert^  ou  du  moins  fur  lai 
manière  d'y  réuflir  :  c'eft  qu'on  prétend 
qu'il  fe  fit  ami  de  Fouquet  y  pour  l'en- 
gager à  vendre  fa  charge  de  procureur 
général' du  parlement  de  Paris  y  de 
peur  qu'elle  ne  fût  un  obftacle  au 
parti  déjà  pris  de  le  faire  juger  par  une 
çoramilnonv 

Ne  pourroit* on  pas  penfer  auffi. 

,  que  Louis  XIV  s'écarta  de  la  droi- 
ture ,  qui  doit  être  la  bafe  de  toutes 
les  allions  d'un  Roi  r  en  recevant  r 
dans  les  difpofitions  où  il  étoit ,.  une 
fête  du  furintendantr  à  Vaux  ?  Car 
Choify  dit  qu'il  vouloir  le  faire  ar- 
êrter  au    milieu    des    hautbois   &  des 

;»  violons  ?  dans  un  lieu  gui  fe  $ouvoit 
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i,  dire  une  preuve  parlante  de  la  difjipa* 
ntim  des  finances.  »  Mais  la  Reine-  lW*-*J* 
mère  s'y  oppofa ,  &  Fououet  fut  inf- 
îruiî  de  ce  deffqinpar  un  billet  de  M  ad, 
du  Pkffis  Bellîerre  y  fon  amie  r  qu'il 
reçut  au.  milieu  de  la  fête.  Elle  étoit  fi 
magnifique ,  "  que  le  Roi  en  fut  fur- 
»  pris  y  &  le  furintendant  ,  continue 
»  Choify  ,  fut  furpris  de  fa  fwrprife.  ,r 
Us  fe  regardèrent  9  s'entendirent ,  re(- 
terent  un  moment  interdits,  fe  remi- 
rent y  &  continuèrent  à  jouer  une 
feenede  diiEmulation  ,  l'un  de  con- 
tentement ,  l'autre  de  tranquillité  f. 
toutes  deux  également  fauffe*. 

Il  ne  tint  pas  à  la  Reine-mere  que 
le  malheur  de  Fouquet  ne  paâât  pas 
la  drfgrace»  Elle  confervoit  un  fond 
de  bonté  pour  le  furintendant  r  par 
reconnoifTance  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus ,  étant  procureur  général ,  à 
la  un  de  la  fronde  ,r  en  rognant  les 

S  rétentions  dès  chefs ,  &  tes  forçant 
e  fe  contenter  des  offres  de  fa  cour. 
Ceux-ci y  pat  vengeance ,  fe  réunirent 
Contre  lui*  quand  ils  le  virent  fur 
le  penchant  de  fa  ruine.  ColBert  en* 
forma  un  parti ,  dont  madame  de 
Ghevreufe  fut  l'organe.  De-là  la  liaifoa 
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l-  -  entre    la  famille    Ae    Colbert  &   ÎÛ 

i£fo-6j.  maifon  de  Luynes.  Dans  un  voyager 
que  la  Reine  fit  à  Dampierre,  chez 
cette  ducheffe ,  fon  ancienne  amie  f 
elle  fe  trouva  tellement  accablée  de 
follici rations  ,  qu'elle  abandonna  le 
malheureux.  Sa  perte  fut  réfolue  ;  il 
ne  fut  plus  queftion  que  des  moyens. 
On  a  blâmé ,  plaifanté  même  Loui* 
,  XIV ,  des  précautions  qu'il  prit  pour 
s  aSîirer  du  furintendant  ,  comme  fi 
elles  avoient  été  en  lui  Peffet  d'une 
frayeur  puérile  ,  indigne  d'un  fouve- 
irain  ;  mais  il  faut  obferver  qu'on  lui 
avoit  fait  le  furintendant  très  dange- 
reux parafes  correfpondances  &  fes 
projets.  On  lui  donnôit  beaucoup  de 
partifans  en  Bretagne  ,  lieu  de  fa 
naiflànce  ,  partifans  très-chauds ,  très- 
emportés  ,  capables  de  fou  lever  la 
province  au  premier  ordre  de  fa  part. 
Il  avoit  acquis  Beîle-Ifle ,  l'avoit  for- 
tifiée ,  &  y  travailloit  encore»  Cétoit , 
difoit-on ,  pour  s'y  cantonner  contre  le 
Hoi  ,  ou  le  rendre  le  prix  de  l'afyle 
qu'il  iroit  chercher  chez  les  Anglois. 
De  plus ,  prefque  toute  la  cour  rece- 
voit  de  lui  des  préfents  ou  des  pen- 
fions,  depuis  le  plus  petit  jufqu'aiij 
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-plus  grand.  Un  prince  qui  commence 
à  régner,  &  qui  ne  connoît  pas  en-  lWa~**' 
core  les  hommes ,  peut  s'imaginer 
que  ceux  qui  reçoivent ,  engagent  leur 
reconnoinance.  Il  n'cft  donc  pas  ri- 
dicule que  le  jeune  monarque  ait 
pris  tant  &  de  fi  grandes  précau- 
tions ,  quoique  l'événement  ait  fait 
voir  qu'elles  étoient  inutiles. 

La  première  fut  de  faire  filer  des 
troupes  en  Bretagne ,  fous  prétexte 
de  mouvements  féditieux  dont  on  étoit 
menacé,  à  loccafiori  d'un  don  gra- 
tuit que  le  Roi  demandent.  La  fé- 
conde ,  d'y  aller  lui-même  &  d'y  zt- 
tirtr  Fouquet.  Il  avoit  la  fièvre  ;  mais 
il  paffa  par-deffus  fa  maladie,  pour 
montrer  au  Roi  fon  crédit  dans  la 
province  ;  perfuadé  qu'il  en  tireroit  le 
double  avantage  d'effacer  Colbert ,  & 
peut-être  de  le  ruiner,  enperfuadant 
qu'il  étoit  plus  néceffaire  que  lui.  Ils 
allèrent  enfemble  par  la  Loire  dani 
des  bateaux  différents.  Les  courtifans 
les  voyant  voguer  à  l'envi  ,  difoient 
fun  coulera  Fautré  à  fond  ;  mais  pres- 
que tous  croyoient  que  le  naufrage  re- 
gardoit  Colbert.  La  troifieme  précau- 
tion fut  de  tout  préparer  pour  sem^ 
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parer  de  Belle-Ifle ,  même  par  force  * 
1662  -6j.  $'i]  ^tol[t  néceflaire^  La  quatrième  en- 
fin ,  ail  milieu  de  tant  de  gens  grati- 
fiés par  le  fiiriif  ten&nt ,  de  choifïr  fi 
bien  fort  monde  ,  qu'il  ne  put  être 
averti  ,  &  de  donner  des  ordres  6 
précis  &  fi  bien  combinés ,  que  rien 
ne  manquât. 

Arrivé  à  Nantes ,  qui  étoit  fe  but 
du  voyage  ,  le  furintendant  ,  qui  n*é- 
toit  pas  apparemment  fans  inquié- 
tude ,  fe  logea  au  bout  de  ta  ville  , 
dans  une  maifon  fort  éloignée  du 
château.  On  fut  depuis  qu'il  y  avoit 
dans  cette  maifon  un  conduit  fouter- 
,  rain  aboutiflant  à  la  Loire ,  &  au 
bout  une  barque  tcmte  équipée ,  appro- 
visionnée &  pourvue  de  rameurs  excel- 
lents ,  capables  de  franchir  tous  les 
obflfacles ,  &  de  le  rendre  en  peu  de 
temps  à  Belle  -  Me.  I!  avoit  auffi  fa 
porte  particulière  ,  c  efl-à-dire  ,  des 
couriers]  placés  aux  côtés  de  la 
grande  route ,  avec  des  relais  difpo- 
fés  de  manière  que  x  (ans  pouvoir 
être  vu  ni  prévenu,  il  auroit  gagné 
tel  lieu  de  lureté  qui!  auroit  voulu. 
Cette  pofle  lui  fervoit  ordinairement 
pour  les  nouvelles  ou  rendez-vous  de 


&  U  Régent.  69 

plaifirs  qui  deraandoient  célérité  ou 
fecret  ,  &    il  la  négligea   dans   la  «<*»-<!• 
circonflance  la  plus  importante  de 
fa  vie. 
Sans  doute  il  ne  fe  croyoit  pas  û 

Srès  du  danger.  *  Je  me  fie  au  Roi , 
ifpit-il  à  les  amis  qui  le  preiToient 
de  fe  fauver,  je  me  fie  au  Roi.  Je 
lui  ai  repréfenté  que  fous  M.  le  Cardinal 
jai  fait  bien  défi  çhojts  par  l'ordre  expris 
du  mini/Ire  9  dont  je  n'ai  point  de  de- 
charge  ,  fr  le  Roi  m'a  promis  que  Je  ne 
ferois  Jamais  recherché  à  çt  fujeu  11  a 
fouhaité  que  Je  me  dëfiffe  de  ma  charge 
de  procureur  général  ;  Je  Vai  facrifiée  à 
fes  defirs  ,  &  j'ent  ai  fait  porter  dans 
fes  coffres  le  prix  ,  qu'il  a  agréé.  Il  y  a 
quelques  Jours  encore ,  Je  lui  ai  avoué  que 
dans  Us  états  de  finance  quil  me  de- 
niandoit ,  les  premUrs  mois  defon  règne , 
je  nai  pas  toujours  été  exaâ ,  mais  que 
depuis  que  j'ai  reconnu  qu'il  vouloit  véri- 
tablement s'infhuire  6*  tout  fàvoir  par  lui* 
même,  fai  été  fidèle  6*  fincere.  Il  rna 
paru  content  de  cette  libre  çonfejfion  de  ma 
part  9  &  je  me  flatte  que  jç  tCài  rien  à 
eti  craindre.  »  Dflns  cette  préyention  , 
on  avoit  beau  Jui  dire  qu'on  voyoit 
du  mouvement  au  château,  qu'il  f 
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r»  -avoit  du  myftere,  que  le  Roi  travail- 
la-6j.  l0it  feul ,  qu'il  donnoit  des  ordres, 
que  furemenr  la  liberté  de  quelque 
grand  étoit  menacée  ;  il  répondoit  ; 
«  Je  n  appréhende  rien ,  cela  regarde  Col- 
iert.» 

Mais  enfin,  le  5  feptembre  166 1 , 
en  for  tant  du  château  où  s'étoit  tenu 
le  confeil ,  on  Taflure  positivement 
qu'il  va  être  arrêté.  Il  quitte  précipi- 
tamment fa  chaife,  fe  jette  dans  une 
autre,  &  déjà  il  fe  perdoit  dans  la 
•  foule  , .  lorfqu'Artagnan  ,  comman- 
dant des  moufquetaires ,  qui  avoit 
Tordre ,  le  faifit  au  détour  d'une  rue  : 
il  le  fait  monter  dans  un  carroffe,  & 
*  le   mené,   fans  s'arrêter  ni  jour  ni- 

nuit ,  au  château  d'Angers.  Sa  femme 
&  fes  enfants  fpn  conduits  à  Limo- 
ges ,  &  on  expédie  des  couriers  avec 
Aes  ordres  pour  faire  mettre  le  fcellé 
dans  toutes  fes  maifons.  Dn  de  fes 
gens ,  préfent  à  fon  enlèvement ,  va 
joindre  à  deux  lieues  un  des  relais 
particuliers  dont  nous  avons  parlé ,  & 
fait  fi  bonne  diligence ,  qu'il  en  porte 
la  nouvelle  à  Paris  à  fes  amis,  douze 
heures  avant  le  courier  expédié  à  la 
Reine-mere.  On  auroit  pu ,  pendant 
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cet  intervalle  ,  fouftrrire  bien  des 
papiers,  fur  tout  dans  fa  maifon  de  ,6^-^K 
Saiht-Mandé  ,  où  ëtoient  les  plus  in- 
téreflâats.  L'abbé  Fouquet ,  nomme 
d'expédition ,  vouloit  que,  fans  s'amu» 
fer  à  les  trier ,  on  mît  le  feu  à  la  mai- 
fon ,  &  qu'on  anéantit  bons  &  mau- 
vais, jufqu'au  moindre  brouillon.  Ma- 
dame du  Pleffis  Bellierre  ,  confidente 
du  furintendant ,  s'y  oppofa  ;  elle 
étoit  perfuadée  que  dans  l'efpece 
d'anxiété  où  elle  la  voit  vu  en  par- 
tant pour  Nantes,  il  n'avoit  pas  man- 
qué oe  fe  défaire  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  nuire  à  lui  ou  aux  autres  :  &  elle 
fe  trompa. 

Le  furintendant  avoit  la  mauvaife 
habitude  de  garder  toutes  les  lettres 
qu'il  recevoit  ;  projets ,  demandes  f 
remerciement  ,  propositions ,  billets 
galants  :  on  devine  enfin  ce  qui  pou- 
voit  fe  trouver  en  ce  genre  dans  le 
cabinet  d'un  difpenfateur  des  finances, 
ambitieux ,  prodigue  &  voluptueux. 
Quantité  de  perfonnes  furent  compro- 
mifes  par  la  lecture  que  le  Roi  en 
fit  avec  fa  m'ere  ;  «  car  il  y  en  avoii 
peu  à  la  cour  y  dit  Mad,  de  Motte- 
ville ,  qui  nuit  fucri/ié  au  veau  d'or.  U 
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zfiit  par4à  révélé  que  bien  des  filles  & 
i*6a  -  6).  jfS  femms  qui  pajjbient  pour  J âges  ,  ne 
Vêtaient  pas.  Et  on  vit  que  ce  m  font 
pas  toujours  les  hommes  les  plus  aimables 
qui  ont  les  meilleures  fortunes ,  &  que 
ceft  avec  raifon  que  les  poètes  ont  fait 
la  fable  de  Danaé  6*  de  la  pluie  d'or. 

»  Il  n'y  eut  d'abord  aucune  modé- 
ration dans  les  jugements  qui  fe  por- 
tèrent fur  Fouquet ,  car  les  malheu- 
reux ne  manquent  jamais  de  crimes. 
On  difoit  qu'il  révéloit  les  fecrets 
de  l'état  aux  Anglois ,  qu'il  vouloit 
fe  faire  ,  par  leur  aide  ,  une  fouve- 
raineté  de  Bellë-Ifle,  &  du  duché 
de  Penthievre  qu'il  ayoit  acheté. 
Ses  défenfeurs  difoientj  au  contraire  , 
qu'à  la  vérité  il  avoit  eu  deffein  d'y 
bâtir  une  ville ,  d'en  rendre  le  port 
sûr ,  pour  y  attirer  tout  le  commerce 
du  Nord,  priver  Âmfterdam  de  ce 
trafic,  &  rendre  par -là  un  grand 
fervice  à  la  France.  En  effet ,  fon 
génie  élevé  &  capable  de  grands  de(- 
leins  donnoit  aflez  de  vraifemblance 
a  ce  projet.  Ce  qui  lui  fit  le  plus 
de  tort ,  Ait  une  inftruélion  dans  la- 
quelle il  ordonnoit  ce  que  fes  amis , 
qu'il  jiommoit  l'un  après  l'autre ,  dé- 
voient 
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voient  faire  en  cas  qu'il  fût  arrêté  :  < 
on  la  trouva  à  Saint-M  andé ,  derrière  > Wl  -  **• 
un  miroir,  toute  couverte  de  pouffiere , 
comme  un  papier  méprifé  &  aban- 
donné. C'étoit  une  rêverie ,  mais  qu'il  * 
avoit  autorifée  de  quelque  apparence 
de  vérité  en  la  confervant.  Or ,  comme 
ce  qu'il  demandoit  à  fes  amis  étoieni 
des  crimes  de  lefe  -  majefté ,  il  les 
mit  tous  dans  le  cas  d'avoir  befoin 
de  la  clémence  du  Roi  ,  qui  pou- 
voit  croire  qu'il  n'avoit  pas  ainfi 
affigné  à  chacun  fon  porte ,  fans  leur 
contentement.»   Cette  imprudence r 

Îui  mit  dans  l'embarras  beaucoup 
e  perfonnes  ,  aigrit  d'abord  les 
efprits  contre  lui  ;  mais  comme  il 
n'avoit  jamais  été  méchant  ,  infen- 
iîblement  l'indignation  fe  changeai  en 
pitié  ,  fur-tout  quand  on  vit  aue  fas 
ennemis  s'achyndient  à  le  décrier 
dans  le  public,  pendant  qu'une  cham- 
bre de  jufike,  érigée  à  l'arfenal,  lui 
faifoit  ion  procès  à  la  rigueur. 

Avec  Je  furintendanr,  avoit  été  ar- 
rêté PelifTon  ,  homme  de  lettres  ,  Peltfki; 
fon  premier  commis  &  fon  amis* 
Tous  deux  furent  transférés  à  la  Baf- 
tille.  De  fa  prifon,  Peliffon  trouva 
Tome  L  D 
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moyen  de  faire  percer  dans  le  pu- 

itta-  5*.  y,jc  fa  apologies  fi  bien  écrites ,  fi 
{âges ,  fi  touchantes ,  qu  elles  firent  re- 
venir beaucoup  *de  perfonnes  en  fa- 
*  veur  de  Ftouquet.  On  reconnut  le  ftyle , 
&  l'auteur  tut  reflecré  plus  étroite- 
ment. Dans  cet  état ,  &  malgré  la 
^êne  où  il  éteit  retenu  ,  on  rapporte 
qu'il  vint  à  bout  de  rendre  un  fer- 
vice  effartiél  à  fo*  bienfaiteur.  Il 
favoit  quelques  fecrets  dangereux,  ren- 
fermés dans  des  papiers  dont Jl  avoit 
eu  connoifTance.  11  appréhenda  que  le 
forintendarTt ,  interrogé  fur  ces  fecrets, 
<fc  ignorant  que  ces  papiers  «voient 
été  âétruits,  ne  fît  des  aveux  qui  au- 
«roient  pu  lui  être  préjudiciables.  Dans 
-cet  embarras ,  il  imagina  de  révéler 
lui-même  aux  juges  quelque  chpfe  ôe 
<ees  fecrets.  Gomme^il  ne  femontroit 
iqu'imparFaiiteflitrit)  ;ipfrr,uit ,  ils  ne 
purent ,  dj&près  lui ,  faire  à  Faccufé 
que  des  queftians  incertaines  ,  qui  le 
firent  .réfoudre  à  nier  les  faits  qu'on 
lui  oppofoit.  La  procédure  fur  cet 

>"  '  "  attick  fat  portée  jufquîà  la  jconfroti- 
tationç  jc'eli  ce  que  PeKflbn  .defiroit. 
11  pai-oît  devant  Fouquet ,  &  répète 
ce  qu'il  avoit  avancé»  Le  furintendant , 


6*  h  lUgent.  75 

«concerné  de  l'infidélité  de  fou  ami , 
hé&oit  ;  mais  Pétition  f  reprenant  U  «<fc*-4j. 
parole  d'un  ton  ferme  &  élevée ,  lui 
dit  :  »  Vous  ne  nierU\  pas  fi  hâriisnent , 
fi  vous  ne  fcme\  que  ces  papiers  ont  été 
brûlés.»  Ce  fut  un  coup  de  lumière 
pour  le  malheureux ,  qui ,  par  l'ingé» 
niepfe  adrefle  «te  Peliflbn  ,  évita  de 
faire  un  aveu  qui  auroit  pu  le  per- 
dre. (•) 

Le  procès  dura  plus  de  deux  ans*    Charoft. 
Ce  qui  arma  aux  Charoft,   père  &    Saint-Si~ 
fils,  prouve  l'animofité  qu'on  y  mit. mon  »  '•  «  » 
C*fta»ffiime  preuve  des  complri-^77^: 
fances  auxquelles  font  aflujettis  les6*'-  î  •  F* 
fouverawis  eux-mêmes/  «  Le  comte  de l9** 
Charoft  éfoit  un  àtfave  gentilhomme , 
à  qui  Le  duc  de  Sully  fit  époufer  la  fille 
de  l'Efcalopier,  préfident  à  mortier, 
fort  riche ,  pour  augmenter  fa  fortune , 
qui  étoit  tré»*muice  ;  mais ,  ce  Ijui 
vaut  maux ,  il  fe  trouva  homme  de 
mérite  ,  &  4e  diftingua  fort  dans  les  v 


Ç  1  )  Ce  trait  ne  fe  trouve,  pas  dans  Us 
auteurs  les  plus  authentiques  ;  niais  U  çft 
û  accrédité  ,  qu'on  a  cru  ne  1e  devoir  pas 
omettre.  P'ailleurs  ,  s'il  n'eft  pas  vrai ,  on 
4efiue  qu'il  ie  foit* 

D  a 
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guerres  de  Henri  IV  ,  où  il  eut  tou> 
i6fc~é;.  jours  des  emplois  confidérables.  Il 
s'attacha  à  Richelieu  ;  comme  ce 
Cardinal  vouloir  qu'on  lui  fut  dévoué , 
c'efl*à-dire,  jufqua  fe  reconnoître  fa 
créature  :  cette  protection  lui  valut  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  du- 
cofps.  Mazarin  ,  qui  fe  piquait 
d'aimer  &  de  protéger  tous  ceux  qui 
avoient  été  particulièrement  attachés 
à  Richelieu  ,  rechercha  l'amitié  dû 
comte  de  Charoft,  &  le  mit  en  grande 
considération  auprès  de  la  Reine- 
mère  ,  &  enfui  te  auprès  du  Roi  > 
qui  le  regardèrent  toujours  comme- 
un  homme  de  tête  ,  de  valeur  & 
d'une  fidélité  à  toute  épreuve.  Il  te 
fit  un  principe  de  fe  tenir  uni  à  tout 
ce  qui  avoit  tenu  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qu'il  appelloit  toujours  fdn 
maître  9  &  dont  il  avoit  force  por- 
traits qu'il  montroit  volontiers ,  quoi- 
2ue  cela  ne  fût  pas  fort  agréable  à  la 
leine  -  mère. 
»  Il  avoit  beaucoup  dépenfé ,  tenoit 
un  grand  état ,  6c  n'auroit  pas  voulu 
déchoir;  c'eft  pourquoi  il  maria  fôn 
fils  ,  reçu  capitaine  des  gardes  en 
iurvivance >  à  la  fille  unique  du  pre- 
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mier  lit  de  Fouqaet ,  qui  étoit  alors 
à  l'apogée  de  la  puiffance.  La  chute  ****  ~  6*< 
du  furin tendant  fit  ua  grand  change* 
ment  dans  les  affaires  de  Charoft; 
mais  elle  n'en  fit  pas  dans  fa  faveur 
auprès  du  Roi,  dont  il  *  obtint  ,  en 
1662  ,  un  tabouret  de  grâce  pour 
fa  belle-fille ,  malgré  la  difgrace  de 
ion  père.  Les  deux  Cbarofl  n'en  per- 
dirent rien  de  leur  confédération  & 
de  leur  familiarité  auprès  du  Roi  & 
de  la  Reine ,  qui  aimoient  &  efti- 
moient  le  père  comme  un  ancien 
ferviteur  fidèle  &  incorruptible  ,  fen- 
timents  qui  influoient  fur  le  fils. 

»  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  cacboient 
la  vive  infpreffion  que  faifoit  fur  eux 
le  çnalheur  de  Fouquet.  Us  ne  fe 
génoient  ni  dans  leurs,  difcours  ,  ni 
dans  leurs  démarches  en  faveur  du 
prifonnier.  Cette  liberté  qui  fembloit 
autorifée  par  la  faveur  confiante  du 
Roi ,  donna  à  penfer  à  le  Tellier  & 
Golbert ,  artifans  de  la  ruine  du  fur- 
intendant  ;  ils  appréhendèrent  de  ne 
pouvoir  la  confommer  tant  que  ces 
deux  hommes  teonferveroient  une 
charge  qui  leur  donnoit  un  accès  libre 
auprès   du  Roi.  Ils    en   parlèrent  à 
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îéfcTtr  Lôuis'XfV ,  lui  remontrèrent  peridari* 
"*  1k  fe  cotfrs  Ai  procèi ,  que  le  crédit  de  ces 
*  détt*  homrtiés  jyourforit  ralentir  le  teltê 
désjtfgfes  ;  &  après  la  condarrinàtiôiï 
de  Fouquet ,  ils  ne  ceffèrênt  dé  faire 
Heur*  eflforty  pouf  lés-  éloigner  dtf  Roi  > 
dans  la  crainte  qu'ils  tfë  rétfffiffènt  à 
feire  rentrer  en  grâce  le  fùrintendant. 
»  Lès  deux  miniflres  ne  i'aimoient 
fàs  >  mais  ils  s'enteridoiènï  à  /nerveîlle 
fixr  cet  objet;  &  ils  revirrrertt  û  fou-* 
tent  à  là  charge  ;  au  contraire  les 
Chartfft  continuèrent  à  faite  une  fi 
belle  déferifé  ,  que  le  ïloi ,  tiraille  , 
pour  âin/î  dire  ,  des  deui?  éôtés  j  & 
fatigué  de  l'attaque  iéé  ùnfc  &  de 
la  réftfllance  des  autres ,  ne  |>ùt  s'em- 
jiêchër  de  faire  appercévcrfr  qu'il  ffc 
ftouvéfoit  bien  foulage ,  Û ,  par  quel- 
que nioyeri  honnête ,  la  charge  de 
Capitaine  des  gardés  pouvait  pàfler  en 
â- autres  rtidihs  :  rtiais  trop  sûf  de  la 
fidélité  des  poffeffeurs ,  &  itbp  accou* 
tiinié  à  Une  forte  de  déféfençe  pour 
le  père  ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  lés  en 
dépouiller.  Ce  fut  donc  aux  miniflres 
l  îecourir  à  la  négociation  ,  &  ils 
éureht  peririiffitM  dé  leur  faire  un 
£ont  d'oh 
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»  Charoft,  rieux  routier  de  cour,  'Ml_£t 
fentit  bien  qu'à  la  longue  il  ne  leui      Saim^Si* 
réfifteroit  pa*,  &  qu'il  feroit  forcé  J^f^I 
alors  de  faire  avec  dégoût ,-  &  pourrie ,  j.  *j. 
ce  qu'on  voudroit ,  une   chofe  qu'il 
pouvoit  foire  maintenant  avec  agré- 
ment &  profit  en  impofant  la  loi.  Il 
fe  prêta  donc  à  un  traité  qui  fut  con* 
clu  à  ces  conditions ,  qu'il  céderoit 
h  charge  ,  &  fon  fils  la  furvivarice  à 
M    de  Duras ,    qui  lui  en  rendroit 
le  prix ,  &  que  M.  de  Charoft  au- 
roit  pour  rien  la  lieutenance  générale 
unique  de  Picardie,  Boulonnois&pays 
reconquis ,  avec    le  commandement 
en  chef  dans  la  province ,  &  fon  fils 
la  furvivance  de  tout  cela ,  &  le  gou- 
vernement de  Calais.  Ces  deux  mor^ 
ceaux   valoient    quatre  -  vingt  mille 
livres  de  rente.  Il  fut  en  même  temps 
flipulé  que  le  père  &  le  fils  feroiertt 
faits  ducs  à  brevet;   c'eft  une  dignité 
qui  eft  fans  rang  &  fans  fuccemon , 
inventée  fous  François  premier ,   & 
-  renouvellée    par   Mazarin  ,     qui   la 
donnoit  aflèz  libéralement.  Il  arriva 
de  cette  générofité ,  dit  Saint-Simon , 
ce  que  le  Cardinal  avoit  prédit;  c'eft 
qu'il  en  fit  tant ,  qu'il  étoit  honteux: 


îtféa  -  63. 
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de  l'être  ,   &  honteux  de  ne  l'êtrt 
pas.  » 

Outre  ces  avantages  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  Charofl  voulut  deux 
chofes  «  du  Roi,  auquel  il  s'adrefïà 
directement  j  &  il  les  emporta.  L/ane 
fut  un  billet  entièrement  écrit  & 
figné  de  la  main  de  Sa  Majefté,  por- 
tant parole  &  proraefle  expreffe  de 
ne  point  créer  de  pair  de  France , 

Sour  quelque  caufe  que  ce  pût  être , 
ms  faire  Charoft  père  &  fils,  &  fans 
les  faire  avant  tout  autre,  en  forte 

Îp'ils  auroient  le  rang  d'ancienneté 
ur  celui  &  ceux  qu'il  voudroit  créer. 
L'autre  fut  un  brevet  d'affaires  au  père 
&  au  fiUj  e'eft-à-dîre ,  de  moindres 
entrées  que  celles  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre ,  mais  l)eat*- 
coup  plus  grandes  que  toutes  les 
autres. 

»  Cette  voie  fi  rare  &  fi  précieufe 
d'un  accès  continuel  &  familier  au- 

Srès  du  Roi,  n'étoit  pas  le  compte 
es  deux  minifires  ,  qui  l 'auroient 
bien  empêché  s'ils  l'avoient  pu  ;  mais 
Charoft  brufqua  ce  dernier  point  du 
Roi  à  lui ,  comme  le  vin  du  mar- 
che1, fans  lequel,  difoit-il ,  il  ne  pou- 
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voit  le  conclure  de  bon  cœur,  ni 
quitter,  ai n fi  que  fonfils,  une  charge 

2ui  les  approchoit  journellement  du 
loi ,  fans  s'affiner  le  droit  de  n'en 
être  pas  éloignés.  Ce  brevet  fit  la 
promeffe  furent  dans  Charoft  un  trait 
de  fort  habile  -homme ,  &  un  ef- 
fort extrême  de  considération  de  la 
part  du  Roi ,  qui  n'a  jamais  donné 
d  autre  prornefle  d'aucune  grâce  par 
écrit  (  \  ) ■■*»  , 

La  diverfité  d'opinions  fut  grande  ~S™? 
entre  les  Juges  de  Fouquet.  Les  uns 


(  i  ;  Madame  de  Se  vigne  écrit  à  fa  fille  t 
le  9  mars  1671  ,  comme  la  nouvelle  du 
jour ,  ce  qui  regarde  Tes  Charoft  ,  la  vente 
de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  ,  les 
deux  duchés ,  &c.  Si  les  motifs  de  ces 
événements  font  tels  que  Sbmt-Simon  les 
raconte  ,  il  s'enfuivroit  que  les  ennemis 
de  Fouquet  ont  confervé  dix  ans  leur  haine, 
ce  qui  n'eft  ni  tmpoffible  ,  ni  même  fort 
extraordinaire. 

Nous  croyons  la  date  de  madame  Sévi* 
gné  la  plus  fure  ;   cependant  nous  avons 

}>Iacé  ici  ces  faits,  pour  donne*  plus  d* 
uite  à  la  narration  ,  &*  la  rendre  plus, 
complète  ,  liberté  que  nous  prendrons 
quelquefois*  pour  les  laits- dont  la  date  n'eft 
vas  efteatielle*        . 
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£~~~p  Je  crurent  digne  de  mort,  les  autres 
3  "~  4*  à  peine  d'une  flétriffure.   On  ne  le 
Condamna- trouva  „s  COUpaWè  de  crime  capi- 

cjuet.  ta! ,  n  ce  n  en  eit  pas  un  que  d  abuier 

Choify,  t.  ^€  fon  ^tat  &  <je  prodiffuer  l'argent, 
des  peuples  pdur  ion  ambition  &  le» 
plainrs.  Les  juges  notant  guidés  par 
aucune  loi  touëbant  lé  gçnre  de  pu- 
nition que  mérite  un  pareil  abus , 
adoptèrent  la  plus  douce.  Par  arrêt 
du  20  décembre  1664,  ils  le  con- 
damnèrent à  un  banhiffement  perpé- 
tuel i  avec  confiscation  de  tous  fes 
biens.  Les  mimftres  ne  furent  pas 
contents  d'un  jugement  qui  n'ester- 
miriôit  pas  le  coupable  qu'ils  redour 
f  oient,  &  apparemment  ne  .s'en  ca- 
èhererit  pas ,  puifqu'ils  donnèrent  lieu 
à  cette  réponfe  tranchante  de  Tu- 
reirne.  On  bfômpit  devaritlui  Tem-k 
fortement,  de  Cblbert  contre  Fou- 
<Jùét-,  &,on  lôuoit  lamocïération  de 
le  Cellier  :  «  Èffeéuvemeni ,  dit-i!  , 
je  crois  que  Ai.  Çolhert  a  plus  d'envie 
qiïil  foit  pendu  >  &  que  M.  té  Ti Hier 
a  p/as?  deféttfc  <fà'ii  ne  le  foit  pfa. 
PheKppeaux  »  Ils''ii^tréfeht']euri''mécont(p>n-'> 
^Lf^k  tements  à  plufieûrs  de^  juges,  fur^, 
tout  à  Phelippeaus  de  Pcmeharttain.^ 
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Comme  il  n'étoit  pas  riche ,  &  qu'on  -^     -7- 
lui  connoifloit  lenrie  de  s'avancer,  f    *  "  ** 
ils  comptaient  fur  lui  ;  mais  fa  pro-    *amfr~  f* 
bité  fut  inflexible  aux  menaces  &  auxjkonà*  par- 
promeffes.  Fouquet,  dont  il  n'avoir"'»  *•  W* 
jamais  rien  eu ,  trouva  en  lui  un  in* 
trépide  défenfeur.  Auffi  la  vengeance 
des  miniftres  le  pourfuivit-elle  toute 
fa  vie.  Son  defir  étoit  de  faire  tom- 
ber à  fon  fils  fa  charge  de  préfident 
en  la  chambre  des  comptes  ,  *&  il 
n'en  put  jamais  avoir  l'agrémeAt.  Dt 
forte  que  ce  fris  demeura  dix- huit  ans 
confeiller  aux  requêtes  du  palais ,  fans 
efpérance  de  s'avancer.  „  Le  Roi  fer- 
vit  la  haine  de  fes  miniftres,  peut-    ^    ^ 
être  fans  la  partager,  lis  lui  repréfenr 
tarent  que  la  fureté  de  l'éttft  courrait      ,       }± 
des  rifques ,  fi  le  fatihteridant  ref-     .  u     » 
toit   libres  ^arce  qu'il  pourroit  ejn  >;  ,'    k  ' 
porter  les  fecre*s  chefc  l'étranger.  Pour    '<   .     ••  % 
éviter  cet  inconvénient,  qui  n'était 
pas  certain,  le  Roi  commua  la  peine     .-m  .  -*» 
du  barmifierment  en  une  prifon  per- 
pétuelle ;  8c  le  taaïheureux  Fouquet 
fut  condamné  à  traîhe^uné  vie  d-ehJ 
mn  &  d'ârtiertume  dans;  la  citadelle 
de  Pignerot.  La  diarge  de  ftVintcn^ 
àaàt  fut  flmprimée  ;    & ^Cefbert'i 
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166  -6     komme  févere,    mis  à  la  tête  des 
*  finances ,  fous  le  titre  de  contrôleur- 

{;énéral ,  commença  à  faire  regretter 
a  douceur  de  Fouquet;  mais  Col- 
bért,  dur  pour  les  courtifans  avides  , 
Colbert,  dont  Tœil  perçant,,  le  re- 
gard auftere,  le  pli  de  front  étaient 
fi  redoutables  à  ceux  qui  l'abordoient  r 
procura  au  peuple  une  remife  de  trois 
millions  fur  les  tailles.  Cette  a&ion 
faite  à  propos  donna  une  grande  idée 
de  fan  adminiftration  r  &  attira  au 
monarque  des  remerciements  qui  cha- 
touillèrent doucement  fou  cœur  très- 
fenfible  à  la  louange. 
^TT'TT      Louis  éprouvoit  encore  un  autre 
1    4  "  5'  genre  de  iènfibilité ,  qui  faifoit  en 
; xLa  Valliere  même  terçips  fon  plaifir  &  fon  tpur- 
*  choijy.'u  menu  II  ayoit  enfin  arraché  à  la  fra- 
1  '&  l5a.»   fiile  la  Valliere  des  preuves  d  amour, 
ff  5  ,p.  jjo.  dont  les  effets  ne  marquaient  que 
Mademei-  trop  fa  foibleflè.  Loin  d'en  être  glo- 
143,143.     ncufe,  comme  il  arnve  quelquefois 
à  fes  femblables,  elle  fe  cachoit,  & 
fe  génoit  au  point  de  s'être  fouvent 
expofée  à  mourir,  pour  écarter  les 
foupçons.  Les  angoines,  les  combats, 
le  défefpoir  de  cette  amante  défolée, 
dans  fes  moments  de  repentir,  qui 
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étaient  fréquents  ,  rendoient  pénible 
le  triomphe  de  fon  fédu<3eur.  Il  étoit  r^  "  * 
auffi  fans  ceffe  fatigué  par  les  re- 
proches de  fa  mère.  La  jaloufie  ti- 
mide de  la  jeune  Reine ,  fes  regards 
languiffants ,  Tes  foupirs  étoufiës  ne* 
toient  pas  ce  qui  l'embarrafibit  le 
moins.  On  avoit  fait  l'impoifible  pout 
cacher  à  Marie-Thérefe  ce  fâcneua 
fecret  ;  cependant  elle  le  devinoit, 
mais  deux  aventures  lui  en  donnèrent 
la  certitude. 

La  Valliere  figura  perfonnelle- 
mem  dans  Tune.  Soit  dépit  conçu  de 
quelques  attachements  pa/Tagers  que 
Louis  fe  permettait,  fort  fcrupule 
pins  fort  qu'a  l'ordinaire,  elle  fe  dé- 
roba un  jour  de  la  cour,  &  alla  s'en- 
fermer dans  un  couvent  àSaint-Cloud, 
Le  Roi  ne  l'eut  pas  plutôt  appris, 
gue  ,  fans  vouloir  écouter  les  repré- 
sentations dfe  fa  mère,  il  fe  jette  fur 
le  premier  cheval  qu'il  trouve ,  & 
court  au  grand  galop  la  chercher.  Il 
fe  fait  ouvrir  lés  Aortes,  lui  parle  , 
la  détermine ,  &  l'entraîne  avec  lui. 
Cette  fille,  qui,  dans  fes  plus  grands 
défordres  ,  n'oublia  jamais  qu'elle 
commcttoit  le  mal ,  &  efpéra  totn 
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^77 — 7-  jours  en   faire  pénitence,   tournant 

vers  la  religieuie  qui  ouvroit  la  porte  * 

fes  yeux  baignes  de  larmes,  lui  dit  en 

foupirant   ;  "  Adieu ,   ma  S*ur,  vous 

v  me  reverre\  bientôt.  » 

Fauffe lettre.      L'autre    aventure,  plus  eompli- 

quée,  caufa  un  grand  trouble  dan* 

ch  *.    Jrf>ia  fociété  ordinaire  du  Roi.  Cétoit 

MotteviUe,  toujours  le  cercle  de  Madame  &  de 

\c2\j^  'la  comtefle  de  Stfiflbns,  compofé  de 

La  Fayette*  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  galant  à  la  cour» 

119,  136.     On  remarquoit  entre  les  nommes  , 

Mademoi-le  comte  de  Guiche,  fils  du  mare- 

?.\v&  ihl&û  de  Graminônt,  &  du  Bec-Cre-* 

pin ,  marquis  de  Vardes  :  te  premier 

attaché  à  Madame  ,  le  fécond   à  la 

comteffe   de    Soiiîbns  ,    qui  'toutes 

deux  y  difoit-on ,  les  payoient  de  re~ 

tour.  Louis  fe  plaifcit  toujours  dans 

cette  compagnie  ;  mais  il  y  venoil 

Î>lus  rarement  ^depuis  que  la  Val- 
iere*  qui  fuyoit  le  grand  monde,,  le 
rctenoit  à  fes  côtés.  Ces  dames  fe  fâ* 
cherent  «te  ce  qu'elle  feu*  déroboif 
ainfi  le  Rti ,  &  if  fokrent  «de  1-e  lui 
enlever  à  leur  tour.  Pour  y  réuffir  r 
elles  imaginèrent  de  donner  à  la  jeune 
Reine  connoiâânce  des  infidélités  de 
fon.  époux.  Elle  «e  manquera  pas? 
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fuppofoiéttt- elles,  daller  faire  fes 
plaintes  à  la  Reine -mère;  toutes  ,c  *^  5# 
deux  réunies  harcèleront  le  Roi  :  ou 
il  renverra  la  Valliere  pour  avoir 
la  paix ,  ou  cette  fille ,  honteufe  de* 
mettre  la  défunion  dans  la  famille 
royale  ,  impatientée  des  mortifica-- 
tions  qu'on  lui  fera  efliiyer,  fe  reti- 
rera d'elle-même,  &  le  Roi  nous* 
reviendra* 

Ce  beau  defiêin  conçu,  le  marquis- 
de  Vardes  compofe  une  lettre  comme 
écrite  par  le  Roi  d'Efpaçne  à  fa  fille.. 
Le  comte  de  Guiche  la  traduit  en 
Efpagnol.  La  comteffe  de  Soiffons 
fournit  l'enveloppe  d'une  véritable 
1er rre  venue  d"Efpagne,  qu  elle  avoit 
ramaflee  exprés  dans  la  chambre  de 
la  Reine,  &  fe  charge  de  la  placer 
de  manière  quelle  tombe  nécessaire- 
ment fotis  la  main  de  cette  prin- 
eeffe  ;  mais  foit  que  les  mefures 
fuffenî  mal  prifes ,  ou  par  un  hafard 
inévitable»  le  paquet  eft  trouvé  par  la  ' 
Molina,  ptemieré  femme  de  cham- 
bre de  la  Reine.  Surprife  d'jine  pa* 
reille rencontre,  elle  Pewmiiie,  croit 
appercevoir  que  Fadreffe  &  le  cachet 
font  contrefaits,  &  foi^çoiuwit  qu'il 


S8       Louis  XIV,  fa  Cour, 

„     ,     pouvoit  receler  quelque  myftere  dan- 
*-»>•  gereux,  elle  le  porte  au  Roi  fans  le 
montrer  à  fa  maîtreflè. 

N^Ufe*  de  ^n  Peut  ï  uSer  ^e  l'étonnement  du 
Roi;  if  paffeen  revue  toute  fa  cour* 
&  cherche  dans  fa  tête  quels  font  les 
téméraires.  Ne  pouvant  fe  fixer  à  per* 
fonne ,  il  appelle  Vardes ,  homme 
d'efprit  qui  avoit  fa  confiance ,  &  fe 
met  de  nouveau  à  examiner  avec  lui.. 
L'amant  de  la  comteflê  de  Soiffons  y 
fuivant  qu'ils  en  étoient  convenus  T 
héfite  d'abord ,  &  enfin  jette  les  foup- 
çons  fur  madame  de  Navailles,  dame 
d'honneur  de  la  Reine ,  à  qui  la  furin- 
fendante  en  vouloît  toujours  "Rap— 
pellez-vous,  dit  au  Roi  k  perfide 
confident,  que  cette  femme  n'a  cefle 
de  s'oppofer  aux  goûts  &  aux  incli- 
nations de  Votre  Majefté.  N'avez- 
vous  pas  remarqué  qu'elle  affeéle  un? 
aîtachemçnt  exchifif  pour  h  Reine 
votre  époufe  ;  que  quand  celle-ci  eft 
trifte ,  la  Reine-mere  &  madame  de 
Navailles  fe  regardent ,  fe  font  des 
geftes  de  compaffion,  qu'elles  pa- 
roiflent  l'inviter  à  fe  foulager  en  leur 
contant  le  fujet  de  fes  peines  ,  & 
qu'il  femble  que  le  fecret  leur  pefe 


&  le  Régent.  8p 

\  elles  mêmes?  Je  vous  avouerai  même 
que  dernièrement  madame  la  corn- 
îefle  parlant  par  votre  ordre  à  la  Reine 

Sour  la  tranquillifer  au  fujet  de  ma* 
ame  de  la  Valliere,  Ta  trouvée  plus 
inftruite  qu'elle  ne  l'auroit  cru.  D'où 
lui  peuvent  venir  ces  lumières,  finon 
de  la  dame  d'honneur  qui  ne  la  quitte 
pas  ?  &  puis ,  qui  auroit  fourni  l'en- 
veloppe, finon  elle  encore,  qui  a  dans 
l'appartement  un  accès  affidu  &  jour- 
nalier f  Quant  à  la  lettre ,  rien  de  fi 
aifé  que  de  la  faire  compofer  ou  tra- 
duire par  quelqu'un  qui  fâche  Fef- 
fiol;  il  n'en  manque  pas  à  la  cour,» 
e  Roi,  qui  coniervoit  un  fona  de 
re/îêntiment  contre  la  dame  d'hon- 
neur ,  ne  fut  pas  difficile  à  perfua-  ^ 
der ,  ni  lent  à  châtier.  Sans  écouter 
les  prières  de  fa  merc  ,  qju'il  croyoit 
trompée  ou  de  connivence ,  il  priva 
le  duc  &  la  duchefiè  de  Navailles 
de  toutes  leurs  charges ,  &  les  relé- 
gua dans  leurs  terres» 

Mais  la  perfidie  ne  refla  pas  long-  Punition  Je* 
temps  impunie.  Rarement  la  bonne  coUpa  ei* 
intelligence  dure  entre  les  méchants. 
Il  fe  forma  une  multitude  d'intrigues 
dans  cette  fociété.  Madame  montra 
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a\6€~c"  troP  ^e  ^onté  Pour  ^e  comte  de 
Garche.  On  en  rendit  Monfieur  ja* 
toux,  car  il  ne  Tauroit  pas  été  de 
lui-même.  H  exigea  que  ce  prétendu 
rival  fortît  du  royaume.  Pendant  fon 
abfence,  Vardes,  qu'il  avoit  laiffé 
dépositaire  de  fes  intérêts  auprès  de 
Madame  ,  voulut  aller ,  fur  fes  bri- 
féës;  elle  ne  1  écouta  pas.  Piqué  de 
ce  mépris,  il  manqua  infolemment 
à  la  princeflè  :  elle  s'en  plaignir  au 
Roi,  qui  le  fit  mettre  à  la  Baflille. 
La  comteffe  de  Soiflbns  fut  très-pi- 
quée contre  Madame,  de  ce  quelle 
la  privoit  d'un  homme  dont  la  pré* 
fence  lui  étoit  cbere,  &  quand  il  fut 
forti  de  prifon ,  elle  l'enhardit  à  bra- 
ver encore  la  princeflè.  11  fe  mêla  dans 
toutceladesrapportsfaux  ou  exagérés, 
qui  donnèrent  de  nouveaux  foupçons 
à  Monfieur,  &  firent  une  féconde 
fois  exiler  le  comte  de  Guiche ,  à 
la  prière  de  Philippe.  Le  chevalier 
de  Lorraine ,  audacieux  favori  de  ce 
prince,  fut  exilé  à  fon  tour,  à  la 
prière  d'Henriette,  &  enfin  l'époux 
confentit  à  laiflèr  revenir  le  comte, 
pour  que  Fépoufe  ne  soppofât  pas 
iu  retour  du  chevalier.  Madame  de 
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la  Fayette  a  fait  de  ces  intrigues  une 

efpece   de  roman  très  -  embrouillé  ,      ^"   * 

dont  voici  la  conclusion*  Madame  ne 

Îjouvant  plus  fouftir  les  difcours  ma- 
ins de  Vardes  &  de  ta  comteffe  , 
qui  la  brouilloient  perpétuellement 
avec  fon  mari ,  &  furieufe  de  leurs 
manières  outrageantes ,  au  hafard  de 
ce  qui  pou  voit  loi  en  arriver,  alla 
révéler  au  Roi  tout  le  manège  de  la 
lettre.  Louis  lui  pardonna  en  faveur  4 
de  fa  franchife.  Le  comte  de  Guiche, 
qui  s'étoit  Idiffé  entraîner  par  l'em- 
pire que  Madame  avoit  fur  lui,  en 
fet  quitte  pour  tin  exil  de  quelques 
années ,•  peine  àf  laquelle  il  étott  ac- 
coutumé :  la  comteffe  de  Soiffons  9 
frialgré  l'ancienne  amitié  du  Roi ,  eut 
ordre  de  ne  plus  paroîtref  à  la  cour , 
punition  grave  pour  une  furinten- 
dante  de  la  mdifon  de  la  Reine.  Mais 
Vardes,  le  perfide  Vardes,  qui  avoit 
plus  d'âge  &  d'éforit  que  fes  com- 
plices ,  qui ,  loin  de  fe  préfet  à  leur 
folie,  auroit  dû  les  ramener  à  la 
raifon*,  qui  âVoit  été  le  principal 
artifatt  de  la  fourberie  ,  qui  avoit 
abufé  de  la  confiance  de  fon  maître  > 
&  fait  tomber  fur ;  des  innocents  le 
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*tft)TîT  bâtiment  qu'il  méritoit ,  fut  envoyé 
dans  un  cachot  de  la  citadelle  de 
Montpellier,  d'où  il  ne  fortit  long- 
temps après ,  que  pour  paffer  le  refle 
de  la  vie  en  exil. 

Cependant  )e  Roi  ne  rappella  pas 
le  ducN&  la  ducheffe  de  Navailles, 
quoique  la  Reine-mere  l'en  priât  au 
lit  de  la  mort  :  il  fe  contenta  de  le 
nommer  commandant  du  pays  d'Au- 
nis  ,  de  la  Rochelle  &  de  Brouage  ; 
&  quelques  années  après ,  il  le  fit 
maréchal  de  France,  fans  qu'il  s'y 
attendît,  ni  qu'il  le  demandât. 

Chândenier.      Le  marquis  de  Chandenier,  l'aîné 
Saint -Si-àe  la  maifon  de  Rochechouart ,  6e 

mon  ,  f.  i ,  neveu  du  cardinal  de  la  Rochefçu* 

S'^p^iSr^ult,  difgracfé  fous  Masarin,  eut 
auffi  de  la  juftice  de  Louis ,  fans 
lavoir  follicité ,  un  adouciffement  à 
la  perfçcution  qu'on  lui  faifoit  éprou- 
ver. "  Il  itoit  un  des  quatre  capi- 
taines des  gardes,  homme  haut,  plein 
d'honneur,  d'efprit  &  décourage.  Ces 
qualités  apparemment  oflfiifquerent  le 
Cardinal ,  &  dans  une  occafion  où  les 
prérogatives  des  capitaines  furent  at- 
taquées ,  quoique  les  trois  autres  les 
foutinffent  avec  lui,  lui  feul  eut  ordre 
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de  fe  défaire  de  fa  charge,  &  den^^^ 
recevoir  le  prix ,  qui  fut  fixé  arbi- 
trairement. Il  réfuta  l'un  &  l'autre; 
maïs  le  duc  de  Noailles  n'en  fut  pas 
moins  inftallé  dans  fa  place,  l'argent 
configné  chez  un  notaire,  &  lui  fem- 
me de  le  retirer  en  donnant  fa  dé- 
miffiort  Il  étoit  pauvre;  on  efpéra 
que  la  néceffité  vaincrait  ce  qu'on  , 
appelloit  fon  opiniâtreté  :  après  quel-  i 
ques  mois  d'attente,  elle  Ma  la  cour 
qui  Tenvoya  prifonnier  au  château  de 
Loches ,  au  pain  du  Roi ,  comme  un 
criminel;  &  on  arrêta  tout  fon  petit 
r révenu,  pour  le  forcer  de  recourir 
à  l'argent  de  l'acheteur ,  &  à  fe  dé- 
mettre. La  cour  fe  trompa.  M.  de 
Chàndenier  vécut  du  pain  du  Roi , 
&  de  ce  que  les  bourgeois  de.  Loch  es 
lui  envoyoient  à  dîner  &  à  fouper 
dans  une  petite  écuelle  qui  failoit 
-le  tour  de  la  ville.  Jamais  il  ne  fe 

Î plaignit,  jamais  il  ne  demanda  ni 
on  bien  ni  fa  liberté.  Près  de  deux 
ans  fe  paffèrent  ainfi,  après  lefquels  , 
la  cour ,  honteufe  d'une  violence  fi  %' 
peu  méfitéeV  plus  encore  d'être  vâin- 
•  eue  par  ce  courage  qui  ne  fe  pouvoit 
dompter,  reJâcha   les  revenus,  & 
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"j  664  -65'.  Rangea  &  prifon  en  exil ,  mi  il  a 
été  bien  des  années,  &  toujours  fane 
daigner  rien  demander.  Il  en  arriva 
comme  de  la  prifon,  la  lion  te  fit  révo- 
quer fon  exil.  Il  eut  permiffion  de  re*- 
-venir  à  Pa*is ,  où  il  vécut  en  philofophe 
chrétien,  boitte  à  un  petit  nombre 
.d'amis.  Je  lai  vu  fouvent  avec  un 
grand  refpeél ,  dk$aint-Simoni,  dans 
une  très- fi  mple  &  très-plie  retraite 
qu'il  s'étoit  faiie  à  Sainte-Geneviève; 
il  y  paflà,les  dernières  années  de  fe 
vie  dans  ttne  grande  piéfé.  On  fe  Ser- 
vit de  ces  difpofitions  «eligieufesipour 
lui  faire  un  jtdîe  ïcrapule  iurfes 
dettes  ,  qu'il  ine  tenoit  qu'à  hai'  de 

Êayer  en  j&ecevant  l'argent  de  fa  charge. 
1  y  confentit  à  la  fin ,  &  même  à  voir 
M.  de  Noaïiles ,  auquel  il  avoit  im- 
puté ,  peut-être  m  alià- propos  ^  une 
partie  de  fes  peines  Ji  mourut  ftnfa- 
Igé 4  dans  la  œtraitèi  qu'il  s'étoit  chai- 
fie,  fort  détaché  du  monde i  qu'il 
connoiflbk  bien  (  i).,> 
.  Car*e     5i  les  Rois  n'awoieot  auprès  tdîeftX 


'•  (1)  Dangeau  »a*queleraifebouriemè*it 
teçu  par  Gtandshitf jsâ  norçnibre  1677. 
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que  des  hommes  d'une  vertu  févere ,  ^y55^ 
fût-elle  même  opiniâtre  ,  &  s'ils  fa-       4  "  5' 
voient  les  goûter ,  ils  ne  feroient  pas L°s"*\ 5?^ 
expofés  aux  défiances   qui  environ- mon ,  t.  6  , 
lient  le  trône  &  qui  les  tourmentent.^7  •  7*  • 
On  remarqua  que  depuis  l'aventure    caylm ,  p. 
de  la  lettre,  Louis  XIV,  trompé6, 
par  ceux  qu'il  honoroit  de  fon  amitié 
la  plus  intime ,   devint  fi  foupçon- 
•neux,  qu'il  commença  à  croire  plus 
difficilement  à  la  probité,  &  que  fur- 
tout  les  gens  d'efprit ,  d'un  cara#ere 
décidé ,  lui  faifoient  ombrage.  "  Avoir 
le  cœur  haut,  dit  Sain  toi  mon,  fe 
fentir,  fe  refpeéter,   être   inflruit, 
tout  cela  lui  devint  fufpecft ,  non-feu- 
lement dans  fes  courtifans ,  mais  en- 
core dans  fes  généraux  &  fes  mi- 
ni ftr  es  ,  defquel*  cependant  ces  qua- 
lités devjroient  être  exigées,  comme 
plus  néceflaires  à  eux  qu'à  d'autres. 
„  Il  renforça  alors  l'air  impofant 
que  îa  nature  lui  avoit  donné ,  fans 
pourtant  rien  diminuer  de  la  pcfli- 
teffe  qu'il  tenoit  de  fa  mère ,  &  tijui 
fut  toujo^s  extrêrrçe,  IT  nie  refta  de 
familiers  mph  .4e  lWi>  qus   ceux 
qui  l'avoi^t  «torrçplé-  par  l'âge t&  par  \ 

i'habitude  >  q&'#  Jï'jwoit  p|s  çhoi£s  J 
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\#*~^  ni  approchés ,  mais  qui  fe  trouvèrent 
en  place.  Encore  falloit-il  qu'ils 
euflènt  une  forte  d'efprit  qu'il  ne 
craignît  pas.  Tels  étoient  Vivonne  , 
premier  gentilhomme  de  la  chambre , 
homme  à  faillies,  amufant,  fans  mé- 
chanceté ni  malice,  entendant  bien 
la  plaifanterie  &  s'y  prêtant  de  bonne 
grâce;  Crequi,  dans  la  même  charge , 
dont  la  vie,  toute  occupée  de  plai- 
firs ,  de  bonne  chère  &  du  plus  gros 
jeu ,  rafTuroit  le  Roi  dans  l'habitude 
de  familiarité  qu'il  avoit  avec  lui  ; 
du  Lude,  auffi  premier  gentilhomme , 
&  que  fon  goût  exclufif  pour  les 
modes ,  le  bel  air  ,  la  galanterie  & 
la  chaffe,  rendoit  auffi  peu  redou- 
table que  les  deux  premiers.  Louis 
s'accommodoit  d'eux ,  &  d'un  petit 
nombre  d'autres  qui  leur  reflera- 
bloîent  ;  mais  point  de  favoris ,  fi 
s  ce  n'eft  le  duc  de  la  Rochefou- 
cault ,  fils  du  frondeur ,  pour  lequel 
51  marqua  toujours  une  eftime  &  une 
amitié  de  préférence,  » 
Lauzun.  Il  eut  auffi  de  l'engouement  :  car 
Saint- Si- c' eu  ainfi  qu'on  croit  devoir  qualifier 
£7i9.f  5  >^)n  Penchant  pour  Peguilin,  depuis 
duc  de  Lauzun.  «  Ce  toit,  dit  Saint- 
Simon  > 
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Simort  ,  qui  fe  plaît  aux  portraits  en  \^7Z^Ç 
contrafte  ,  c'étoit  un  petit  homme 
blondafle ,  bien  fait  dans  fa  taille , 
de  phyfionomie  haute  6c  d'efimt, 
mais  fans  agrément  dans  le  vifage  , 
plein  d'ambition ,  de  caprices  &  de 
fantaifies,  envieux  de  tout,  jamais 
content  de  rien  ,  voulant  toujours 
paifer  le  but ,  fans  lettres ,  fans  au- 
cun ornement  dans  lefprit ,  naturel- 
lement chagrin,  foli taire,  fkuvage, 
fort  noble  dans  toutes  fes  façons  , 
méchant  par  nature,  encore  plus  par 
jaloufie ,  toutefois  bon  ami  quand  il 
vouloit  l'être ,  ce  qui  étoit  rare  , 
volontiers  ennemi  même  des  indiffé- 
rents, habile  à  faifir  les  défauts,  à 
trouver  &  à  donner  des  ridicules  , 
moqueur  impitoyable ,  extrêmement 
&  dangereuîement  bravé,  heureux 
courtifan  félon  l'occurrence ,  fier  juf- 
qu'à  Tinfolence ,  &  bas  jufqu'au  va- 
letage;  &  pour  le  réfumer  en  trois 
mots,  tel  que  fes  aéHons  le  pein- 
dront, le  plus  hardi,  le  plus  adroit 
&  le  plus  malin  des  hommes, 

»  Peguilin ,  d'une  bonne  maifon    Lauzun  & 
£e  Gafcogne,  riche  comme  ont  cou-Monac°4 
Tome  L  E 
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\ô6     ùr  tuI^e  de  l'être  les  cadets  de  ce  pays, 
*  ~     "  débarqua  de  fa  province  chez  le  ma- 
£nintt~? u réçhal  de  Grammont,  coufin-ger- 
p.  jiî.  '     'main  de  fon  père.  Ge  maréchal  étoit 
c^y'  f- alors  dans  la  plus  grande  confidéra- 
tion  a  la  cour ,  dans  1  intime  confi- 
dence la  Reine- mère  &  du  cardinal 
JVÏazarin ,  &  ayoit  le  régiment  des 
Gardes  &  la  furvivânce  pour  le  comte 
de   Guiche,   fon  fils.  Celui-ci,    la 
fleur  des  braves,  le  favori  des  dames, 
&  le  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  &  de  la  comteffe  <Je  Soif- 
fons ,  introduifit  chez  elle  Peguilin  , 
fon  çoufin.  Il  fe  fit  en  peu  de  temps 
tellement   goûter  du  Roi  ,   que   ce 

S  rince  lui  donna  fon  régiment  de 
ragons  en  le  formant;  bientôt  après , 
x      il  le  fit  maréchal  de  camp  ,  &  enfin 
il  créa  pour  lui  la  charge  de  colonel 
général  des  dragons.  » 

Son  premier  pas  d^ns  la  carrière 
de  la  ganterie  fut  marqué  par  une 
rivalité  entre  lui  &  le  Roi.  Il  ne 
faut  pas  que  cette  idée  de  rivalité 
avec  un  Roi  en  impofe,  comme  s'il 
alloit  être  queflion  d'aventures  fort 
extraordinaires.  En  ce  genre,  celles 
du  monarque  &  celles  du  dernier  dé 


•" 
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fes  fujets  fe  reffemblent  aflez.  C'eft- 
donc  le  jeune  Peguilin,  amoureux  4"  * 
bien  traité  de  madame  de  Monaco, 
fa  coufine,  fille  du  maréchal  de 
Grammont.  Elle  n'étoit  pas  plu* 
cruelle  à  Louis  XIV.  Le  cotifin  foup- 
çonne  ce  commerce ,  &  n'épargné 
rien  pour  s'en  affurer.  Ce  cadet  de 
Gafcogne  donne  à  une  femme  de 
chambre    trois    mille  piftoles,    afin 

Îp'elle  le  mette  à  portée  de  fatis- 
aire  fa  curiofité  &  fa  vengeance.  Sur 
les  indications  de  cette  femme,  il 
•arrive  à  une  porte  fecrete  de  l'appar- 
tement de  madame  de  Monaco ,  ou 
il  trouve  la  clef  ,  qu'il  tourne  & 
jette  loin  de  lui.  Il  fe  cache  dans 
un  cabinet,  voit  venir  le  Roi  con- 
duit par  Bontemps ,  jouit  de  fon  em- 
barras quand  il  ne  trouve  pas  la  clef, 
de  fa  recherche  infruélueufe ,  de* 
vains  efforts  de  la  dame  pour,  ou- 
vrir ,.  de  leur  converfation  plaintive 
à  travers  la  porte,  de  leurs. conjec- 
tures ,  de  leurs  regrets ,  &  enfin  de 
leurs  adieux ,  qui  ne  furent  pas  tel* 
qu'ils  fe  l'étoient  promis.  Quelques 
jours  après  ,  Lauzun  rencontre  ,  à 
Saint-Cloud,  madame  de  Monaco, 

E  a 
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T66  -6<f  ^ânt  ^a  ma^^e  >  e"e  montra  la  plus 
*""  -  grande  patience.  Les  perfonnes  qui 
f  approchoient  ne  s'appercevoient  de 
ce  quelle  fouffroit  que  par  des  mou- 
vements involontaires  ,  &  trouvoient 
toujours  fur  fon  vifage  le  fourire  de 
la  bienveillance.  Elle  s'acquitta  des 
devoirs  de  la  religion  avec  une  ferveur 

Îui  édifia  toute  la  cour.  Le  Roi ,  la 
îèine ,  Monfieur  &  Madame  ne  la 
quittèrent  pas ,  &  jufqu'au  dernier 
moment,  elle  fit  connohre  par  fes 
regards  attendris ,  combien  ces  foins 
affidus  lui  étoient  agréables.  Les  lar- 
mes  de  fes  enfants  la  confoloient.  Elle 
ne  montra  quelque  attachement  à  la 
vie  que  pour  eux,  &  elle  fit  bien 
fentir  que  le  facrifiee  de  la  royauté 
n'étoit  pas  ce  qui  lui  coûtoit  h  plus. 
Qu  eft-ce  qu'une  couronne ,  quand  on 
meurt  t 

Le  Roi  la  regretta  fîncérement  & 
avec  raifon.  Aucune  femme  n'a  porté 
plus  loin  les  attentions  maternelles* 
Malgré  les  embarras  que  lui  donnoient 
les  guerres  civiles  pendant  l'enfance 
de  ion  fils  ,  elle  ne  fe  déchargea  fur 
perfonne  de  ce  qu'elle  pouvoit  faire 
elle-même.  Elle  préfidoit  aux  leçons 
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du  premier  âge  ,  y  joignoit  des  inf- 
truélions  particulières  ,  veilloit  affi-  "W*-**- 
dûment  à  ne  point  fouflfrir  auprès  dé 
Jui  des  perfonnes  capables  de  lui 
faire  prendre  des  habitudes  vicieufes. 
Reboulet  marque  qu'elle  eut  beau-  Moàkt  t 
coup  de  peine  à  le  corriger  de  celle f4,,p* }  l# 
de  jurer  (i).  Elle  n'en  eut  pas  moins 
à  lui  faire  perdre  ce  qu'elle  appelloit 
la  fëchereffe  qu'il  tenoit  de  fon  père  ; 
&  elle  réuffit  à  lui  donner,  finon  la 
douceur  de  caratftere  &  l'aménité 
qu'elle  pofledoit  plus  qu'aucune  autre 
de  fon  îexe  ,  du  moins  cette  fleur 
d'urbanité  qui  le  rendoit  ,  quand  il 
vouloit ,  le  plus  aimable  des  monar- 
ques. Tout  en  lui  infpiroit  des  (en^ 
timents  nobles  &  élevés,  ellel'accou- 
tumoit  à  ne  pas  fe  laifler  éblouir  par 
lëclat  de  la  couronne;  elle  grava  dans 
fon  coeur  un  refpeél  fincere  pour  la 
religion  qu'il  révéra  toujours ,  lors 
même  qu'il  s'éloignoit  de  fes  prince 


(  i  )  Autrefois  ;  dit  Madame  dans  fe» 
fragments  ,  on  juroit  à  tout  propos  à  la. 
cour;  le  feu  Roi  a  fait  ceuer  cela.  Il 
abhorroit  cette  habitude.  Fragments  ,  r.  i9 

P-  77-  • 

E  4 
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a— -u.i'i-u-  pes.  Heureufe ,  fi  elle  avoit  pu  nia- 
1664-66.  itérer  la  fougue  de  fa  paffion  volup- 
tueufe ,  qui  ne  fit  au  contraire  que 
s'accroître ,  &  l'entraîna  dans  des  éga- 
.        rements  pires  que  les  premiers  \ 
7666  -  70.       Pendant  que  Louis  XIV  pleuroît. 
la  Reine  fa  mère  ,  l'amour   efluyoit 
MoÏÏ&,^es,^r mes>  préparoitde  nouvelles  per- 
Motteville,  nés  à  {on  époufe ,  &  en  même  temps 
3'4l.,P'  H°  'la  vengeoit  de  la  Valliere.  Ce  n'étoit 
Mademoi- plus  cette  fille   timide,  qui  n'ofoif 
^J*/^/ le  montrer   &   croyoit  que    chaque 
caylus ,  p.  regard  qui  tomboit  fur  elle  était  un 
lêahîeï°h.  *eproche.  Moins  à  la  vérité  par  goût 
5.  .  que  pour  obéir  à  fon  amant ,  &  par 

mcJnai"ff"  ^tendre/Te  pour  fes  enfants*  elle  avoit 
p-  77..    ,     accepté  le  titre ,  le  rang  ,  &  les  hon- 
„  'p.^1*  *'  neurs  de  ducheflè,  Mademoifelle  de 
Blois  &  M.   de    Vermandois  s'éle- 
voient  publiquement  fous  fes  yeux.. 
Elle  étoit  de  la  cour  de  la  Reine , 
& ,  foit  imprudence ,  foit  paffion ,  elle- 
n'avait  pas  toujours  pour  cette  prin- 
celïe  les  déférences  quelle  lui  devoit. 
T.  5 ,  p.  357.  Mademoifelle  rapporte  que  «  la  Reine, 
fuivant  le  Roi  dans  un  voyage  fur  les 
frontières,  avoit  défendu  que  perfonne 
laprécédât ,  afin  d'avoir  le  plaifir  d'ar- 
river la  première  auprès  de  fon  époux.. 
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Au  mépris  de  ces  ordres,  la  Vallieie 
quitta  la  ligne  derrière  la  Reine ,  & 
fit  aller  fon  carroffe  à  travers  champs, 
pour  arriver  auprès  du  Roi  avant  elle. 
Marie  -Thérete ,  outrée  de  colère  f 
vouloit  l'envoyer  arrêter,  mais  on  lui 
en  fit  fentir  les  conféquences ,  &on 
parvint  à  l'appaifer  en  blâmant  la  favo- 
rite comme  elle  le  méritoit  :  Pour  moi, 
dit  une  de  fes  dames  r  Dieu  me  garde 
titre  maîtrefje  du  Roi;  mais  fi  yétois  affe\ 
malheureufe  pour  cela  ,  Je  n'aurois  jamais* 
V effronterie  de  paroitre  devant  la  Reine..  » 
Et  cette  dame  qui  parloit  ainfien  pré- 
fence  de  la  Reine  &  de  Mademoiselle 
qui  le  rapporte  ,  étoit  madame  de 
Montefpan. 

Il  eu  poffible  que  ce  propos  ne  fut 
pas  hypocrifie  de  fa  part,  &  quelle 
parlât  alors  comme  die  penfoit.  Saint- 
Simon  rapporte  «  que  quand  elle 
sapperçufc  des  difpofitiens  du  Roi  en 
fa  faveur ,  elle  en  avertit  fon  mari  ; 

Si  elle  lui  affura  qu'une  fête  que  le 
ai  donnoit  étoit  pour  elle;  qu'elle 
le  preiTa  &  le  conjura  avec  les  plus 
fortes  inftances   de  remmener   dans, 
fes terresde  Guyenne ,  &  de  1  y  laiflec 
Jufqua  ce  que  le  Roi  l'eût  oubliée*  # 


1666-70* 
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Madame  de  Caylus  ne  nie  ni  n'aflurer 
*  ~7at  cette  confidence  de  madame  de  Mon* 
tefpan  à  fon  mari.  Elle  dit  feulement 
(    «  qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  d'em- 
mener fa  femme  j  &  que  le  Roi  ,  quel- 
que amoureux  qu'il  fut ,  auroit  été 
incapable ,  dans  les  commencements  r 
d'employer  fon  autorité  pour  la  rete- 
nir; mais  que  le  mari ,  bien  loin  d'ufer 
de  la  fienne,  ne  fbngea  d'abord  qu'à 
profiter  de  l'oecafionpour  fon  intérêt  &; 
la  fortune,  &  qu'il  ne  marqua  enfuite 
du  mécontentement  &  du  dépit,  que 
parce  que  le  Roi  ne  lui  accordoit  pas 
ce  qu'il5 vouloiu»  Tout  ce  qu  on  peut 
conclure  de  ces  deux  récits,  d eft  que ,. 
fi  la  vertu  de  Mai  de  Mon  tefpan  com- 
battit ,  fi  elle  fit  des  efforts,  ils  ne 
furent  ni  violents  y  ni  de  longue  durée». 
Elle  étoit  fille  du  duc  de  Morte- 
mart ,  &  &  nommoit  mademoifelie 
de   Tonnay  -  Charente  ,   loifqu'elle 
époufa  le  marquis  de  Montefpan.  Par 
k  faveur  dont  il  jouifibit  auprès  de 
Monfieur ,  il  obtint  pour  fa  femme 
une  place  de  dame  du  Palais.  «  Elle 
fut  quelque  temps  à  la  cour ,  fans  que 
le  Roi  fît  attention  ni  à  fa  beauté 
qui  étoit  parfaite  ,  ai  à  fon  *fppt£ 
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il  étoit  pourtant  difficile  d'en  avoir  — - — .- 
plus  qu'elle,  plus  de  fine  politefTe,   '<&6-7<* 
des  expreffions  fingulieres ,  une  élo- 
quence ,  une  juflefte  qui  lui  formoit 
un  langage  naturel ,  mais  délicieux, 
qu'on  a  depuis  appelle ,  comme  pat 
proverbe  %  la  tangue  iesMortemart ,  parce 
que  c'étoit  un  talent  commun  dans  ti 
femiïle.»  Elle  letênoît  plutôt  de  fort 
père  ,  qui  étoit  un  homme  de  plaifir , 
que  de  fa  mert,  qui  étoit  dévote  ,  & 
mêmt  un  peu  revëche.  Madame  de 
Caylus  rapporte'  que  foh  mari ,  fati-»* 
gué  de  fes  remontrances  éternelles  t 
lui  fit  un  jour  un  reproche  applica- 
ble aux  femmes  qui  ont  comme  elle? 
Je  malheur  de  rendre  la  dévotion  peu 
aimable*  Elle  trouvott  mauvais  qu'il 
allât  s'amufer  avec  fes  amis  ,  qu'elle 
appel  loi  t    une  fociété   de  I>. ..... 

<c  Aies  B. .  .  .'.  lui  dit-il ,  Madame  r 

font  de   meilleure  humeur  que  votte  bon 
Ange*  » 

Madame  de  Montefpan  fe  fit  une? 
habitude  de  refler  avec  la  Heine  lé 
foir,  pendant  qu'elle  attendoit  te  Roi* 
H  ^aGCoutuma'infenfiblemtent  J  eau- 
fer  avec  elle,  quand  il  rentroit.  Elle!1 
étoit  mordante  %  cauflrqtre ,  agréable 

E6 
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conteufe,  contrefaifoit  plaifarament; 
talents  dangereux,  mais  qui  aiguifent 
la  converfation.  On  fut  quelque  temps 
à  croire  que  le  Roi  ne  la  recherchoit 
que  pour  ces  agréments.  La  Reine  s'en 
amufoit,  &  navoit  pas  le  moindre 
Joupçon,.  parce  qjie  madame  de  Mon- 
tefpan  avoit  toujours  montré  beaucoup 
de  vertu  ,  &  qu'elle  étoit  même  des 
dévotions  de  cette  princeffe*  Mais  le 
public  malin  n'en  jugeoitpasdemême» 
«  Oiv  s'apperçut  r  dit  Mademois- 
elle,~que  le  Jloi  lui  avoit  donné  l'ap- 
partement de  madame  deMontaufier, 
qui  n'étoii  féparé  duiien  que  par  quel- 
ques degrés;,  que  fouvent  elle  quit- 
toit  le  jeu  de  la. Reine,  ou. la. prome- 
nade >  pour  aller  s-'enfermer  dans  fa 
chambre  ;  que  le  Roi  difparoiflbit  en 
même  temps  ,  &  alloit  aufR  s'enfer- 
mer dans  la  fienne.»  Sans  doute  la  Val- 
ïiere  ne  fut  pas  des  dernières  à  porter 
fon  jugement  fur  cette  conduite.  On 
ne  fait  fi  elle  en  fit  des  plaintes.  Un 
cœur  navré  n'éclate  guère  qu'en  fan- 
glots.  Mais  fi  elle  forma  des  projets 
ce  vengeance  ,  ce  ne  fut  que  contre 
elle-même.  Une  féconde  fois  elle  quit- 
te h  cour;  &  s'enferma  dans  le  cou- 
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vent  des  Filles  de  Sainte -Marie  ,  à  -^—^ 
Chaillot.  Louis  n'alla  pas»  comme  -5* 
a  Saint-Claud,  la  chercher  lui-même. 
II  lui  envoya  Colbert  &  Lauzun  : 
Colbert ,  qu'il  fuppofa  avoir  du  crédit 
fur  fon  efprit ,  parce  qu'il  étoit  chargé 
du  foin  de  fes  enfants;  Lauzun ,  ap- 

Îiaremment  parce  qu'il  étoit  fingu- 
iérement  doué  du  talent  de  la  per- 
fua/îon^  Ils  réunirent  en  effet ,  &  la 
ramenèrent,.  La  Valliere  reprit  des 
chaînes  dont  elle  fentit  alors  la  pefan- 
teur  fans  pouvoir  encore  les  haïr ,  & 
elle  continua  de  les  traîner  doulou- 
reufement  à  la  cour  %  jufqu  au  mo- 
ment où ,  par  un  effort  généreux,  elle 
vînt  à  bout   de    Tes  rompre. 

Ces  intrigues  fe  paffoienî  à  Saint-    Le  Roido» 
Çermain  que  le  Roi  habitoit ,  à  Ver-  vtmLille- 
failles  qu'il  bâtiflbit ,  &  dans  fes  voya-    ch*ify  »  '• 
ges  fur  la  frontière  de  Flandre.  Il  y *&' ****** 
étoit  appelle  par  la  guerre  qu'il  avoit 
entreprise  contre  l'Efpagne ,  à  laquelle 
il  demandoit  plufieurs  grands  fiefs  des 
Pays-Bas ,  comme  fucceffion  dévolue 
de  plein  droit  à  la  Reine  fon  époufe, 
par  la  mort  de  Philippe  IV,  fon  père. 
Le  confeil  de  Madrid  s'opiniâtra  dans 
ion  refus  ,  &  Louis,  en  deux  an*, 
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?  '.     "^  conquit  tous  ces  -pays  ,  qu'il  annexa 
pour  toujours  à  fa  couronne. 

L'événement  le  plus  diftingué  de 
cette  guerre,  eu  le  fiege  de  Lille, 

3ue  le  Roi  fit  en  perfonne.  Le  comte 
e  Brouai,  gouverneur,  envoya  lui 
demander  où  étoit  fon  quartier ,  pour 
ne  pas  tirer  deffus.  Par-tout ',  répondit 
le  Roi.  «  Il  s'expofa  heaucoup.  Un 

Sage  de  la  grande  écurie  fut  tué 
erriere  lui  dans  la  tranchée.  Un  fol~ 
dat  le  voyant  expofé  à  ce  péril ,  lé 
prit  brufquement  par  le  bras,  &  le 
retira  en  arrière  en  lui  difant  :  Efi-ce 
là  votreplace  ?  Le  vieux  Charoft  croyant 
s'appercevoir  qu'il  héfitoit,  lui  ôtafora 
chapeau  garni  de  plumes ,  &  trop  re- 
marquable, lui  mit  le  fSen  fur  la  tête  r 
&  fe  penchant  vers  fon  oreille ,  lui  dît  r 
Sire,  le  vin  èfi  tiré,  il  faut  le  boire.  Le 
Roi  l'entendit,  demeura  dans  la  tran*- 
chée ,  &  lui  en  fut  toujours  gré  de- 
puis.  » 

Tous  les  jours,  le  gouverneur,  fa- 
chant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  glace  au 
camp  ,  en  envoyoit  au  Roi.  Il  dit  une 
fois  au  gentilhomme  qui  venoit  Ta 
préfenter  :  Prie\  M.  te  gouverneur  de 
nteti  envoyer  un  peu  davantage,  Sirey  ré- 
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pondit  gravement  TEfpagnol ,  iV  la  mè-  « — '■ — a 
nage  y  parce  qu'il  efpere  que  le  Jiege  fera  ^-T0* 
long*  6*  il  appréhende  que  Votre  Ma- 
jeftêrien  manque.  Et  il  tire  fa  révérence 
Dites  à  M.  de  Brouai ,  lui  crie  Charoft, 
quil  ri  aille j>as  faire  comme  le  gouverneur 
de  Douai ,  qui  seft  rendu  comme  un  coquin. 
Etes-vous  fou ,  Charoft  t  lui  dit  îe  Roil 
Comment ,  Sire  ?  réplique-t-il ,  le  comte 
de  Brouai  eft  mon  couftn. 

Il  paroît  que  c'eft  aux  Efpagnols 
que  nous  devons  ces  raffinements  de 
politefle  que  nous  n'aurions  pas  pir 
imaginer  dans lanimofité  de  nos  guer- 
res civiles.  Le  maréchal  de  Gram- 
mont  rapporte  qu'au  fiege  de  Lerida , 
en  1647  «  'e  Gouverneur,  Don  An- 
tonio Briz  (1) ,  Sautant  d'expérience 
que  de  valeur ,  &  d'une  politefle  ache- 
vée ,  envoyoit  tous  les  matins  des  gla- 
ces y&  de  la  limonade  au  prince  de 
Ccfhdé,  &  après  des  (orties  très-chau- 
des &  très  •  meurtieres ,  on  ne  man- 
qiioit  pas  de  voir  fortir  des  fortifica- 
tions les  deux  petits  mulets  du  gou- 


(  1  ).  Le  comte  de  Grammônt  le  nomme 
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^     ..        verneur ,  chargés  de  glaces  &  d'eau 
*'      "^  de  cannelle  pour  nous   rafraîchir  & 
nous  délafler  des  fatigues  du  jour.  » 
Cette  guerre ,  commencée  en  itf66  $ 
finit  en  1668  ,  par  le  glorieux  traité 
d'Aix-la-Chapelle. 
r»     '   ■   "       En  1669,  le  duc  de  Mazarin  quitta 
t66%  -  70,  ja  cour-  Saint-Simon  â  jugé  à  propos 
Le  duc  de  d  en  conferver  la  mémoire ,  &  nous 
^Srim'-Si- l'imiterons.  Rarement  il  fe  rencontre 
mon,  r.  a  ,  des  êtres  auffi  finguliers,  «  Je  lai  vu, 
***0*  dit    notre  auteur  ,  c'étoit  un   grand 

&  gros  homme  qui  marquoit  de  Tef- 
prit ,  &  j  ai  fu  de  ceux  qui  ont  vécu 
avec  lui ,  qu'il  en  avoit  beaucoup  ,  & 
de  plus  agréable;  qu'il  étoit  àe  la 
meilleure  compagnie  ,  fort  inflruit,. 
magnifique  ,;du  goût ,  de  la  valeur  t 
gracieux ,  affable  &  poli  dans  le  com- 
merce ,  dans  l'intime  familiarité  avec 
le  Roi ,  qui  n'a  jamais  pu  ceflèr  de 
l'aimer  &  de  lui  en  donner  des  mar* 
ques ,  quoiqu'il  ait  fait  pour  être  plus 
qu'oublié. 

»  Fils  du  maréchal  de  la  Meille- 
taye ,  &  très-riche  par  lui-même ,  le 
cardinal  Mazarin  le  choifit  pour  mari 
d'Hortenfe ,  la  plus  belle  defes  nièces, 
&  pour  être  héritier  de  ion  nom  & 
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de  fa  fortune.  Son  père,   homme  de  '} 

mérite  ,  quoiqu'întime  ami  du  Car-  ***■ 
dinal,  réfifta  long-temps  à  fa  volonté. 
Il  difoit  que  ces  grands  biens  lui  fai- 
foient  peur  ,  &  que  leur  immeniîté 
écraferoit  fa  famille.  Le  fils  eut  vingt- 
huit  millions ,  auxquels  il  joignit  les 
gouvernements  de  Bretagne ,  Nantes, 
Brefl ,  le  Fort-Louis ,  Saint-Malo  , 
celui  d'Alfâce ,  de  Brifack ,  de  Be- 
fort ,  &  le  grand  bailliage  d'Hague- 
nau ,  qui  feul  valoit  trente  mille  livres 
de  rente  ,  le  gouvernement  de  Vin- 
cennes ,  &  enfin  la  charge  de  grand- 
maître  de  Parti  llerie.  Il  fut  fieute* 
nant-général  dès  16^4  ,&  il  auroit 
pu  être  de  bonne  heure  maréchal  de 
France  ;  mais  la  piété ,  toujours  fi 
utile,  &  fi  propre  à  faire  valoir  les- 
talents  ,  gâta  tous  ceux  qu'il  tenoit  de 
la  nature  &  de  la  fortune  par  le 
travers  de  fon  efpritr 

»  M.  de  Mazarin  fit  courir  lemonde  ' 
à  fa  femme  avec  le  dernier  fcandale- 
Il  devint  ridicule  &  infupportable  au 
Roi,  par  les  vifions  qu'il  prétendoit 
avoir  ,  &  qu'il  alloit  lui  raconter  fur 
(es  maîtrefles.  Retiré  dans  une  de  fes 
terres  a  il  y  devint  la  proie  des  faux 
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H  dévots  &  des  béats ,  qui  profitaient 
-  ?o,  Je  fes  foibiefles  &  puifoient  dans  fes 
millions.  Ii  mutila  les  plus  belles  fia* 
tues,  barbouillalcs  plus  beaux  tableaux 
de  fes  châteaux,  pour  prévenir  les  mau- 
vaifes  penfées  dans  ceux  qui  auroient 
pu  les  voir.  Il  faifoit  des  loteries  de 
les  domeftiques ,  en  forte  que  le  cui- 
finier  devenoit  intendant ,  le  frotteur 
fecrétaire ,  &  ainfi  du  refle ,  parce  que 
le  fort ,  félon  lui ,  marquoit  la  vo- 
lonté de  Dieu;  Le  feu  prit  au  château 
où  il  demeuroit.  Chacun  accourut  pour 
l'éteindre  ;  &  lui  de  chaffer  ces  co- 
quins qui  s'oppofoient  à  la  volonté 
de  Dieu. 

»   Son  plaifir  étoit  qu'on  lui  fît  des 

Srocès,  parce  qu'en  perdant,  il  ceflbit 
e  pofféaer  un  bien  qui  ne  lui  àppar- 
tenoit  pas ,  &  en  gagnant,  il  le  gar- 
doit  en  fureté  de  confcience.  Il  défo- 
loit  les  officiers  de  fes  terres  par  les 
détails  minutieux  où  ilrvouloit  entrer, 
&  les  abfurdités  qu'il  commandoit. 
On  n'en  citera  que  cet  exemple.  II  dé- 
fendit aux  femmes  &  aux  filles  de  fes 
dépendances  de  trai re  les  vaches.  Il  vou- 
loit  faire  arracher  les  dents  de  devant  à 
fes  filles ,  parce   qu'elles  les  avoient 


î 
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belles ,  &  qu'il  appréhendoît  qu'elles • 

n'y  priflênt  trop  de  complaifance.        !**8  "  Tx 

»  Les  dernières  années  de  fa  vie, 
il  ne  faifoit  qu'aller  de  châteaux  en 
châteaux ,  &  cet  homme  qui  n'avoit 
as  pu  garder  fa  femme  vivante ,  fe 
aifoit  par-tout  accompagner  de  fon 
corps  qu'il  avoit  fait  apporter  d'An- 

Jjle terre.  Il  ne  conferva  à  la  fin  que 
e  gouvernement  d'Alface ,  &  deux 
ou  trois  autres  petits ,  &  il  vint  ainfi 
k  bout  de  difliper  tant  de  millions. 
Je  l'ai  vu ,  continue  toujours  Saint- 
Simon,  lorfqu'il  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  en  1668;  depuis  ce  temps ,  il 
ne  fit  que  trois  ou  quatre  apparitions 
très-courtes  à  Paris  &  à  la  cour ,  où  le 
Roi  le  recevoit  toujours  avec  un  air 
d'amitié  &  de  diftincftion  marquée. 
M.  de  Mazarin  avoit  plus  de  quatre- 
vingts  ans  quand  il  mourut.  Ce  ne  fut 
unepertepour  perfonne ,  tant  le  travers 
d'efprit  porté  à  un  certain  point ,  per- 
vertit les  plus  excellentes  chofes.  » 

En    quittant  la  cour,    le  duc  deLaimmk  r* 
Mazarin  voulut  fe  défaire  de  la  charge  a     e' 
de  grand-maître  de  l'artillerie.  Lau-^^p.p* 
zun  en   eut  vent ,  &  alla  la  deman- 
der au  Roi ,  qui  la  lui  promit,  mais 
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T^p^55  £>ûs  le  fecret ,  &  lui  fixa  le  jour  cta 
confeil  des  finances  pour  le  déclarer. 
Ici  on  va  voir  l'importarice  d'un  mot 
en  affaires ,  &  Je  prix  d'une  minute. 
«  Ce  jour  arrivé ,  Lauzun  va  atten- 
dre le  Roi  dans  la  pièce  qui  précé- 
doit  celle  du  confeil.  Il  y  trouve 
Nyert,  premier  valet  de  chambre  en 
quartier,  qui  lui  demande  amicale- 
ment pourquoi  il  vient.  Lauzun ,  fur 
de  fon  affaire  ,  croit  s'acquérir  cet 
homme  en  lui  apprenant  ce  qui  va  ètïê 
déclaré  en  fa  faveur.  Nyért  lui  en  fait 
un  compliment  ,  regarde  fa  montre 
commepar  réflexion ,  s'apperçoit ,  dit- 
il  ,  qu'il  â  encore  le  temps  d'exécuté* 
un  ordre  preffé  Secourt,  que  le  Roi  lui 
a  donné.  Il  quitte  Lauzun ,  monte  quai- 
tre  à  quatre  les  marches  d'un  petit  es- 
calier ,  au  haut  duquel  étoit  le  cabinet 
de  travail  de  Louvois ,  &  lui  dit  en 
deux  mots  ce  que  Lauzun  vient  de  lui 
apprendre. 

»  Louvois  haïflbit  Lauzun  ,  ami 
de  Colbert  fon  rival  ;  il  en  craignoit  la 
faveur  &  les  hauteurs  dans  une  charge 
qui  avoit  tant  de  rapports .néceffaires 
avec  fon  département  de  la  guerre.  II 
embraffe  Nyert ,  le  renvoie  prompte- 
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ment  à  fonpofle,  (ê  charge  de  quel-  *\7j^*^ 
ques  papiers  pour  (çvt\t  d'introduo  l      "7°* 
tion,  delcend ,  trpuye  dam  cette  pièce 
LauziiB  &  Nyerf,  Cefrii-ci  fait  J'étonne 
de  ce  aue  Louvois  paroît  vouloir  en- 
trer ,  oc  lui  repréfente  que  le  confeil 
n'eft  pas  fini.   N'importe  f   répond  le 
minime  ,  j'ai  quelque  chofe  de  preffé  à 
dire  au  Roi ,  &  il   entre.  Le  Roi  va 
à  lui ,  le  tire  dans  lembrafure  d'une 
fenêtre,  &  lui  demande  ce  qu'il  veut» 
»   Sire  y  dit-il ,  je   fais  que    Votre 
Majefté  va  déclarer  M,  de  Lau\un  grand* 
rnaitre  de  V artillerie  ,  &  qu'il  attend  cette 
faveur  au  Jortir  du  confeil.  Votre  Majefté 
çft  pleinement  maitreji  de  fes  grâces  &  de 
fes  choix  *  mais  je  crois  de  fin  fervice 
d'ofer  lui  reprifenter  V incompatibilité  qui 
eft  entre  M.  de  Lau\un  &  moi.  Votre  Ma- 
jefté leconnott  haut  &  abfolu.  Il  voudra  tout 
changer   dans  l'artillerie  fans    confulteu 
Cette  charge  a  une  connexion  fi  ndcejfaire 
avec  le  département  de  la  guerre ,  qu'il  eft 
hnpojfible  que  le  fervice  s  y  fafe  quand  il 
y  aura  une  méjintelligence  déclarée  entre 
le  grand'maître  &  le  fecrétaire  d'état ,  & 
le  moindre  inconvénient  fera  que  Votre  Ma-  * 
jefté  foît  tous  les  jours  importunée  de  nos 
prétentions  réciproques  p  dont   il  faudra 
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' quelle  foit  juge  à  tout  moment.  Le  Roi, 
très-piqué  de  voir  fon  fecret  fu  par 
celui  auquel  il  vouloit  principalement 
le  cacher,  réfléchit  un  moment,  dit 
à  Louvois  :  Cela  rieft  pas  encore  fait , 
&  va  fe  rafleoir  au  confeil.  On  fort; 
Lauzun  fe  préfente.  Le  Roi  paffe  & 
ne  dit  mot.  Vingt  fois  dans  la  jour- 
née ,  Lauzun  fe  montre  avec  affecta- 
tion ,  &  le  Roi  de  garder  le  fîlence. 
Lauzun  en  parle  enfin  au  petit  cou- 
cher. Le  Roi  répond  froidement  :  Cela 
ne  fe  peut  encore  ,  je  verrai. 

»  Quelques  jours  s  étant  écoulés, 
Lauzun  fe  procure  une  converfation 
particulière  avec  le  Roi,  &  après  quel- 
ques demandes  &  répliques,  fomme 
audacfeufement  le  Monarque  de  fa 
parole.  Le  Roi  répond  qu'il  en  eft 
dégagé  ,  parce  qu'il  n'a  promis  la 
charge  que  fous  le  fecret ,  auquel  Lau- 
zun #a  manqué.  Là-deflus ,  celui-ci 
s'éloigne  de  quelques  pas ,  tourne  le 
dos  au  Roi,  tire  fon  épée,  en  caffe 
la  lame  fous  ion  pied ,  &  jure  que 
jamais  il  ne  fervira  un  prince  capa- 
ble de  lui  manquer  fi  vilainement  de 
parole.  Le  Roi  tenoit  fa  canne,  il  la 
jette  par  la  fenêtre  ;  /*  f trois  fâché , 
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dît-il ,  et  en  avoir  frappé  un  homme  de  quar ! 
lité,&L  il  fort.  Lauzun  fort  auffi,  crie  l46|-J* 
comme  un  fou  qu'il  eft  perdu  ,  &  en 
effet  eu  arrêté  le  lendemain  ,  &  con« 
duit  à    la  Baftille. 

»   Il  fait  d'abord  mille  extravagan- 
ces ,  laiflè  croître  fa  barbe  ,  tient  des 
propos   d'infenfé.  Enîuite  ,    comme 
s'il  fut  revenu  à  lui-même ,  il  s'ac» 
cufe  feul  de  fon  malheur ,  trouve  que 
le  Roi  a  été  trop  indulgent ,  ne  regrette 
ni  fa  charge ,  ni  fa  liberté ,  mais  feule- 
ment ia  perte  de  £ss  bonnes  grâces.  Ces 
difcours  rapportés  au  Roi  par  Guitry 
qu'il  eftimoit ,  le  touchent.  Il  venoit 
ae  donner  l'artillerie  au  comte   du 
Lude,  qui ,  pour  la  payer ,  avoit  vendu 
fa  charge  de  premier  gentilhomme 
de   la  chambre  au  duc  de  Gévres, 
capitaine  des  gardes.  Celui-ci  laiffoit 
la  fienne  vacante.  Le  Roi  la  fait  offrir 
à  Lauzun  dans  la  Baftille.  Le  prifon- 
nier  ,    voyant  ce   fubit  &  inefpéré 
retoir  du  Roi ,  reprend  affez  d'audace 
pour  efpérer  d'en   tirer  un   meilleur 
parti ,  &  refufé.  Le  Roi  ne  fe  rebute 
pas.  Guitry  va  prêcher  fon  ami  à  la 
Baftille ,   &  obtient  enfin  à  grande 
peine  qu'il  aura  k  bonlé  d'accepter. 


no    Louis  XIV  ,  fa  Cour  , 

r  '^      -  Il  paflk  donc  fubitement  de  la  Bat 

"*  7°'  tille  au  premier  pofte  de  confiance , 

fâlua  le  Roi ,  prêta  ferment ,  &  fe 

% trouva  mieux  que  jamais  établi  à  la 

cour,  qu'il   ne  tarda  pas  à  étonner 

par  de  nouvelles  aventures  encore  plus 

extraordinaires,  (i)  » 

La  Reine ,     Ce  qui  doit  le  plus  furprendre  dans 

Momeîpame,Ce  ret0Ur  de  **VeUr  du  1Roî  >  Ce^  <Iue 

"  Lauzun  étoit  trés-mal  avec  Mad.  de 
y^^^Montefpan,  qui  jouiflbit  alors  du 
?.  i£.  'plus  graod  crédit.  Elle  partageoit  au 
moins  avec  la  Valliere  le  cœur  de 
Louis.  Tout  le  mondé  le  favoit.  Il  n'y 
avoit  que  la  Reine  qui  ne  vouloit  mê- 
me pas  s'en  douter.  Elle  fit  à  ce  fujet  à 
JMademoifelle  cette  confidence  ;  «  S  ai 
reçu  far  la  pojie  une  lettre  qui  m  apprend 
que  le  Roi  eft  amoureux  de  Mai.  de 
Montefpan  ,  &  qu'il  naime  plus  la  Val" 
Itère.  Je  rien  crois  rien.  Il  eft  aujfi  marqué 
que  c'eft  Mad.  de  Montaufier  qui  conduit 
cette  intrigue  ,  &  rien  ri  eft  oublié  de  et 
qui  peut  me  le  perfuader.  »  Elle  envoya 
la  lettre  au  Roi ,    &  les    donneurs 


;    (  i  )  Lauzun  fut  fait  capitaine  des  gardes 
en  1669.  Dangeau. 

d'avis , 
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d'avis ,  quels  qu'ils  fuflent ,  manque- 
rent  leur  coup.  '      "  7°- 

Outre  ces  écrivains  de  lettres,  il  y  L'évêquede 
«voit  des  faifeurs  de  libelles,  d'autant  belle"0**  w 
plus  dangereux,  que   leurs  fatires,     Choifytts 
écrites  d'un  ftyle  agréable ,  donnoient  ÎJ4 f',,99  * 
de  la   vraifemblance    aux    aventures      Raoul*. 
déshonorantes  qu'elles  renfermoient.  'tâdemoi- 
Le  comte  de  Buffi  Rabutin  fut  mis  ,StXU* '•  S  .P« 
en  1669  ,  à  laBaftille  ,  pour  fort  hifloire 
amoureufe  des  Gaules ,    &  n'en  fortit 
bien  des  années  après ,  que  pour  pafler 
fa  vie  en  exil.  Un  autre  libelle ,  inti- 
tulé Les  Amours  du  Palais-Royal ,  donna 
à  Madame  des  inquiétudes  t ré s-al  ar- 
mantes ,  qui  furent  calmées  par  l'ac- 
tivité officieufe  de  l'évêque  de  Va- 
lence. 

Nous  l'avons  laiflë  dans  la  maifon 
de  Conti ,  aux  prifes  avec  une  cabale 
puiflante  ,  mais  contre  laquelle  il  fe 
ioutenoit  fermement,  par  l'afcendant 
qu'il  avoit  pris  fur  le  prince.   Il  fe 

Î>ermettoit  de  lui  dire  des  vérités  uti- 
es ,  qui  le  rendoient  formidable  aux 
flatteurs.  Choify  nous  a  confervé  un 
trait  de  cette  de  franchife  rare  auprès 
des  princes.  «  Conti ,  d'une  taille  plus 
que  fufpeéte,  voulut  un  foir  fe  mafquer 
Tome  /.  F, 


riz    Louis  XIV,  fa  Cour  y 

avec  Vardes;,  l'homme  le  mieux  fait 
$669~jo9  de  France,  &  quelques  autres  fem- 
blables.  L'évêque  >  fou  premier  gentil- 
homme ,  auffi  fenfible  aux  ridicules 
que  pouvoit  fe  donner  fon  maître, 
qu'à  l'altération  de  fa  fanté  ,  lui  re- 
montre que  les  veilles  lui  font  con- 
traires,  que  d'ailleurs  il  n'aura  pas 
de  plaifir ,  parce  qu'il  fera  reconnu. 
Le  prince  ne  s'habille  pas  moins  , 
&  prêt  à  fortir  avec  fa  troupe  ,  en-  . 
îrp,  l'abbé  de  Roquette  ,  doucereux , 
patelin  ,  le  modèle  de  Tartuffe.  II 
s'adreffe  à  Conti  comme  s'il  le  pre- 
noit  pour  le  marquis  de  Vardes ,  & 
le  prie  de  lui  montrer  le  prince.  Ce 

5 'eu  dura  quelque  temps,  A  la  fin, 
'évêque  de  Valence  perdant  patience , 
lpi  dit  ;  Allei ,  M.  de  Roquette  ,  vous 
devrie\  mourir  de  honte  ;  &  quand  fon 
alteffe  fait  une  mafcarade  pour  fe  divertir, 
elle  fait  bien  que  la  taille  de  M.  de 
Vardes  &  la  fienne  font  différentes.  » 
Cette  rude  apoflrophe  eut  fon  effet. 
Le  prince  fe  démalqua  ,  fortit  néan- 
moins ,  mais  revint  une  demi-heure 
après  fe  coucher. 

Soit  que  cette  franchife  déplût  9 
foit  par  d'autres,  raifons ,  l'évêque  fut 
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obligé  de  quitter  la  maifon  du  prince. 
Quand  on  forma  celle  M.  le  cardinal  «&S-7* 
Mazarin  ,    qui   tiroit  à  l'argent  ,   & 
qui  favoit  que  le  prélat  en  avoit ,  lui 
propofa  la  charge  de  premier  aumô- 
nier.   La  Reine    même  lui  montra 
qu  elle  ledefiroit.  «  Votre  majefié  me  fait 
trop  d'honneur,  lui  dit-il  ;  mais  la  cour 
des  princes  qui  ne  font  pas  Rois  eft  trop 
otvrgeufè.  fen  viens  d'ejfuyer  les  bourafques 
che\  M,  le  prince  de  Conti  ;  6*  fi  votre 
majefté  me   laijfe  le   ràaitre  de  décider , 
je  voudrais  être  Roi ,  ou -demeurer  comme 
je  fuis.  La  Reine  ne  prit  pas  cette 
réponfe  pour  un  refus.  Vousyfongere\% 
lui  dit-elle.  En  effet ,  il  y  eut ,  quel- 
ques jours  après,  un  démêlé  d'entants 
entre  le  Roi  &  fon  frère.  Monfieur 
y  montïa  de  la  fermeté.  L  evêque  , 
qui  le  fut ,  alla  trouver  le  Cardinal ,  " 
&  lui  dit  :  Monfeigneur ,  fax  fongi  à  ce 
que  votre  éminence  m1  a  fait  l'honneur  de 
me  propofer.  Je  craignois  que  Monfieur  ne 
fût  quun  joli  prince  >  niais  je  vois  qu'il  y 
a  en  lui  de  quoi  faire  un  homme.  De  tout . 
mon  cœur  j'entre  àfonfervice. 

»  Il  étoit  donc  premier  aumônier 
de  Monfieur ,  quand  M.  de  Louvois 
apporta  au  Roi  la  fatire  intitulée  Les 

F  a 
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Amours  du  Palais-Royal ,  dont  on  venoit 
itfi-70.  <Je  lui  envoyer  de  Hollande  le  pre- 
mier exemplaire.  Madame  s'y  trouvoit 
cruellement  traitée ,  &  fa  prétendue 
paiiîon  pour  le  Roi  racontée  au  long  : 
d'ailleurs  parfaitement  bien  écrit.  Le 
Roi  crut  que  Madame  devpit  en  être 
informée  ,  afin  de  prendre  des  me- 
fures  à  l'égard  de  Monfieur  ,  en  cas 
qu'il  en  eût  connoiffance,  Henriette 
fut  pénétrée  de  douleur ,  &  ne  fa-» 
chant  à  quoi  fe  déterminer  ,  elle  fait 
appeller  1  evêque  de  Valence.  En  le 
voyant  :  Je  fuis  perdue ,  lui  dit-elle  , 
mon  pauvre  Valence.  Tene\  ,  life\ ,-  life\ 
toutes  ces  fauffes  horreurs  que  Monfieur 
ne  croira  que  trop ,  &  puis  quand  mime 
je  ferois  iujtifiée  avec  lui ,  le  ferois-je 
avec  le  public ,  à  qui  on  ne  peut  cacher 
cette  fable  ?  Le  prélat  la  confole  ,  la 
raffure  par  la  fauffeté  des  circonstances , 
&  parvient  à  la  tranquiljifer  pour  ce 
jour» 

»  Le  lendemain ,  Madame  n'ayant 
que  lui  à  qui  elle  pût  s'ouvrir ,  l'en- 
voie chercher.  On  lui  répond  qu'il  eft 
k  Paris  ,  de  Paris  qu'il  efl  à  la  cam- 
pagne pour  huit  jours  ,  on  ne  fait  où. 
Que  votre  ami  prend  mal  fin  temps  pour 


£»  le  Re'genu  1*5 

fe  âivevtir  !  difoit  la  triflp  Henriette ! 
à  Madame  de  Saint  -  Chaumont  f  »^^0> 
leur  commune  confidente  ;  le  me  fuis 
ouverte  à  lui  de  la  chofe  du  monde  la  plus 
importanteé  Je  ne  puis  en  parler  qu'à  lui , 
&  il  s9abfente.  On  le  cherche  inutile- 
ment chez  tous  fes  amis  pendant  dix 
jours.  Enfin  il  paroît  le  onzième , 
tire  de  fes  poches  &  de  deffous  fa 
foutane  trois  cents  exemplaires  en 
feuilles  :  Tene\ ,  Madame  ,  lui  dit-il , 
il  n'en  fera  plus  parlé  %  brûle\-les  vous- 
même.  Il  lui  raconte  qu'au  fortir  de 
la  converfation  avec  elle  ,  il  eft  parti 
pour  la  Hollande ,  &  que  moyennant 
deux  mille  piftoles  ,  il  a  tiré  du  li- 
braire tous  les  exemplaires ,  à  deux 
pfès  ,  dont  l'un  avoit  été  envoyé  à 
M.  de  Louvois ,  &  l'autre  au  Roi 
d'Angleterre.  L'évêque  en  garda  un 
pour  lui ,  qu'il  montra  à  l'abbé  de 
Choify  ;  Mais,  dit-il,  j'ai  promis  de 
le  brûler  avant  de  mourir.  Et  fans  doute , 
remarque  Pabbé  ,  il  l'aura  fait  (i). 


(  1'  )  Ainfi  ce  ne  peut  être  la  fatire  ob- 
fcene  &  mal  écrite ,  qui ,  fous  ce  titre  :  La 
Princejffe  ,  ou  les  Amours  de  Madame  ,    fa 
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*B7Taass:  Madame  fe  fentit  parfaitement  fou- 

1     *7°*  lagée  ;  le  Roi  loua  cette  généreufe 

vivacité  de  Tévêque,  mais  ne  lui  en 

parla  pas.  » 

Bons  cott-     ^e   Pr^at   tie    trouvoit  pas   dan* 

feils  de  l'é-  Mon/ïeur  ce  qui  l'avoit  déterminé  à 

HcUAVfafeA  donner,  \  lui  •'  a  auroit  voulu  qu'il 
4iferaœ.  eût  afpiré  à  la  gloire  des  armes ,  & 
3  ,ftj8!  U  *  entrer  dans  les  confeils  ,  &  qu'il 
eût  eu  aflèz  de  fermeté  pour  empor- 
ter ce  qu'il  auroit  defiré.  Quant  à  la 
gloire  des  armes  ,  lorfqu'il  fe  trouva 
à  portée  d'en  acquérir ,  il  fit ,  à  l'inf- 
tigation  de  fon  premier  aumônier, 
tout  ce  qu'il  falloit.  Celui-ci  le  fecon- 
doit  bien.  Dans  la  petite  guerre  de* 
Pays  -  Bas  ,  il  l'accompagnoit  aux 
occafions  ,  fe  trouvoit  avec  lui  dans 
la  tranchée  ,  jetoit  de  l'argent  aux 
foldats ,  guidoit  le  prince  dans  les 
queflions  à  faire  aux  officiers ,  &  dans 
les  rapports  à  faire  au  Roi*  Celui-ci, 


trouve  dans  le  fécond  volume  de  VHiffoirê 
emoureufe  des  Gaules- 9  b  vol.  in- 12  ,  qui  ne 
contiennent  que  des  intrigues  romanefques 
&,  impures.  Les  écrivains  qui  ,  pour  être 
exaéïs  ,  s'impofent  l'obligation  de  tout 
lire ,  font  quelquefois  à  plaindre  * 


b  te  ttégent.  '  lk? 
êtotmè  un  Jour  de  la  capacité  de  Mon- 
teur, lui  dit,  du  ton  d'un  homme  l668~70è' 
piqué  &  jaloux  :  <s  D.  .  mon  frère ,  qui 
vous  en  a  tant  appris  ?  Qui  donc  5  lui 
dit  il  une  autre  fois  >  v:us  a  engagé  à 
vous  tant  tourmenter  à  l'armée  S  II  ré-» 
pondit ,  peut-être  trop  naïvement  i 
Ceft  l'éveque  de  Valence.  Son  con/eil, 
répartit  Louis  ,  nétoit  pas  trop  obli- 
geant pour  moi  ,•  mais  il  ne  vous  con* 
Jeilloit  pas  trop  mal  pour  vous.  »  On 
laiflè  à  deviner  en  quoi  l'exhortation 
faite  au  frère  du  Roi  de  remplir  à 
la  guerre  les  devoirs  de  fa  naiïfance 
&  de  fon  rang ,  pouvoit  être  défo-< 
Wigeante  pour  le  monarque. 

L'éveque  ne  réunit  pas  mieux  à 
faire  entrer  Monsieur  au  confeil.  Lfe 
prince  le  demanda  ,  fut  refufé  ,  & 
n'ofa  infifler.  Comme  les  donneur^ 
d'avis  auprès  des  grands  font  en  quel- 
que manière  garants  du  fuccés  de  leurs-  / 
propofitions  ,  Monfieur  fe  plaignit 
aigrement  de  ce  que  fon  premier  au- 
mônier Pavoit  embarqué  à  fe  faire 
refufer.  Il  en  eut  beaucoup  d'humeur 
contre  lui.  Philippe  voyoit  auffi  avec 
peine  que  le  prélat  étoit  toujours  en 
querelle  avec  le  chevalier  de  Lorraine 


12%  Louis  XIV  ,  fa  Cour, 
•  fon  favori  ;  que  dans  les  diflèntions , 
1*68-70.  qUf  Soient  très-fréquentes  entre  lui 
&  Madame ,  il  fe  montroit  plus 
porté  pour  fa  femme.  Enfin  le  che- 
valier, que  la  faveur  de  l'époux  rendoit 
quelquefois  infolent  à  1  égard  de  1  e- 

Eoufe ,  ayant  été  exilé  à  la  prière  de 
i  princeffe  ,  le  prince  s'en  prit  à 
Tévêque,  qui  paflbit  pour  le  con- 
feiller  d'Henriette ,  l'obligea  de  fe 
défaire  de  fa  charge  &  de  quitter  fa 
maifon. 

Le  difgracié  s'échappa  en  rodomon- 
'tades,  &  affeéla  de  nàreuer  le  prince, 
en  reftant  à  Paris  &  à  Ta  cour  malgré 
lui.  Monfieur  s'en  plaignit  au  Rai, 
qui  l'exila  dans  fon  diocefe ,  charmé 
peut  -  être  de  trouver  cette  occafion 
d'éloigner  un  homme  capable  d'inf- 
pirer  à  fon  frère  des  defirs  élevés 
qu'il  ne  vouloit  pas  fatisfaire.  Ma- 
dame fut  très-fâchée  de  fon  abfence. 
Dans  plus  d'une  circonflance  embar- 
raffante  ,  elle  auroit  defiré  le  conful- 
ter  mieux  qu'on  ne  peut  faire  par 
lettres  ;  mais  la  défenfe  de  fortir  de 
fon  diocefe  étoit  pofitive ,  &  il  n'ofoit 
l'enfreindre.  Il  le  rifqua  cependant 
une  fois ,  fur  les  inflances  prenantes 
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&  réitérées  de   la  princefle ,   &  il 
paya  bien  cher  fa  complaifance.  l67°- 

Les  Hollandois  avoient  été  fort  i/évêquede 
effrayés  des  fuccés  du  Roi  dans  lesv*J.encc  cn 
Pays-Bas.  Tremblants  pour  eux- prlc£"îfr ,  f, 
mêmes,  ils  fonnerent  l'alarme  dansJ»P«l5*» 
toute  l'Europe.  Il  réfulta  de  leurs 
efforts  une  ligue ,  dont  la  puiflance 
redoutée  du  Roi  le  détermina  à  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle ,  qui ,  quoi- 
que glorieufe  pour  la  France,  étoit 
cependant  un  facrifice.  Ces  républi- 
cains ,  s'en  applaudirent  avec  oftenta- 
tion.  Il  fortit  deleurepreffes  des  écrits 
ironiques  >  affez  mortifiants  pour  la 
vanité  de  Louis  XIV.  Ce  n 'étoit  pas 
l'ouvrage  des  états;  mais  ils  ne  les 
réprimoient  pas.  Le  Roi  en  fut  vive- 
ment choqué ,  &  réfolut  de  les  pu- 
nir avec  éclat.  Il  fut  queftion  de 
défqnir  la  ligue  qu'ils  avoient  formée 
pour  leur  défenfe  ,  &  fur  -  tout  d'en 
détacher  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
itoit  le  membre  principal.  Louis  ré- 
folut d'y  employer  Madame ,  fœur  de 
xe  Roi ,  dont  elle  étoit  fort  aimée. 
Xa  négociation  de  la  princefle  fut  un 
£ttnd  myftere ,  auquel  fon  époux  ne 
/ut  pas  admis  ,  parce  qu'on  craignoit 
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fon  indifcrétion  ,  &  dont  Lôuvoîs 
fut  exclus  de  la  part  de  Madame  ^ 
à  qui  fon  caractère:  brufque  &  haûtàia 
déplaifoit. 

JL'évêque  de  Valence  lui  auroit  été 
fort  utile  dans  cette  circonflance.  Elle 
le  manda.   Choify  dit  que  «  détoit 
pour  le  confulter  fur  des  mefures  à. 
prendre  avec  fon  frère  touchant  le  ré- 
tabliffement  de  la  religion  catholique* 
en  Angleterre  (i)  ,  où  elle  defiroit 
que  le  prélat  la  fuivît  incognito.  *  Quel, 
qu'ait  été  le  motif  de  Madame  ,  que 
le  prélat  lui-même  n'a  jamais  fu  >  elle 
lui  dépêcha  un  dernier  couder  chargé: 
d'une   lettre  qui  eommençoit  ainfi:. 
«  Vous  ne  rriaimei  donc  plus  ,  mon  pauvre- 
e'vêque ,  puifque  vous  me  refufe\  une  ccri-- 
folationdont  je  ne  puis  me  pajjer ?  »  Sup- 
posant enfui  te  qu'il  avoir,  comme  il 
étoit  vrai,   obtenu  la  permiffion  dé 
sabfenter  de  fon  dioeefe  pour  allçr 
dans  fa  famille ,  elle  lui  ttaçoit  âinfi 
fa  marche  :  «  Vous  vous  rendre^  à  Saint- 


(  i  )  On  trouve  quelque  indicé  de  ce 
projet  dans  i'oraifon  funèbre  d'Henriette^ 
Jrar  Bofiuet  f  féconde  partie  ,  p.  ji* 
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Denis  pour  le  Jour  dufervice  de  ma  mère.  ■ 
Vous  defandre\  che\  un  officier  de  ma      '^ 
bouche  r  qui  y  demeure.  L'office  fera  long, 
Je  me  trouverai  mal*  On  me  tranfporteta 
dans  cette mai/on  y  &  fy  conférerai  avec 
vous.  »  {  '-'*' 

Ne  pouvant  réfifter  à  une  invi ration 
£  preflknte ,  l'évêque  pafrr  publique- 
ment ,  comme  s'il  a  Doit  en  Lrnioûfin. 
Dans  les  montagnes  d'Auvergne  j*H 
quitte  la  route  ,  fe  déguife ,  &'  prend 
celle  de  Paris  avec  la  Mackfon  hévea» 
Malheureufement  il  tombe  malade  «à 
Gien.  Son  neveu  lui  perfuade,  malgré 
une  groflê  fièvre  r  de  gagner  Paris  > 
&  le  loge  dans  une  maifon  très-écar- 
tée ,  où  il  le  croit  bien  caché  (i).  Les 
fuppôts  d'Efculape  font  mandés  ;  & 
pendant  qu'entre  leurs  mains  il  fubif- 
loit  toutes  les  opérations  de  la  méde- 
cine ,  fe  préfente  un  officier  de  police 
avec  fes  archers,  qui  l'arrêtent  comme 
faux  monnoyeur.  Il  fe  récrie  fur  Tes- 
teur j  l'officier  infifte ,  &  l'évêque  eft 


-(  «-)  Dansune-petite  rue  aboutiïïante  i 
la  rue  Saint-Denis ,  chez  un  tire  ut  -d'osé  p 
au  cinquième  étage.. 
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obligé  de  lut  déclarer  ce  qu'il  efl.il 
Ava  en  faire  fon  rapport  au  rainiftre. 
On  lui  répond  de  retourner  >  &  d'exé- 
cuter une  autre  fois  fes  ordres  fans 
tant,  raifoimer.  L  officier  .s'ajjperçoit 
bien  qu'on  veut  être  trompé.  Il  fa'ifit  le 
prétendu  faux  monnoyeur ,.  &  le 
mené  au  Châtelet. 

Le  dênpuement  de  la  comédie  ne 

taçda  pas.  L'évêque  envoya  chercher 

les  agents  généraux.  Ils  rapportèrent  au 

Roi  cç  qu'ils  avoient  vu.  «  Verêque  d# 

Valence  au  Châtelet  >  s'écria-t-il  avec 

un  air  de  furprife  ,  cela  eft.  impojjtble..  Il 

eftou  dans  Jbn  diocefe.  y  ou  en  Limoufin.  » 

Cependant  à  la  fin  il  voulut  bien  les 

i  croire,   &  donna  des  ordres  pour  le 

faire  fortir.  Son  exil  dans  fon  diocefe 

.fut  changé  moins  agréablement  pour 

.lui. Il  fut  enVôyé  à  l'ifle  Jourdain ,  où 

il  refta  quatorze  ans ,  au  bout  defquels 

le  Roi  &  Monfieur  le  reçurent  bien  , 

.&   il    fut    transféré    à    l'archevêché 

d'Aix,  où  il,  montra,  ainfi  qu'à  Var- 

lence ,  tous  les  talents  d'un  excellent 

évêque  (i).  Il  a  toujours  attribué  ce 

'  i.  .i     .  i  f    i 

%  (  i  )  Ce  morceau ,  que  nous  abrégeons,' 
eft  un  des  meilleurs  des  méjcaoires  de 
Choify.  fey.  /.  2  ,  p.  154. 
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mauvais  tour  à  Louvois -,  qui  s'en  pre-  « 
noit  à  lui  de  l'averfion  de  Madame.  ,*7* 
On  doit  obferver  que  cette  princeffe 
fut  avertie  par  le  neveu  de  l'évêque , 
affez  à  temps  pour  lui  fauver  le  plus 
défagréable  de  l'affront.  Avec  le  crédit 
qu'elle  avoit  alors  auprès  du  Roi, 
auquel  elle  étoit  néceflaire  pour  la 
négociation  d'Angleterre ,  elle  auroit 
pu  adoucir  l'amertume  de  l'infulte , 
en  le  garantiflant  d'un  fécond  exil. 
Elle  ne  le  fit  pas»  «  Après  cet  exemple  » 
dit  Choify  ,  facrifie-ç-vous  pour  les  prinr 


ces!» 


Madame  partit  avec  le  Roi,  qui    Voyage fe 
*voit  annoncé  depuis  quelque  temps  M^a,me; 
un  voyage  fur  les  côtes  de  Picardie.  u  4!/"^ 
Le  prétexte  étoit  de  faire  voir  à  la  -  J^admoU 
Reine  les  villes  que  le  Roi  avoit  réu-p.  J^/*     * 
nies  à  la  France  comme  héritage  de 
cette  princeffe.  L'efcorte  pouvoit  paf- 
fer  pour  une  véritable  armée  ,  dont 
Je  Roi  avoit  donné  le  commandement 
au  comte  de  Lauzun,  avec  le  titre  de  . 
général.  Il  étoit  convenu  que  le  Roi 
d'Angleterre ,  fâchant  fa  fœur  fi  près 
de  lui ,  l'inviterai  t  à  paffer  la  mer', 
&  qu'elle  achèverait  ainfi  le  traité 
commencé  pour  le  détacher  de  la 
Hollande» 


1J4  INOUÏS  XIV,  fa  Cfonr, 
*  '  '*'  '  "  Le  voyaye  fe  fit  avec  plus  de  ma* 
,^0r  gnificence  que  de  plaifir.  La  Reine 
montrent  une  aigreur  affez  excu  fable  T 
forcée  d'avoir  à  fes  côtés  mefdames 
de  la  Valliere  &  de  Montefpan ,  à 
qui  elle  favoit  bien  quetoient  defti- 
nées  les  attentions  de  fon  époux  ,  lors 
même  qu  elles  paroifibient  s'adrefler 
à  elle.  Madame  fut  prefque  toujours 
malade ,  chagrinée  par  fon  mari  r  qui 
ne  lui  pardonnoit  pas  le  myftere  qu'oit 
lui  avoit  fait ,  &  dont  il  étoit  alors 
inftruit ,  ni  quelques  légèretés  ou  inv 
prudences  qu'il  ne  cefloit  de  lui  re- 
'  procher.  La  plus  contente  des  prin- 

ceffès  étoit  Mademoifelle  ,  revenue 
depuis  peu  à  la  cour  ,  d  où  elle  avoit 
avoit  été  reléguée  dans  fes  terres  y 
non  pour  n'avoir  pas  voulu  époufer 
ïe  Roi  de  Portugal  ,  mais  j>our  s'en 
être  vantée.  Elle  voyoit  à  chaque  mo- 
ment celui  que  fon  cœuY  préféroit  à 
des  couronnes  (i).   On  fait  que  cet 

*•>■■■        '■'.■ ■--...  ~  i       i« 

f  i  )  J'ai  vu ,  en  1744 ,  fur  une  chemfriée 
du  château  de  la  ville  d'Eu  ,  fon  portrait 
en  grand.  Auprès  d'elle  étoit  un  Amour 
qu'elle  regardoit  tendrement.  Iltenoit  une 
'balance;  deat  l'ujx'des  baifins  étoit  chargé 
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*mant  fortuné  étoit  le  comte  de  Lau-  < 
zun.  Son  commandement  lui  fournit  **2* 
foit  l'oecafion  de  fe  montrer  fouvent 
à  elle ,  &  à  elle  les  moyens  de  le 
€onfirmer,  par  des  attentions  flat- 
teufes  y  dans  la  perfuafïon  d'une  paf- 
fion  dont  il  fe  doutoit  déjà. 

Selon  les  arrangements  prij,  Mi-p^gS*» 
dame  pana  de  Calais  a  Douvres.  Lon- 
noiffant  le  tempérament  inflammable  léviJ£é  ytf0ls 
de  Charles  II ,  on  la  fit  accompagnera  n  novan*- 
par  Mademoifelle.de  Keroualle ,  trésr*"  l6?S> 
belle  Bretonne ,  dans  lefpérance  que 
fes  charmes  faciliteroient  la  négocia-- 
tion  de  la  princeflè ,  efpece  de  rufe 
qu'on  fauroit  bien  qualifier  entre  par- 
ticuliers.  Madame  de   Se  vigne  rap~ 
porte  fur  cette  perfonne  une  aneo 
dote  inflrudive  pour  fes  fembjables». 
«  Keroualle ,  dit-elle,  n'a  été  trompée 
fur  rien.  Elle  avoit  .envie  d  ejre  la; 
maitreffe  du  Roi ,  elle  lleû  • . . .  Elle 
a  un  fils  qui  vient  d'être  reconnij  (i)  r 
&  à  qui  on  a  donné  deux  duchés.  Elle 


•d'un  fçeptre  &   d'une  couronne' y  l'autre 
d'un  cœur4 enflammé  qui  l'emportoit. 

(i)  Le  duc  de  Rjchemont  deftend  de 
ee-fih'.  Il  a  on  France  le  duché  d'Àubignjv 


irjtf  Louis  XIV,  fa  Cowri 
amaffe  des  tréfors ,  &  fe  fait  aimer 
1(70.  &  refpe&er  de  qui  elle  peut.  Mais 
elle  navoit  pas  prévu  trouver  en 
chemin  une  jeune  comédienne ,  dont 
le  Roi  eft  enforcelé.  Elle  n'a  pas 
le  pouvoir  de  l'en  détacher  un  mo- 
ment . ...  La  comédienne  eft  auffi 
fiere  que  la  ducheÏÏe  de  Portfmouth  ; 
elle  la  morgue ....  lui  dérobe  fouvent 
le  Roi ,  &  fe  vante  de  fes  préférences. 
Elle  eft  jeune  ,  folle  ,  hardie ,  débau- 
chée ,  &  plaifante  :  elle  chante ,  elle 
danfe ,  &  fait  fon  métier  de  bonne 
foi.  Elle  a  un  fils  ,  elle  veut  qu'il 
foit  reconnu.  Voici  fon  raifonnemepfc 
Cette  demoifelle  ,  dit  -  elle  ,  fait  la 
perfonne  de  qualité.  Elle  dit  que  tout 
«ft  fon  parent  en  France.  Dés  qu'il 
meurt  quelque  grand  y  elle  prend  le 
deuil.  Hé  bien  ,  puisqu'elle  eft  de  fi 
grande  qualité  ,  pourquoi  seft-elle 
faite  C ....  ?  Elle  devroit  mourir 
de  honte.  Pour  moi ,  c'eft  mon  métier* 
Je  ne  me  pique  pas  d'autre  chofe. 
Le  Roi  m'entretient  ;  je  ne  fuis  qu'à 
lui  préfentement.  J'en  ^i  un  fils ,  je 

E rétends  qu'il  doit  être  recpnnu  ,  &  il 
;  reconnoîtra ,   car  il  m'aime  autant 
que  fa  Portfmouth*  Cette  créature^ 
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continue  madame  de  Sévigné  ,  tient 
le  haut  du  pavé  ,  &  décontenance  & 
embarraffe  extraordinairement  la  du- 
chefle.  Voilà  de  ces  originaux  qui 
me  font  plaifir.  » 

A  l'aide  de  mademoifelle  de  Ke-     Mon  èe 
roualle  ,  ou  par  fon  afcendant  fur  fon  Madame, 
frère  ,  Madame  réuflit  parfaitement  La  Fayette, 
dans  fon  traité.  Elle  revint  fetisfaite f' ^jj^t 
&  en  meilleure  fanté  ;   mais  la  mal-S'Ut  »  f*  *  • 
heureufe  princeffe  portoit  dans  fon**  aa7' 
fein  le  eerme  de  la  maladie  cruelle 
qui  l'enleva  bientôt ,  ou  bien  la  main 
exécrable  qui  devoit  la  précipiter  dans 
le  tombeau ,  préparoi t  déjà  fon  crime. 
Henriette  arriva  au  commencement     B<$m  t 
de  juin  1670,   &  le  29  éclata  fu-JS?"  f"~ 
bitement,  à  Saint-Cloud,  fa  demeure,      v^ault  9 
ce  cri  effrayant  :  Madme  fe  meurt ,  &/ur  "^ 
huit  heures  après  :  Madame  eft  morte. 
Le  mal  fe  déclara  par  des  douleurs 
affreufes  ,  au  moment  qu'elle  ache^ 
voit  de  boire  un  verre  d'eau  de  chi- 
corée ,  &  fa  première  exclamation 
fut  qu'elle  étoit  empoifonné  . .  •  Elle 
fe   rétracfta   cependant  ,     quand    fon 
confeflèur  lui  fit  connoître  le  danger 
&  fans  doute  Tinjuftice  du  foupçon 
que   cette  inculpation  vague   alloit 


ï3 8     Louis  XIV  f  fa  Cour, 
5=6  occafionrier.  Mais  en  confidérant  Ce 
l*f°*      qui  fe  pafla  pendant  la  courte  durée 
de  fa  maladie  ,   &  immédiatement 
après,  on  ne  fait  que  coïijeélurei\ 

Madeiiioifelle  ,  qui  y  courut  des 
premières  avec  le  Roi ,  rapporte  des 
circonftances qui  font  précieufes.  «  En 
arrivant  à  Saint-Cloud  ,  dit^elle  ,  nous 
ne  trouvâmes  quafi  perfonne  qui  parût 
affligé.  Monfieurfembloitfort  étonné. 
Nous  vîmes  Madame  fur  un  petit  lit 
qu'on  avoit  fait  à  fa  ruelle ,  toute  éche- 
telée  :  elle  n'avoit  pas  eu  afTez  de  re- 
lâche pour  fe  faire  coiffer  de  nuit ,  fa 
chemife  dénouée  au  cou  &  aux  bras, 
le  vifage  pâle ,  &  le  nez  retiré  ;  elle 
avoit  la  ngure  d'une  morte.  On  cau- 
foit,  on  alloit  &  venoit  dans  cette 
chambre ,  on  y  rioit  ,  comme  fi  elle 
avoir  été  dans  un  autre  état.  La  ma- 
lade voyoit  avec  peine  cette  tranquil- 
lité de  tout  le  monde.  Le  Roi  voulut 
raifonner  avec  les  médecins  ;  ils  ne 
favoient  que  lui  répondre.  Valot  avoit 
décidé  que  c'étoit  une  colique  qui  paf- 
feroit  en  peu  de  temps.  Les  autres  n'o- 
foient  parler  autrement.  Mais  ,  di- 
foit  le  Roi ,  on  ne  laijfe  pas  ainfi  périr  une 
perfonne  fans  aucun  fecours.  Ils  fe  re- 
gardoient  &  ne  difoient  mou  * 
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Ce  détail  dénote ,  fînon  une  mort 

Srocurée ,  du  moins  une  mort  précé-  I^7°- 
ée  de  bien  peu  de  mefures  propres  r  D^Ar^ 
a  la  prévenir.  M.  d  Argenlon  raconte 
dans  fes  eflais,  qu'entre  les  officiers 
de  bouche  d'Henriette  ,  il  y  en  eut 
un  qui  fe  trouva  aflez  riche  après  fa 
mort ,  pour  ne  pas  defirer  comme  les 
autres  d'entrer  au  fervice  de  la  féconde 
femme  de  Monfieur.  «  Comme  celle- 
ci  ,  lifant  la  lifle  de  ces  officiers,  & 
voyant  que  celui-ci  manquoit,  en  té- 
moignoit  de  Pétonriement ,  &  deman- 
doit  s'il  étoit  mort  :  Oh  non ,  dit 
Monfieur  ;  mais  je  compte  qu'il  17e 
vous  fervira  jamais.  On  a  remarqué, 
ajoute  le  même  écrivain  ,  que  cet 
homme  ne  parloit  jamais  de  Mon- 
fieur, que  jamais  il  n'alloit  au  Palais- 
Royal  ni  à  Saint-Cloud.  On  prétend 
même  qu'il  fe  troubloit ,  quand  on 
parloit  devant  lui  de  fon  ancienne 
maîtreflè  (1).  » 


(  1  )  Madame  ,  féconde  femme  dé  Mon- 
fieur ,  donne  comme  un  fait  certain  ,  dans 
beaucoup  d'endroits  de  fes  fragments  , 
qu'Henriette  fut  empoifonnée.  Voye[  t.  z  9 

p.  222* 
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Enfin ,  les  Médecins  qui  affiftérent 
1670,  à  l'ouverture  du  corps ,  ne  s'accordè- 
rent point  fur  l'état  des  parties  no- 
bles ,  que  les  uns  trouvèrent  faines , 
&  les  autres  viciées  autrement  quelles 
ne  dévoient,  l'être  par  une  maladie  : 
contradiction  très- favorable  aux  juge- 
ments que  fe  permet  la  malice  humaine 
dans  ces  odcafions.  D'un  autre  côté , 
*  *  on  a  pu  remarquer  qu'Henriette  étoiî 
languiflante  depuis  quelque  temps. 
Des  accidents  fiirvenus  dans  fes  grof- 
fefles,  des  plaifirs  pris  fans  ménage- 
ment 5  avoient  épuifé  fbn  tempéra^ 
ment.  Ajoutez  fes  chagrins  domefli- 
ques,  la^  jaloufie  de  Monfieur,.  l'in- 
folence  de  fes  favoris,  peut-être  des 
remords  qui  n'ont  pas  befoin  de  gran- 
des fautes  pour  naître  dans  les  belles 
âmes.  Ces  caufes  réunies  ont  pu  occa- 
fionner  l'irruption  fubite  d'un  mal 
long-temps  caché ,  &  qui  feferoitjmon- 
trjé  plus  fort  que  les  remèdes ,  quand 
même  ils  auroient  été  administrés. 

Louis  XIV  donna  moins  de  larmes 

à  fa  belle-foeur ,  qu'on  n'en  auroit  at- 

,   tendu  de  leur  union.  Monfieur  borna 

fa  trifteflè  aux  cérémonies  du  deuil , 

félon  fon  caractère ,  qui  lui  faifoit  atta- 
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cher  une  grande  importance  à  ces  for- 
tes de  chofes.  Le  refte  de  la  cour  t*l°ê 
pleura ,  &  le  public  regretta  fincé- 
rement  une  princefle  de  vingt-fix  ans , 
douée ,  au  rapport  de  l'évoque  de  Va- 
lence cité  par  Hénault ,  de  toutes  les 
qualités  propres  à  la  faire  aimer.  D'un 
efprit  folide  &  délicat ,  elle  mêloit 
dans  toute  fa  converfation  une  douceur 
qu'on  neTtouvoit  pas  dans  les  autres 
perfonnes  royales.  On  eût  dit  qu'elle 
s'approprioit  les  cœurs,  au  lieu  de  les  v 

laifler  en  commun ,  par  ce  je  ne  fais 
quoi  qui  fait  que  Ton  plaît.  Les  déli- 
cats convenoient  que  chez  les  autres 
il  étoit  copié,  il  n'étoit  original  qu'en 
Madame.  »  Elle  laifik  deux  princef- 
fes;  Tune,  mariée  enfui  te  au  duc  de 
Savoie ,  fut  heureufe  ;  l'autre ,  comme 
nous  le  verrons ,  a  retracé  les  charmes 
&  le  malheur  de  fa  mère. 

A  peine  Madame  fut-elle  morte ,  Madem»!* 
que  le  Roî  propofa  fa  place  à  Made-**1^  »  **** 
moifelle.  Elle  Pavoit  defirée  autre-  MaiemoU 
fois  ;  mais  l'amour  en  ce  moment^j  f#  7  > 
étouffoit  l'ambition  dans  fon  cœur.  "  Sêvignétt. 
L'hiftoire  reffemble  au  roman  dans1^^^ 
les  mémoires  de  cette  princefle ,  lorf-  Maintenon  4 
qu'elle  dépeint  Pefpece  dQ  magie  dont u  *  ' *%  a5i 


l&JO. 
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fe  fervit  Lauzun  pour  l'enchanter  ;  ten- 
dreffe  fimulée  ,  témérités,  repentirs, 
défiances,  refpecfl ,  délire ,  propos  fa- 
ges,  efpérances,  dépits:  enfin,  une 
complication  de  moyens  qui  abou- 
tirent à  un  dénouement  dont  on  ne 
trouve  qu'un  exemple  dans  lesJieclespaffeSj 
dit  madame  de  Sévigné  ;  encore  cet, 
exemple  riejl-il  pas  jujle  (i)«  Elle  le 
raconte,  ce  dénouement ,  d'une  ma- 
nière qui  fait  encore  partager  l'éton- 
nement  du  moment. 

Je  m'en  vais  vous  mander ,  écrit- 
elle  à  M.  de  Coulanges,  bel  efprit 
du  temps  ,  fameux  par  fes  jolies  chan- 
fons,  «  je  m'en  vais  vous  mander  la 
chofe  la  plus  furprenante,  la  plusmer- 
veilleufe,  la  plus  miraculeufe,  la  plus 
triomphante  ,  la  plus  étourdiffante, 
la  plus  inouie  ,  la  plus  finguliere ,  la 
plus  extraordinaire,  la  plus  incroya- 
ble ,  la  plus  imprévue ,  la  plus  grande , 
la  plus  petite ,  la  plus  rare ,  la  plus 


!  (  1  )  Apparemment  l'exemple  de  Marie 
d'Angleterre  ,  fœur  de  Henri  VIII  ,  qui, 
devenue  veuve  de  Louis  XII ,  fe  remaria 
trois  mois  après  au  duc  de  Suffolc  ,  qu'ello 
avoit  aimé  auparavant* 
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Commune,  la  plus  éclarante,  la  plus 
fecrete  jusqu'aujourd'hui,  la  plusbril-  l67* 
lante ,  la  plus  digne  d'envie.  Une  chofe 
que  nous  ne  faurions  croire  à  Paris , 
comment  le  croiriez-vous  en  province? 
Une  chofe  qui  fe  fera  dimanche,  oh 
ceux  qui  le  verront  n'en  croiront  pas 
leurs  yeux.  Une  chofe  qui  fe  fera  di- 
manche, &  qui  ne  fera  peut  être  pas 
faite  lundi.  Je  ne  puis  vous  la  dire, 
devinez-la.  » 

Après  quelques  plaifanteries  de  fo- 
dété ,  elle  continue  :  »  Hé  bien  ,  il 
faut  donc  vous  la  dire.  M.  de  Lauzun 
époufe  Dimanche  au  Louvre  :  devi- 
nez qui?  Je  vous  le  donne  en  quatre, 
je  vous  le  donne  en  fix ,  je  vous  le 
donne  en  cent.  Voilà ,  dit  madame 
de  Coulanges,  qui  eft  bien  difficile 
à  deviner  ;  c'eft  madame  de  la  Val- 
liere ,  point  du  tout ,  Madame.  Cèft 
donc  mademoifelle  de  Rets  ?  Point 
du  tout.  Vous  êtes  bien  provinciale,. 
Ah  !  vraiment,  nous  fommes  bien  fî Tri- 
ples, dites-vous;  c'eft  mademoifelle 
Golbert.  Encore  moins.  C'eft  afluré- 
ment  mademoifelle  de  Crequy.  Vous 
n'y  êtes  pas.  Il  faut  donc  à  la  fin  vous 
le  dire;  il  époufe  dimanche  au  Lqu-5 
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144  Louis  XIV,  fa  Cour, 
vreN,  avec  la  permiffion  du  Roi,  Ma- 
demoifelle. .  .Mademoifelle,  la  grande 
Mademoifelle  ;  Mademoifelle  ,  fille 
de  feu  Monfieur  ;  Mademoifelle ,  pe- 
tite-fille de  Henri  IV  ,  Mademoifelle 
dïu,  Mademoifelle  de  Dombes ,  Ma- 
demoifelle de  Montpenfier  ,  Made- 
moifelle d'Orléans ,'  Mademoifelle  , 
coufine-germaine  du  Roi ,  Mademoi- 
felle ,  le  feul  parti  de  France  qui  fût 
digne  de  Monfieur.  Voilà  un  beau 
fûjet  de  s  écrier,  ajoute  la  nouvellifte, 
fi  vous  le  faites ,  fi  vous  vous  mettez 
hors  de  vous-même ,  fi  vous  dites  que 
cela  eft  faux,  qu'on  fe moque  de  vous, 
que  voilà  une  belle  raillerie,  que  cela 
eft  bien  fade  à  imaginer;  fi  enfin  vous 
nous  dites  des  injures  :  nous  trouve- 
rons que  vous  avez  raifon  ;  nous  en 
avons  fait  autant  que  vous.  » 

Dans  la  lettre  fuivante,  elle  nou$ 
donne  le  détail  de  l'aventure,  dans 
fa  manière  ,  qu'on  trouvera  peut-être 
un  peu  familière  pour  l'hiftoire  ; 
mais  qui  raffemble  du  moins  toutes 
les  circonstances ,  &  les  met  fous  les 
yeux  comme  fi  on  y  étoit.  «  Ce  qui 
s'appelle ,  dit-elle  ,  tomber  du  haut 
des  nues ,  c  eft  ce  qui  arriva  hier  au 
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foir  aux  Tuileries  :  mais  il  faut  re-  • 
prendre  les  chofes  de  plus  haut.  Vous  l*v9* 
êtes  à  la  joie,  aux  transports,  aux 
raviflerofcms  de  la  princefle  &  de  fou 
bienheureux  amant.  Ce  fut  donc  lundi 
que  la  chofe  fut  déclarée,  comme  je 
vous  l'ai  mandé*  Le  mardi  fe  paflà  à 
parler,  à  s'étonner,  à  complimenter  ; 
Je  mercredi ,  Mademoifelle  fit  une  do» 
nation  à  M.  de  Lauzun,  afin  qu'il  eût 
les  titres  &  les  ornements  néceflkires- 
pour  être  nommé  dans  le  contrat  de 
mariage,  qui  fur  fait  le  même  jour.. 
Elle  lui  donna  donc ,  en  attendant 
mieux ,  quatre  duchés.  Le  premier , 
c^eft  le  comté  d'Eu  ,  la  première 
pairie  de  France  ,  &  qui  donne  le 
premier  rang  ;  le  duché  de  Mont- 
pënfier  j  dont  il  porta  le  nom  hier 
toute  la  journée  ;  le  duché  de  Châ- 
îéileràùlt ,  le  comté  de  Saint-Fareeau  : 
tout  cela  eflimé  vingt-deux  millions* 
Le  contrat  fut  dreflë  enfuite,  &  il 
y  prit  le  nom  de  Montpenfier. 

»  Le  jeudi  matin  ,  qui  étoit  hier , 
Mademoifelle  efpéra  que  le  Roi  figne- 
rbit  te  contrat,  comme  il  l'avoit  dit; 
ifaàis ,  fur  les  fept  heures  du  foir,  la 
Heine ,;  Monfieur  ,  &  plufieurs  prinr» 
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146  Louis  XIV ,  fa  yÇour , 
ces,  firent  entendre  à  Sa  Majeflé  que 
*$*>•  cette  affaire  faifoit  tort  à  fa  réputa- 
tion ;  en  forte  qu'après  avoir  fait  venifc 
Mademoifelle  &  M.  de  Lauzun,  il 
leur  déclara  devant  M.  le  Prince,  qu'il 
leur  défendoit  abfolument  de  fonger 
à  ce  mariage.  M.  de  Lauzun  reçut 
cette  défente  avec  tout  le  refpe<ft  , 
toute  la  foumiffion*  taute  la  fermeté 
&  tout  le  défefpoir  que  méritoit 
une  fi  grande  chute.  Pour  Mademoi- 
felle, luivantfon  humeur, elle  éclata 
en  pleurs,  en  cris,  en  douleurs  vio- 
*  lentes,  en  plaintes  exceffives.  Voilà, 
continue  madame  de  Sévigné,  un 
beau  fu jet  de  roman  ou  de  tragédie;' 
mais  fur-tout  un  beau  fuîet  deraifon- 
ner  &  déparier  éternellement;  cefl 
ce  que  nousfaifons  jour  &  nuit ,  foir  & 
matin,  fans  fin,  fans  cefie;  nous  efpé- 
rons  que  vous  en  ferez  autant.  » 
Certainement,  les  efpérances  de 
madame  de  Sévigné  ne  furent  point 
trompées  alors  ;  &  encore  à  préfent  > 
on  raifonne  volontiers  fur  cet  événe- 
ment &  fes  fuites.  Quelle  fut  la  caufe 
de  la  rupture  du  mariage  public  ?  Le 
mariage  fecret  eut-il  lieu  P  C  efl  un 
problème  que  la  qualité  des  perfon* 
nages  permet  de  difcuter. 
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Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  —  — -_ 
de  cet  Iiymen  fi  prochain ,  les  cour-  l  ** 
tifans ,  frappés  d'étonnement ,  refte* 
rent  comme  immobiles;  le  confente- 
ment  qu'on  favoit  que  le  Roi  y  avoit 
donné  en  impofa,  &  les  envieux  fe 
turent.  Mais  huit  jours  que  Lauzun 
prit  imprudemment  pour  faire  fea 
préparatifs,  pour  avoir  de  belles  li- 
vrées y  un  train  fuperbe ,  des  habits 
magnifiques ,  &  paroitre  à  la  céré- 
monie avec  l'éclat  d'un  prince ,  don* 
nerent  à  fes  ennemis  le  temps  de  ref- 
pirer.  La  maifon  royale  défapprouva 
ce  mariage  à  titre  de  méfalliance.  Les 
grands  &  les  miniftres  trouvèrent 
.qu'il  al  loi  t  donner  un  accroiffement 
énorme  de  crédit  &  d'autorité  à  un 
homme  qui  n'étoit  déjà  que  trop  fier 
&  trop  hautain..  Tous  enfemble  ,  il 
firent  un  fi  violent  effort  auprès  du 
monarque  ,  qu'ils  lui  arrachèrent  la 
rétractation  de  fon  coofentement. 
Ainfi  ce  fut  la  vanité  de  Lauzun  qui 
amena  la  rupture  de  fon  mariage. 

Quanta  la  queftion,  s'il  y  eut  un    j^aiémeU 
mariage  fecret,   on  le  croiroit  à  hjfelie ,  t.  74, 
vivacité  que  la  princeffe  mit  dans  fesp  ^f 
ihftances,  quand  le  Roi  lui  annonça 
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î+8    Loin 9*  XI V,  fa  Cour, 
&~£B-'ce:-  qu'elle  appelle  fort  malheur,    «  Je. 
me  jetai  ,   difrelle  ,  à  fes  pieds  :  je  le 
lé  conjurai  de  ne  me  pas  défendre  de  V  épou* 
fer.  f  ai  déjà  dit  à  Votre  Majejfé9  ajouta* 
t-elle,  que  je  ne  puis  trouver  de  repos  9  nifaire 
mon  falut,  fi  je  ne  pafje  le  refh  de  ma  vie 
a¥ec  un  homme  qui  rtiinfpirera  tous  les  jours 
de  nouvelles  tendreffis  pour  votre  perfonne. 
Ote^moi  la  vie  plutôt  que  de  me  laiffer 
dans   l'état    où   vous  malle^    mettre.  » 
Louis,  naturellemerit  fenfible ,  la  con- 
folay  lui  dit  -,  pour  l'adoucir,  qu'il 
jîelùi  dé^ndoit  pas  de  le  voir ,  qu'elle 
fèitoït  b/ert  de  lé  corifiilter  dans  toutes 
féà affaires.'  «  Vous  ne  fàurie\f  ajouta- 
t*il-,  pvendre  confeil  d*un  plus  habile  & 
plus  honnête  homme  que  lui.    Hé  bien , 
rëpondit-elle >  puifque  Votre  Majejlé  ne 
défapprouve  pas  que  je  le  regarde  comme 
jhonpremier  ami  9je  fuis  trop  heureufe.  » 
Cimenta-t-ellè  ce  bonheur  par  le 
jtiàriage  ?  L  auteur  des  mémoires  de 
Maintenon  Fa  cru,    «    Madame  de 
Nogettt,  dit-il ,  fceuf  de  Lauzun,  en- 
couragea Madémoifelle  à  achever  un 
v,..;  •*   riïàïrage  auquel  il  ne  manquoit  que 
%\  lei  cérémonies' de TégKfe  ;  &  un  prêv 

,v    tre  leur  donna  la  bénédiction  nup- 
t»te.  #'M3wjs  dartsiine  époque  poflé- 
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fîetiré ,  Lauzun  fait  dire  à  M  actemoi-  Œ- «-J5 
felle,  qu'il  ne  pouvoit  pas  voir,  qu'on  * 
lui  propofera  peut-être  d'époufer  Itf.  **& ***' 
de  Longuevijle  :  «  Ç«*  quoiqu'il  ne 
penfe  plus  à  l'affaire  pour  fin  compte  par* 
ticulier  y  il  en  ferait  inconfolable.  Que 
Ji  la  reine  d'Angleterre  mouroit ,  £•  quçrt 
lui  offrit  la  main  de  ce  Prince  9  il  en 
feroit  tris-fâché ,  quoiqu'il  riy  pût  plus 
fongér pourluié  »  On  reconnoît  dans  ce» 
expref&on»  un  ambitieux , qui  vou droit 
bien  pouvoir  ne  pas  renoncer  à  fes 
efpérances  :  mais  eft-ce  le  langage 
d'un  homme  qt»  auroit  étéfecréte-' 
ment  attaché  à  h  princefle  par  des 
liens  indiflblubles  î  II  eu  donc  à  pré- 
fumer qu'il  n'y  eut  point  alors  de 
mariage  clandeflin ,  &  que  ce  ne  fut 
.point  cette  témérité  qui  attira  à  Lau- 
zun la  terrible  cataflrophe  dont  nous» 
allons  parler. 

Le  {ang-froict  &,  la  réfigipartiori  que'    Enfin  i« 
Lauzun  marqua ,  quand  le  Roi  lui  k*"*™- 
annonça  la  rupture  de  ion  mariage  ^je\u  t  u  7  % 
•ii'étoit  certainement  pas  chez  îui  wP-*}°\ 
«état  naturel.  On  conçoit  qu'il  àm  cçn- MaiZ&on  \ 
ferver  un  vif  reffentiment  contre  ceuttfv|,»f -^6- 
qu'il  foupçonnoit  de  l'avoir  d^ffervi  xJn^%  U 
$i  la  politique  l'engagea  quelquefois    Sai™  -  $* 


ï$o    Louis  XIV,  fa  Cour, 

à  étouffer  fon  dépit ,  fon  caraéïere 
l*7lé  irafcible  ne  lui  permit  pas  toujours 
d'en  arrêter  les  éclats ,  &  il  fe  fit  ainfi 
une  multitude  d'enntmis  qui  ne  fon- 
geoient  qu'à  le  perdre.  On  y  travailla 
un  an  avant  d'obtenir  de  Louis  XIV 
de  févir  contre  une  efpece  de  favori , 

Ïu'il  regardoit ,  ainfi  qu'il  le  dit  à 
lademoifelle  ,  comme  un  fort  honnête 
homme.  Pour  y  réuffir ,  on  peut  con- 
jecturer qu'il  ne  fallut  pas  moins  que 
quelque  aventure  femblable  à  la  har- 
dieffe  impudente  dont  Saint-Simon 
rend  compte  en  ces  termes. 

«c  Lauzun  étoit  aflez  bien  avec 
madame  de  Montefpan ,  pour  la  prier 
de  s'intérefler  à  lui  ofctenir  des  grâces  ; 
mais  il  foupçonnoit  qu'elle  ne  lui 
rendroit  pas  auprès  du  Roi  les  fer* 
vices  qu'elle  promettoit.  Dans  cette 
idée ,  un  jour  qu'elle  s'étoit  engagée 
à  parler  en  fa  faveur ,  il  prend ,  pour 
s'aflurer  de  fa  fidélité,  une  réfolution 
incroyable ,  fi  elle  n'étoit  atteflée  par 
toute  la  cour  d'alors ,  &  fi  lui-même 
.  v  ne  l'avoit  avouée  depuis.  Par  le  même 
'moyen  qui  lui  avoit  déjaréuffi,  c'eft- 
à-dire ,  à  force  d'argent ,  il  gagne  une 
femme  de  chambre,  fe  cache  fous  le 
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lit  où  fa  maîtrefie  attendoit  le  Roi ,  en** 
tend  tous  leurs  propos ,  les  demandas , 
les  obfervations ,  les  répliques  ;  s'af- 
furt  bien  ou'il  eft  trahi  ;  retient  non» 
feulement  le  fens,  mais  les  expref- 
fions ,  &  dégagé  par  la  fortie  du  JRoi , 

Î tendant  que  madame  de  Montefpan 
e  remet  à  fa  toilette ,  il  fait  le  tour, 
&  va  fe  coller  à  la  porte  de  fon  ap- 
partement. 

»  Il  lui  préfente  la  main  pour  la 
mener  à  la  répétition  d'un  ballet  où 
toute  la  cour  doit  affifter.  Puis-je  me 
flatter,  lui  dit-il  avec  un  air  plein  de 
douceur  &  de  refpe<ft ,  que  vous  ave\ 
daigné  vous  fouvenir  de  moi  auprès  du 
Roi .?  Elle  Tafiure  qu'elle  n'y  a  pas 
manqué  ,  &  lui  compofe  un  roman 
des  fervices  qu'elle  venoit  de  lui  ren- 
dre. Il  l'interrompoit  de  temps  en 
temps  par  des  questions  naïves  :  il  fai- 
foit  le  crédule  ,  pour  la  mieux  en- 
ferrer. A  la  fin,  il  lui  ferre  forte- 
ment la  main ,  lui  dit  qu'elle  eft  une 
menteufe ,  une  coquine ,  une. ...  & 
lui  répète  mot  pour  mot  fa  conver- 
sation avec  le  Roi.  La  pauvre  femme 
toute  troublée ,  n'a  pas  la  force  de 
répondre,  les  jambes  lui  manquent, 
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"ïjfa     Louis  XIV ,  fa  Cour  y 

à  peine  peut-elle  parvenir  au  lieu  de 

*tyi*      la  répétition  y  où  elle  s'évanouit.  Elle 

conta  le  foir  au  Roi  ce  qui  lui  étoit 

arrivé  avec  Lauzun.  //  ma  ,   difoit- 

-elle  9    rapporté   toute     notre    converfa— 

4zony  rien  ne  lui  eft  échappé \  les  mots  + 

des  propres   termes*  Il  faut  qu'il  ftfitfor- 

scier  ^  &  il  n'y  a  que  le  D. .  ....  qui  ait 

fu  ^informer  fi  tôt  &  fi  exafiement.  » 
Le  Roi  fut  très-irrité  des  injures  ditef 
à  fa  maîtreflê.  Quant  à  la  prétendue 
ibrcellerie,  uns  doute  il  n'en  crut 
Tien  ;  mais  il  ne  douta  pas  que  Laur 
.  zun  n'eût  employé  quelque  ftra  tagême 
pour  furprendre  fes  fecrets  ,  manœur 
vre  odieufe  à  l'égard  d'un  particu-? 
lier,  crime  à  l'égard  d'un  Roi.  Aiiffi> 
lorfqu'il  s  y  attendoit  le  moins ,  Lau- 
zun fut  arrêté  par  le  maréchal  de 
Rochefort ,  capitaine  des  Gardes  et* 
quartier ,  conduit  à  la  Baflille ,  & 
de  'là  dans  la  citadelle  de  Pigaerol^ 
où  il  fut  enfermé  fous  une  baffe  voûte* 
Mademoifelie  éclata  en  plaintes  ;  mais 
dans  fes  éternels  gémiflèinents,  jamais, 
elle  ne  crie  à  l'injuflice  ,  &  ne  dit 
mot  dès  motifs  qui  ont  pu  oçcafion-» 
ner  à  fon  favori  une  fi  dure  captivité* 
Sans  doute  elle  ne  les  a  j as  ignorés  £ 
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&  fi  elle  ne  s'eft  pas  écrire  contre  . 

la  punition ,  c'eft  que.,  foit  ce  crime , 
ibit  un  autre ,  il  la  «léritoit. 

Il  fe  portai  aflêz  bien  quelque  temps    Lauzun  & 
dans  fon  cachot  ;  mais  à  la  fin  il  y  p^neroi.  * 
tomba  dangereusement  malade  ,.  de>-    -  .  f   ^ 
manda  un  prêtre  ,  &  n'en  voulut  pasmon"  ûyZ 
d'autre  qu'un  capucin.  «    Quand  on  F*  Ht 
me  le  pré/enta ,  à  ce  qu'il   a  rapporté 
fcii-mêmey  je  lui  fautai  à  la  barbe,  & 
la  lui  tirai  r  pour  voir  fi  elle  riétoil  pas 
pojliche  T  &  fi  ce  riëtoit  pas  un  faux  prêtre 
quon  me  préfentoit  afin  de  découvrir  par 
lui  mes  feorets* 

»  Depuis  environ  fept  ans,  le  fur- 
intendant  étoit  enfermé  dant  la  mê~ 
me  citadelle.  Entre  les  prifonniers* 
il  y  a  des  induftries  que  la  néœfliré 
apprend.  Ceux  de  Pignerol ,  non- feu» 

-  iement  fe  partaient,  mais  fe  vifitoieht 

<  même  par  des  trous  artifiement  ca- 
chés. Lauzun  &  Fouquet ,  deux  ho  m- 

;  mes  également  importants ,  defirerent 
Je  voir.  Le  dernier  fur-tout,  qui  n>a~ 
voit  pas  de  communication  au  dehors  r 
Brûloir  d'impatience  d  entretenir  uw 

'homme  en  état  de  lui.  apprendre  ce 
qui  s'étoit  paiTé  à  la  cour  depuis  fa> 
captivité.  Voilà  donc  Lauzun  Jbiflè 
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*54>    t-OUlS  XIV  ,  fa  Cour  , 
,    'chez  Fouquet.  Celui-ci  de  le  que£- 
tionner ,  l'autre  de  lui  conter  fa  for- 
tune &  fes  malheurs.   Le  furinten- 
dant  ouvrit  les  oreilles  &  de  grands 
yeux,  quand  ce  Péguilin,  ce  cadet 
de  Gafcogne,  qu'il  avoit  vu  trop  heu- 
reux d'être  hébergé  chez  le  maréchal 
de  Grammont  ,  il  lui  entendit  dire 
qu'il  avoit  été  général  des  dragons, 
capitaine  des  gardes,  patenté  &  en 
fonélion  de  général  d'armée.  Il  le  crut 
fou,  &  qu'il  lui  racontoit  desvifions, 
quand  il  lui  expliqua  comment  il  avoit 
manqué  l'artillerie  ,  &  ce  qui  s'étoit 
paflë  enfuite  à  cette  occafion.   Mais 
il  ne  douta  plus  de  fa  folie  arrivée 
à  fon  comble ,  quand  ij  raconta  fon 
mariage  confenti'par  le  Roi  avec  Ma- 
demoifelle,  comment  rompu,  &  tous 
les  biens  qu'elle  lui  avoit  allures.  Fou- 
quet en  eut  peur ,  &  craignit  de  fe 
trouver  fefcl  avec  lui.  Il  n'avoit  plus 
de  plaifir  à  l'entendre ,  parce  que  lui 
-  croyant,  papl'extravagance  de  les  pre- 
,  miers  récits ,  la   cervelle  totalement 
renverfée ,  il  prenoit  pour  des  contes 
tout  ce  qu'il    lui   difoit  setre  paffé 
dans  le  monde  depuis  fa  prifon. 
»  Quand  la  cour  jugea  à  propos 
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d'adoucir  le  fort  du  furintendant ,  < 
qu'il  eut  permidion  de  voir  fa  femme  ,  «tf?«i 
&  quelques  perfonnes  de  Pignerol , 
une  des  premières  chofes  qu'il  leur 
dit,  fut  de  plaindre  ce  malheureux 
Péguilin  ,  qu'il  àvoit  laifTé  à  la  cour 
fur  un  affez  bon  pied  pour  fon  âge , 
à  qui  l'efprit  avoit  tourné  ,  &  dont 
on  cachoit  la  folie  dans  ce  château  : 
mais  quel  fut  fon  étonnement  quand 
ils  lui  affurerent  la  vérité  de  ce  que 
Lauzun  avoit  raconté  !  Peu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  les  crût  tous  fous  ,  & 
il  eut  befoin  de  temps  pour  fe  laif- 
fer  perfuader.  »  Quand  cela  arriva, 
il  y  avoit  long-temps  qu'on  ne  par- 
loi  t  plus  de  Lauzun  à  la  cour.  «  Oh 
le  bon  pays  ,  s'écrie  à  cette  occafion 
madame  de  Sévigné  ,  le  bon  pays  peur  ' 
oublier  les  malheureux  !  » 

Nous   joindrons   à   Lauzun   deux    CaroiV 
courtifans   moins  fameux.     Cavois , 
que  l'amour  conduifit  à  la  fortune , m0nTû  f* 
&  la  Vauguion,  que  fon  mérite  ne?.remi'r«?a'* 
put  fouftraire  à  la  pauvreté.  «  Il  fen^p,9°4 
jencontre,  dit  Saint-Simon,  à  l'oc- 
cafion  du   premier,   il  fe  rencontre 
dans  les  cours ,  des  perfonnages  un* 
£ulier$j  qui,  fans  gnynd  efprit,  fana 

G  6 
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naif&nce  bien  diftinguée  ,  prennent 
«dans  la  familiarité  de  ce  qu'i4  y  a  4é 
plus  grand ,  fe  rendent  confidérables, 
&  font  enfin ,  on  ne  fait  pourquoi , 
compter  le  monde  avec  eux.  . .  .  .  v 
Telle  fut  toute  fa  vie  Cavois;  fon  nom* 
•était  Oger.  Sa  mère ,  femme  intri- 
gante, venue  de  fa  province  à  la  cour 
pendant  les  guerres  civiles ,  lorfque  la 
îleine-mere  avoir  befoin  de  tout  lé 
monde  &  accueilloit  affez  indifférem— 
nient  ceux  qui  fe  préfentoient ,  trouva- 
accès  auprès  d'elle ,  y  introduifit  fon 
fils ,  le  lia  chez  madame  de  Seigne- 
Jay  ,  la  douairière,  où  fe  rendoit  ha- 
bituellement la  plus  fine  fleur  des; 
courtifens.  Il  étoit  beau  &  bien  fait 
Les  combats  finguliers  étant  alors  à  la 
mode  ,  malgré  les  édits  ,  il  ne  fe  re- 
fufa  à  aucun  ;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Irrave  Cavois  ,  qu'il  porta 
toujours.  .  ' 

»  MadfemoifelIede^oëtlogonjUne 
des  filles  de  la  Reine  Marie-Therefe', 
«'éprit  de  ce  brave  par  excellence ,  et 
s'en  éprit  jufqu'àla  folie.  Elle  étoit  plu* 
feideque'belle ,  fage,  naïve, fans  malice, 
ce  qu'on  appelle  une  «bonne  créature  V 
4c  aimée  de  tout, le  monde  ;  «de  forte 
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qneperfonne  ne  s'avifa  de  trouver  fon  ' 
amour  étrange  ;  &  ce  qui  eft  un  pro- 
dige ,  tout  le  monde  en  eut  pitié.- 
Elle  faiibit  toutes  les  avances.  Cavois,* 
importuné  k  mourir ,  étoit  cruel ,  6c 
quelquefois  brutal.  Le  Roi  &  la  Reine 
kii  en  firent  des  reproches  ,  &  exi-- 
gèrent  qu'il  fût  plus  humairv 

»  La  guère  vint  v  il  fallut  aller  à* 
l'armée.  Voilà  Coëtlogon  aux  larmes  v 
aux  cris,  qui  quitta  toutes  îes  pa- 
nures tant  que  dura  la  campagne ,, 
&  ne  les  reprit  qu'au  retour  de 
Cavois ,  &  jamais  On  n'en  fit  que' 
rire.  Autre  douleur  ;  Cavois  fut  mi* 
à  la  Baftille  pour  duel.  Chacun  alla* 
faire  compliment  de  condoléance  à» 
la  Demoifelle.  Elle  parla  au  Roi  ;: 
ïefufée ,  elle  le  querella  ;  voyant  que 
le  Roi  en  rioit,  «lie  en  vint  aux 
injures ,  &  jufqu'à  lui  présenter  les 
ongle*  ,  auxquels  il  crut  prudent  de' 
«e  pas  «s'expofer.  Quand  il  mangeoit 
avec  la  Reine ,  elle  ne  vouloir  pat 
le  fervir ,  &  difoit  qu'il  ne  le  méri- 
toit  pas.  Les  vapeurs  la  prirent,  la 
puniffe  ,  le  défelpoir,  au  point  que 
te  Roi  &  la  Reine  ordonnèrent  à 
madame  de  Richelieu  de  mçne*  âc 


*6&4K- 
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^^m  remener  Coërlogon  voir  Cavois  à  la 
Baftille.  U  fortit  enfin,  &  Coëtlo- 
gon  de  reprendre  fes  parures,  qu'elle 
avoit  quittées;  mais  on  eut,  de  la 
peine  à  l'engager  de  pardonner  au 
Roi. 

»  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'en 
eût  pitié.  A  la  mort  du  marquis  de 
Froulay ,  grand  maréchal  des  logis 
de  fa  maifon  r  il  fit  àppeller  Cavois , 
&  lui  offrit  cette  charge  pour  dot  de 
la  Demoifelle ,  s'il  vouloit  l'épou- 
fer.  Il  n'héfita  pas ,  &  vécut  parfaite- 
ment bien  avec  elle.  Je  les  ai  vus, 
continue  Saint-Simon  ,  elle  toujours 
dans  la  même  adoration  \  lui  grave , 
férieux  ,  l'air  fouvent  impatienté  de 
fes  careffes. 

»  Il  fe  mit  en  tête  d'être  chevalier 
de  Tordre ,  &  ce  fut  le  ver  rongeur 
de  fa  vie.  A  toutes  les  promotions , 
il  efpéroit ,  &  il  fe  voyoit  toujours 
fruftré.  Le  dépit  le  prit,  il  demanda 
au  Roi  à  vendre  fa  charge  &  à  fe 
retirer.  Louis  XIV  laiffa  pafièr  cette 
fougue  fans  lui  répondre.  Quelques 
jours  après ,  il  Pappella  dans  fon  ca- 
binet ,  &  lui  dit  ;  il  y  a  trop  long* 
$€tnps  g«t  nous  fomma  tnfcmbU,  jmt 
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nous  féparer.  Je  ne  veux  point  que  vous  <^T^"^*S 
me  quittie\f  f  aurai  foin  de  vos  affaires* 
Il  ajouta ,  à  ce  qu'a  dit  Cavois,  des 
promefTes  fur  l'ordre ,  &  le  voilà  rem- 
barqué à  la  cour  plus  que  jamais.  Il 
y  étoit   eftimé    &    aimé    des  plus 
grands ,  excellent  ami ,  à  qui  on  pott- 
voit  fe  fier.  Il  sëtoit  érigé  chez  lui 
une  efpece  de  tribunal  auquel  il  ne 
falloit  pas   déplaire.   Les   minières 
même  le  ménageoient.  *  Il  fe  donnoit    chcify  ; 
les  airs  de  capacité ,  dont  le  Roi  plai-  '  »  F' J* 
fantoit.  S'étant  apperçu  qu'il  fe  pro- 
menoit  fouvent  fur  la  terraffe  avec 
Racine,  il  dit  :  «Cavois  croit  deve- 
nir un  bel  efprit ,  &  Racine  fe  croira   - 
bientôt  un  fin  courtifan,  » 

«c  La  Vauguion,  bon  gentilhomme ,     La  Va** 
étoit   auffi  parfaitement  bien  fait;*01?11:      ~ 
mais  plus  que  brun,  &  d'une  figure  mon*!™."  i*] 
Efpagnole.  Il  avoit  de  la  grâce ,  uneP.wm**rf  f*** 
voix  charmante   qu  il  accompagnoit 
fupérieurement  du  luth  &  de  la  gui- 
tare. Avec  cela  de  l'efprit,  le  jargon 
&  le  folide  de  la  galanterie.  Il  fe 
nommoit  d'abord  Bethoulat ,  enfuite 
Fromentau ,  enfin  la  Vauguion ,  lorf- 
qu'il  eut  époufé ,   pour  -yivre ,  une 
veuve  qui  avoit  vingt  ans  plus  que 
]«i  t  &  la  laideur  même» 
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-    ,  »Pa*  fes  talents  agréables ,  il  s'il*- 

Sebarôndetro^u^t  c^ez  ma^âme  Beauvais,  oh 
lôauviii.  fe  raffembloit  la  jeunefle  la  plu* 
gaillarde  de  la  cour.  Il  fe  lia  d'ami- 
tié avec  Ton  fils ,  qui  étoit  à  peu  prè$» 
du  même  âge  que  lui ,•  &  qui  fe  fai*- 
foit  appeller  le  baron  de  Beauvais* 
On  ne  comptoit  pas  pour  un  petit 
mérite ,  à  la  cour ,.  d'être  bien  avec 
ce  moderne  baron  r  parce  qu'ayant 
été  élevé  auprès  du  Roi,  il  en  étoif 
traité  avec  une  diftinétion  &  une  fa*- 
miliarité  qui  le  faifoient  doutant  pli» 
jechercher,  qu'il  étoit  ami  à  rompre 
*ies  glaces ,  &  ennemi  de  même.  L* 
mère  &  le  fils  fe  réunirent  pour  avan~ 
cer  la  Vauguion.  Us  le  firent  entrer 
chez  la  Reine-mere ,  enfuite  chez  le 
Rois  après  chez  les  miniftres.  Il  fût 
employé  fucceffivement  auprès  de  plit- 
fieurs  princes  d'Allemagne.  Peu  après* 
il  s'éleva  jufqu'au  cara&ere  d'ambaf~ 
fadeur  en  Uanemarck  &  en  Efpagne^ 
Par-tout  on  fut  content  de  lui.  Le  Rai 
lui  donna  une  des  trois  places  de  coih 
feiller  d'état  d'épée ,  & ,-  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  croyoient 
valoir  mieux  que  lui,  le  fit  cheva- 
Jier  de  Tordre  en  i668r 
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»  Tant  que  les  ambaflâdes  dure-  ^^"^ 
'  rerent,  la  Vauguion  fe  foutint;  mais 
elles  finirent,  &  avec  elles  fes  ref- 
fources.  Sa  femme,  qui  l'aidoit  à  fub- 
fifler ,  fut  obligée  de  rendre  compte 
à  fes  enfants ,  & ,  réduite  à  peu ,  d'al- 
ler mourir,  à  quatre-vingt-quatre 
ans ,  dans  un  vieux  château  éloigné* 
Ce  fut  le  dernier  coup  pour  le  mal- 
heureux la  Vauguion.  Comblé  d'hon- 
neurs au-deffus  de  fes  efpérances,  il 
avoit  beau  repréfenter  au  Roi  le  mal- 
heureux état  de  fes  affaires ,  il  n'en- 
tiroit  que  de  rares  &  médiocres  gra- 
tifications; le  chagrin  le  prit ,  fa  tête' 
fe  dérangea,  &  enfin  il  fe  tua  de\ 
défefpoir  (  i).  Il  eft  inconcevable  r 
ajoute  Saint-Simon- y  que  Louis  XIV 
ayant  autant  élevé  cet  homme,  dbnf 
les  ferviees  d'ailleurs  n'étoient  pa* 
méprifables,  &  lui  ayant  toujours  té- 
moigné une  bonté  particulière ,  Tait 
perfévéramment  laiffé  périr  de  faim  r 


(  I  )  «  Apres  beaucoup   de  folies  ,    dan* 
»   lesquelles    le   Roi  le  traitait   abeç   bonté  , 

*  pour  tâcher  de  lui  remettre  Vefprit ,  ilfe  tua 
»  de  deux  coups  de  pificlet  le  *9   navembu 

*  1693.  »  Dangeau- 
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~~itoi~~~  ^  devenir  ^ou  ^e  n^iere,  »  Les  cour- 
tifans ,  dit  Mademoifelle ,  font  des 
mendiants  y  &  il  n'eft  pas  furprenant 

Sue  les  Rois ,  accoutumés  à  leur  avi- 
ité  importune ,'  ne  faffent  pas  toute 
l'attention  qu'ils  devraient  à  des  be- 
foins  qu'ils  ne  croient  ni  fi  réels,  ni 
£  extrêmes. 

Saint-Simon  nous  a  confervé,  tou- 
chant la  Vauguion ,  deux  faits  :  l'un 
comique,  mais  qui  a  fon  utilité, 
parce  qu'il  avertit  de  fe  défier  des 
tous  en  tout  temps  ;  l'autre  férieux  , 
dont  on  peut  tirer  la  même  leçon ,  & 

3ui ,  de  plus ,  nous  donnera  occafion 
e  parler  de  la  fin  de  la  maifon  de 
Cou  r  te  n  ai. 
Madame      «  La  Vauguion  alloit  habituelle- 
Felot.         ment   chez   madame    Pelot  f   riche 
Saint -Si-  veuve  d'un  premier  préfident  du  par- 
mon ,  r.  i ,  }ement  de  Rouen ,  qui  avoit  tous  les 

première  par- .  r  o  •  <? 

*ie>p.  15.  jours  un  louper  &  un  jeu.  bur  un 
coup  qu'il  n'ofoit  pas  hafarder ,  elle 
l'appella,  en  plaifantant,  poltron*  La 
Vauguion  ne  dit  mot,  laiffe  fortir  la 
compagnie ,  &  quand  il  fe  voit  feul 
avec  elle,  il  ferme  les  verrous,  en- 
fonce fon  chapeau ,  la  pouffe  dans 
un  coin ,  &  lui  ferrant  la  tête  entre 
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les  deux  poing*,  lui  dit  qu'il  ne  fait  — ^- — - 
à  quoi  il  tient  qu'il  ne  lui  mette  la 
tête  en  compote ,  pour  lui  apprendre 
à  l'appeller  poltron.  Voilà  une  femme 
tien  effrayée,  qui,  entre  fes  deux 
poings  ,  lui  faifoit  des  révérences 
perpendiculaires  &  des  excufes  tant 
qu'elle  pouvoit.  Il  la  quitte  à  la  fin , 
la  laiflânt  plus  morte  que  vive.  Il  eut 
Paffurance  de  revenir  comme  à  l'or- 
dinaire, &  elle  la  générofité  de  ne 
Eoint  parler  de  l'aventure  qu'après 
i  mort  ;  mais  elle  avoit  grand  foin 
de  ne  pas  refter  feule  avec  lui.» 

Une  des  folies  de  la  Vauguion    Cou"end- 
étoit  de  fe  faire  mettre  à  la  Banille,    Saint  -«&- 
peut-être  parce  qu'il  y  étoit  moins "^^ J* 
inquiet  de  fa  fubfiftance  que  chez  lui.  ne ,  f.  i%\ 
Il  reffaya plufieurs  fois,  tantôt  enfai-"*'r,7>  *•* 
fant  des  imprudences  qui  auroient  dû 
Py  conduire ,  tantôt  en  allant  s'y  of- 
frir fans  ordre.   Refufé  par  le  gou- 
verneur, il  s  avifa d'une  extravagance, 
par  laquelle  il  étoit  fur  de  ne   pas 
manquer  fon  coup.  Ce  fut  de  forcer 
M.  de  Courtenai  de  mettre  Fépée  à 
la  main  dans  le  château  de  Fontaine- 
bleau.   On   les  fépara.  Il  courut  au 
Roi  lui  apporter,  difoit-il ,  fa  tête, 
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-  —  parce  qu'infulté  par  M.  de  Courte* 

,^1"      nai ,  il  a  tiré  l'épée  dans  fa  maifon  ; 

mais  que  fon  honneur  lui  a  été  plus 

cher  que  fori  devoir.  Le  Roi  lui  dit 

gu'il  examineront  l'affairé ,  & ,  deux 
eures  après ,  il  fut  envoyé  où  il  de- 
fîroit,  &  Cotirtenai  auffi,  qui  n'avoit 
fans  doute  pas  le  même  goût;  mais 
ils  n'y  refierent  pas  long-temps  (i). 
»Ori  n'a  pas  douté  que  Ctfurtenai 
n'ait  été  provoqué ,  parce  qu'il  étoit 
À  un  caraétere  doux  &  tranquille  ; 
lefprit  chez  lui  né  répôndoit  pas  à 
la  figure*  Il  a:  fervi  avec  valeur  dans 
foutes  les  guerres  de  Louis  XIV  f 
fans  aucun  grade.  Je  l'ai  vu  fouvent, 
dit  Saint-Simon  t  h  la  cour  ,•  où  il 
n'étoit  rien.  Son  fils  aîné  fut  tué  au 
fiege  de  Mons ,  &  le  Roi  alla  le- voir 
à  cette  occafion ,  ce  qai  fut  fort  re-  v 
marqué ,  parce  que  depuis  long-temp* 


(  2  )  Dangeau  marque  le  combat  de  la: 
Vauguion  &  Courtenai  le  n  octobre 
1691.  Le  3  février  1692  ,  ils  fortirent 
l'un  &  l'autre  de  la  baftille.  Courtenai' 
-eut  permiffion  de  reparoître  à  la  cour  , 
&  la  Vauguion  ordre  d'aller  dans  fe» 
ternes* 
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Je  Roi  ne  faifoit  plus  cet  honneur  à  ^TT* 
perforine.  Sa  fortune  afTez  médiocre  * 

fut  relevée  pendant  l'agiotage  du 
Miffiffipi ,  par  le  cardinal  Dubois  , 
qui  fe  piqua ,  on  ne  fait  pourquoi , 
de  l'enrichir,  Il  lui  donna  de  quoi 

Î)àyer  fes  dettes,  &  paflèr  à  l'aife 
e  refle  de  fes  jours,  qu'il  finit  en 

»  Le  feul  fils  qu'il  laifTa  fer  vit  peu, 
fut  un  homme  au-deffous  du  mé- 
diocre, &  maniaque,  à  ce  qu'il  a 
Çaru.  Il  époufa  la  veuve  d'un  feigneur 
ortugais ,  qui  l'enrichit ,  &  dont  il 
n'eut  qu'une  fille*  Il  feportoit  bien, 
&  fon  maintien  faifoit  plus  craindre 
l'imbécillité  que  la  folie  ;  cependant, 
fans  qu'on  lui  connût  aucune  caufe 
de  chagrin ,  il  fe  tua.  Ainfi  finit 
la  malheureufe  maifon  de  Courte- 
n?i.(i),  » 


(-1  )  a  II  n'en  refla  de  mâle  qu'un  oncla 
»  de  celui-ci  ,  prêtre  de  fainte  vie  ,  qui 
»  la  pàfTa  toute  entière  dans  la  retraite  &» 
»  les  bonnes  œuvres ,  Il  mourut  dans  une 
»_  extrême  vieillefTe.  Cétoit  un  grand 
)>'  homme  ,  bien  fait  ,  dont  l'air  &  le$ 
*  manières  ne  déjnentofent  pas  Ton  ori* 


i66    Louis  XIV  ,  fa  Cour , 
Monfieur,  que  nous  avons  laiffé 
1671.      veuf  d'Henriette    d'Angleterre,    en 
Second  ma- juin  de  Tannée  dernière,  donna,  au 

fieurdeMonrmo^  ^e  novem^re  de  celle-ci,  le 
*  ï        fpeélacle  de  fon  mariage  avec  la  fille 

»,^,fi,f#de  l'Eledeur  Palatin.  «  Vous  compre- 
saint -fi^»nei  bien,  difoit  madame  de  Sévigné , 

p.  162''  2  '»'fl  f0*  qu'aura  Monfieury  d'avoir  à  Je 
Fragment^» marier  en  cérémonie,  &  quelle  joie  en- 

r'  *'*'  ''  »core  d'avoir  une  femme  qui  n  entend  pas 
»te  François.  »  Elle  ajoute  que  la  fé- 
conde Madame,  à  qui  le  nom  de 
Palatine  eft  refté,  ne  brilloit  pas  par 
les  charmes.  Parfait  contrafte  de  la 
délicate  Henriette,  elle  avoit  des 
traits  fortement  prononcés ,  une  taille 
fournie ,  une  fanté  robufte ,  de  Tin- 
différence,  fi  on  ne  veut  pas  dire 
de  Taverfion  pour  la  parure  ,  Télé- 
gance ,  la  repréfentation ,  &  les  plai- 
firs  qui  exigeoient  quelque  contrainte, 
A  la  différence  d'Henriette  qui  ren- 


»  gîne.  II  conferva   nour  tout  bien  les 

»  abbayes  des  Châlis  c&  de  Saint  -  Pierre 

»  d'Auxerre  ,  &  le  petit  prieuré  de  Choifr 

*  en  Brie  ,    &>  abandonna   le  refte  à  fa 

»  nièce  ,.  mariée  au  marquis  de  Beau&e* 

»  mont.  » 
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doit  fon  mari  jaloux  f  la  Palatine  fut  ~5J; 
jaloufe  de  Monfieur,  &  néanmoins 
vécut  bien  avec  lui. 

Saint-Simon  donne  une  teinte  plus 
forte  à  ce  tableau.  «  Ce  toit,  dit-il  , 
une  princefle  de  l'ancien  temps.  At- 
tachée à  l'honneur  &  à  la  vertu; 
inexorable  fur  les  bienféances;  de  l'ef- 
prit  autant  qu'il  en  faut  pour  bien 
juger  ;  bonne  &  fidelle  amie ,  fûre , 
vraie ,  droite ,  aifée  à  prévenir  &  à 
choquer;  fort  difficile  à  ramener; 
vive,  &  femme  à  faire  des  forties 
iiuand  les  chofes  &  les  perfonnes  lui 
déplaifoient  ;  fort  Allemande  dans 
toutes  fes  mœurs  ;  franche ,  &  même 
un  peu  fauvage  ;  ignorant  toute  com- 
modité ,  &  toute  délicatefle  pour  foi 
&  pour  les  autres.  Elle  aimoit  beau- 
coup les  chiens  &  à  monter  à  che- 
val ,  &  s'habilloit  en  homme  pour 
cet  exercice.  »  La  femme  la  moins 
curieufe  de  mode  a  pourtant  donné 
la  vogue  à  un  ornement  de  col  qui 
a  retenu  fon.  nom  (  i).  Elle  fit  abju- 


(  i  )  La  Palatine.  Vers  le  temps  de  fon 
mariage,  les  coiffures  à  la  mode  fe  nom- 
anoient  hurlubrelu.   Madame  de  Sévigni 


ï£8     Louis  XIV ,  fa  Cour, 
.  ration  du  luthéranifme ,  la  veille  de 

107U  r  .       . 

ion  mariage. 

Arnauldde     '*  entra  ^e  *a  poétique  dans  cette 
Pomponne,  alliance.  Le  Roi  vouloit  s'afliirer  par- 
zrArgen-^*  ^e  1*  neutralité  de  l'Eleéteur  Pa- 
Jon,p.  194.  latin  j  pendant  la  guerre  qu'il  mé-  ' 
*£.l2Zy!  fràitoit  contre  les  Hollandois-  Nous 
*-*»?*  tu  avous  vu  qu'il  avoit  déjà  gagné  le 
roi  d'Angleterre.  Et  Arnauld  de  Pom- 
ponne forma  dans  le  Nord  une  ligue 
dont   le   Roï  le  récompenfa  en  lui 
donnant  la  place   de   miniftre    des 
affaires  étrangères,  vacante  par  la  mort 
de  Lirîhne*  ' 

Pomponne,  fils  d' Arnauld  d'An- 
dilly,  célèbre  par  fa  fcience  &  fa 
piété ,  dut  à  fon  père ,  &  le  goût  du 
travail  r  &  des  amis  qui  le  portèrent 
à  des  emplois  importants  ;  il  paffa 
par  les  intendances ,  d'où  il  arriva  à  r 
des  réfidences,  de  là  à  l'ambafTâde 
de  Suéde ,  enfuite  à  celle  de  Hol- 
lande. Le  Roi  le  fit  retourner  en 


les  trouvoit  très  -  extraordinaires.  «  EHeY 
»r  m'ont  fort  diverti  y  dit-elte.  Il  y  en >  a 
»  qu'onvoudroitfouffleter. y  Sivigné9t.  if, 

Suéde  % 
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Suéde,  où  il  avoitbefoin  d'un  homme 
ferme  &  intelligent ,  pour  oppofer 
aux  intrigues  de  la  maifon  d'Au- 
triche ;  &  ce  fut  de  cet  emploi  qu'il 
le  tira  pour  le  faire  entrer  dans  fon 
confeil. 

Louis  XIV  aiflaifonna  cette  faveur 
de  tous  les  agréments  qu'il  favoit 
donner  à  fes  bienfaits.  Malgré   les 

Î préventions  que  lui  donnoit  contra 
e  père  fon  léjour  à  Port-Royal  f  il 
le  reçut  avec  l'affabilité  la  plus  flat- 
teufe ,  quand  il  alla  le  remercier  de 
la  grâce  faite  à  fon  fils.  Arnauld  d'Àn- 
dilly  avoit  pour  lors  quatre-vingt- 
cinq  ans.  «Le  Roi,  dit  madame  de 
Sévigné  ,  caufa  avec  lui  plaifamment, 
auffi  bonnement ,  auffi  agréablement 

?;u'il  étoit  poffible.  Il  ^étoit  aife  de 
aire  voir  fon  efprit  à. ce  bon  vieil-* 
lard ,  &  d'attirer  {k  jufle  admiration, 
11  témoigna  qu'il  étoit  plein  de  plai* 
fir  d'avoir  choifi  M.,  de  Pomponne  , 
qu'il  auroit  foin  de  fes  affaires,  fa- 
chant  qu'il  n'étoit  pas  riche:  11  dit  au 
bonhomme,  qu'il  y  avoit  de  la  va-« 
nité  à  lui  d'avoir  mis  dans  fa  préface 
de  Jofephe ,  qu'il  avoit  quatre-vingts 
ans  ;  que  c 'étoit  un  péché.  Enfin  oa 
Tome  h  H 
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Ï70    Louis  XIV,  fa  Cour, 
rioit,  on  avoit  de  lefprit.  //  ne  faut 
w»«      pas  croire ,  ajoute  Je  Roi,  que  Je  vcu$ 
laiffè  en  repos  dans  votre  dèfert ,  je  vous 
enverrai  quérir.  Je  yeu$  vous  voir  comme 
Un  homme  illuflre  par  toutes  fortes  de  rai' 
fins*  Le  bonhomme  voulant  l'apurer 
4      de  &  fidélité  :  Je  nçn  doute  point,  vér 
pondit  lje  Roi  j  quand  pn  fin  bien  fou 
Dieu ,  on  fert  bien  fon  Roi.  Enfin  ce 
furent  des  merveilles  ;  il  eut  foin  de 
l'envoyer  dîner  &  de  lé  faire  pro- 
mener en  calèche  d?ns  les  jardins. 
Le  bonhomme,  tranfporté,  difôit  dç 
temps  en  temps,  fâchant  qu'il  en 
avoit  befôin  :  //  faut  s'l\umilièr. 
Saint  -  Si-     Tout  le  monde  applaudit  au  choi* 
mon.r.  i  ;  du  Roi,  choix   qu'il  avoit  fait  de 
iS7/. ^["lui-même,  fans  le  communiquer  à 

{>erfonne,  "On  reconnut  mêirçé  dan? 
e  nouveau  minière  plus  de  méritç 
qu'on  pe  lui  en  qrpyoit  auparavant, 
Il  fe  trpviva  une  qualité  qui  manqùoit 
au  marquis  de  Lionne.  Comme  lui, 
il  étoit  eftimé  des  miniftres  étran-r 
gers  ;  mais  il  ne  leur  infpiroit  pas  dp 
défiance,  «Il  avoit  une  dextérité  ? 
une  adreffe  finguliere  à  prendre  fes 
avantages  en  négociant  \  une  finefTe , 
Hpç  foirpleflê  fans  riife  #  qui  le  me- 
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«oit  à  fes  fins,  fans  irriter  ceux  qu'il  ■ 
faifoit  plier;  une  douceur,  une  pa* 
tience  qui  charmoit  dans  les  affaires , 
&  avec  cela  beaucoup  de  fermeté  & 
de  la  hauteur  quand  il  falloit ,  pour 
l'intérêt  de  l'état  &  la  fplendeur  de 
la  couronne.  Avec  ces  qualités,  il 
fe  fit  généralement  aimer  par  les  mi* 
niftres  étrangers ,  gagna  leur  confiance , 
<e  qui  eft  toujours  une  bonne  avance 
en  affaires.  Il  excelloit  fur- tout  par 
un  iens  droit,  jufte,  exquis;  faifoit 
tout,  pefoit  tout  avec  maturité  ;  d'une 
modeftie ,  d'une  modération ,  d'une 
Simplicité  de  mœurs  admirable ,  & 
de  la  piété  la  plus  folide  &  la  plus 
éclairée.  Ses  yeux  montroient  de  la 
douceur  &  de  l'efprit;  toute  fa  phy- 
fionomie ,  de  la  fageffe  &  de  la  can- 
deur. Poli,  obligeant,  à  peine,  mi- 
nière, même  en  traitant,  il  fe  fit 
adorer  à  la  cour,   où  il  mena  une 
vie  égale,  unie,  auffi  éloignée  du 
luxe  que  de  l'épargne.  Il  ne  prenoit 
de  délaflèment  de  Ion  grand  travail, 
qu'avec  fa  famille,  fes  amis  &  fes 
livres.  La  douceur  &  le  fel  de  fon 
commerce  étaient  charmants ,  &  fes 
converfations ,  fans  qu'il  le  voulût, 

Ha 
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*7*      Louis  XIV  ,  fa  Cour, 

*?*"**  extrêmement  inftrudives.  Enfin,  il 

fait  écouter  aujfi  hitn  que  répondre ,  écri» 

voit    madame  4e   Sévigné   ;  il  me 

tonne  toujours  de  l'ejprit,  Lefien  eft  telle* 

ment  aifi,  quon  prend,  fans  y  penfer , 

une  confiance  qui  fait  quon  parle  heureu* 

fanent  dt  tout  ce  qu'on  penfe.  Je  comtois 

mille  gens  qui  font  le  contraire*  * 

En  1672,  commença  la  guerre 

■^^J^e contre  les  Hollandois,  L'envie  de  le* 

Hollande,    humilier  donna  à  Louis  XIV  des 

Avngny , f. Pe*ncs <IU*1  «* diflimuloit  pas.  Pelik 

1  p-  569  ,ion  rapporte  qu'étant,  le  20  juin, 

57lew',  f.  dans  la  tranchée  devant  Doësbourg, 

**  »  7%  ;it  fit  cet  aveu  à  ceux  qui  l'environ-* 

*  PdïjbnX  noient.  «Il  y  a  trois  ans  que  je  penfe 

*  •  p.  183 ,  à  cette  guerre  v&  que  je  prends  me? 
|";fa,^ipefures  pour  y  réuffir.  Durant  û% 

La  Tan  »,mois,  je  ne  fuis  jamais  fbrti  du  con- 
chmfy ,  tSe^  9ue  &shè ,  voyant  bien  ce  qu'il 
1 1  p.  î*  '    falloit  faire ,   fans  en  trouver   les 
moyens,  * 

»  J'ai  offert  &  promis  à  tous  les 
princes  qui  voudraient  entrer  dans 
cette  entreprise  avec  moi,  de  leur 
rendre  gratuitement  toutes  les  places 
fur  lefquelles  ils  auraient  la  moindre 
prétention,  fans  en  rien  retenir  pour 
moi-même,  hors  ce  que  personne 
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ti'atifdït  droit  de  demander.  J*ai  voulu 
m  engager  avec  eux  de  ne  garder,  '  71"^¥ 
durant  la  guerre,  que  deux  places 
fur  le  Rhin  ,  &  de  les  rendre ,  eu 
faifant  la  paix,  à  qui  elles  appât* 
f iendroienfe  J'ai  offert  en  particulier 
à  M.  de  Brandebourg  toutes  fet 
places,  à  la  charge  feulement  de 
promettre  une  neutralité  de  bonne 
foi ,  &  de  n  affilier  ni  directement 
ni  indirectement  les  Hollandois.  J'ai 
offert  auffi  aux  Espagnols,  fous  la 
même  condition,  tel  partage  qu'il» 
foudroient  des  terres  &  places  con- 
quifes ,  &  de  remettre  tout  le  cojtw 
merce  à  Anvers ,  Comme  il  étoit  au- 
trefois; de  me  départir  abfolument 
de  toutes  mes  prétentions  fur  Condé, 
Lejik  &  les  éclufes  de  Nieuport;  . 
à  quoi  ils  n'ont  pas-  voulu  confen- 
f  ir.  »  Le  refus  de  ces  princes  prouve 
qu'ils    connoiffbient    le    motif   de  ■  .\ 

Louis  XIV,  &  qu'ils  ne  vouloienf 
pas  fervir  même  à  leur  profit  fa  va< 
nité  &  fa  vengeance.  «  Mais ,  re-* 
»  marquoit  madame  de  Sévigné  r 
*  quoi  qu'on  en  dife ,  nous  voulons 
»  guerroyer ,  fi*  quand  nous  aurons  com~ 
.W  mencé  ta  noife,  nous    ne   Vappaife- 


*74     LOUIS  XIV,  fa  Cour, 
1673^99^  *  rons  peut-être  pas  aifément.  »  Prédic- 
tion que  1  événement  vérifia. 
Paffage  du     L'aélion  la  plus  brillante  de  la  pre- 
**UI'  jniere  campagne,  fut.  le  paflâge  du 

Rhin.  Les  panégyrifles  de  Louis  XIV 
Font  comparé  au  paffage  du  Granique 
par  Alexandre;  mais  l'hiftoire  met 
une  grande  différence  entre  le  héros 
Macédonien,  qui  fe  précipite  dans 
les  flots,  &  entraîne  fes  ioldats  fur 
la  rive  oppofëe ,  défendue  par  de 
nombreux  bataillons  ;  &  le  monarque 
François ,  qui ,  animant  les  fiens  du 
gefte  &  delà  voix, 

9e  plaint  de  fa  grandeur  qui  l'attache  au  rivage. 

Il  n'y  avoit  fur  le  bord  du  fleuve 
que  quatre  mille  Hollandois  mal  re- 
tranchés. Ils  fe  retiroient ,  &  il  n'y 
auroit  pas  eu  une  goutte  de  fang  ré- 
pandu ,  fans  l'imprudence  du  jeune 
duc  de  Longueville  ,  neveu  du  grand 
Condé ,  qui  tira  fur  eux  ;  ils  le  re- 
tournèrent, firent  une  décharge,  le 
tuèrent ,  &  blefferent  le  Prince  (  1  ). 


(  1 )  D'Avrigny ,  ordinairement  fi  exaét , 
cjif,   t.  3  ,  p.  ijo  iK«  que  le  jeune   duc  dé 
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Le  paffage  du  Rhin ,  &  les  exploits     -^jy 
tapides   qui  le  fuivirent  ,    jetèrent    Condition! 
î épouvante  dans  toute  la  *HoJ  lande.  p™*?£?z[x. 
La   conflernation    s'étendit   jufqu'à  ^eUjon ,  t\ 
Amfterdam*    Ces  républicains,  <IU* '•jSk^w'.r, 
s'étoient  déjà  abaiffés  devant  le  mo-,,  p.ztfl 
fiarquê  dans  fa  cour,  n'héfiterent,pas 
à  lui  faire,  au  milieu  de  fes  coït* 
quêtes,  des  proportions  qui   mar- 
quèrent leur  détreffe.  Mais  Louis  vie* 
torieux,  Louis  dont  l'amour-propre 
àvoit  été  vivement  piqué ,  Louis  fier 
de  fes  fuccès,  &  environné  de.cour~ 
tifan^  adorateurs ,  ne  fongea  pas  aux 
yiciffitudes  de  la  fortune  qu'il  éprouva 
depuis  fi  douloureufement  dans   le 
même  pays  &  dans  les  mêmes  cir- 
conftances. 

Voici  les  conditions  orgueilleufes 
dont  on  s'entretenoit  le  4  j  uillet  dans 


*  longueville  itoit  échauffé  par  le  vin  &  h 

»  débauche  qu'il  avoit  faite  auparavant.    Et 

»  Choify  ,  témoin  oculaire  dit  ,  t.    1  f 

f  P«   39   ,  qu'il  y    avoit  trente  heures  au  il 

»  était  allé  en  parti  du  côté  de  VIffel ,  lorf<* 

^  qu'A  arriva  au  camp •  fort  fatigué  ,  &   qui 

»  fans  repofer  il  Je  jeta  dans  le  bateau  qui 

»  paffoit  M.  le  Prince.  » 

H4 
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Ï76     LOBIS  XIV  ,  fa  Cour , 
totsÊÊÊSKÊÊ  le  camp  de  Zeiit,  &  que  le  Roi 
1*73-7*.  £e  £i£0jt  répéter  avec  cemplarfance* 
«  En  premier  He« ,  l'exercice  pu- 
'  Mie  «te  la  religion  catholique  dam 
tous  les  états  de  la  république ,  & 
}'*imiffioï*  èes  catholiques  aux  char* 
s,  de  quoi  perfoane  ne  doutoit  r 
Roi  l'ayant  dit  lui-même;  la  ref- 
ution  des  biens  de  1  egïtfe  ;  tftut  Te 
Brabant  Hollandois,  depuis  Féchife 
inclufivement ,  les  pbces  dtrRWn; 
vingt-quatre  millions;  des  îoix  im- 
polies à  k  navigation  &  avt  com~ 
merce,  qui  règlent  le  nombre  de 
leurs  vaifièaux   de^guefre   &  mar-' 
chauds  ;  une  foumimon  annuelle  té- 
moignée par   une  médaille   &  par 
un  tribut  de  quelques  vaiffeattx  de 
guerre.»  Le  Roi  fourioit  k  ces  dif- 
cours  j  &  il  dit  :  «  Qu'il  y  avoir 
quelque    chofe   de  tout  cela;  mais 
d'autres  conditions  encore  dont  on  ne 
parloir  pas.  » 
Sfrigné,  u     Les  aitnées  de  Louis  étoient  bril- 
a, p. 303.     Jantes ,  prefque  toutes  compofées  de 
jeuneflè ,  parce  qu'on  en  avoit  retran-* 
ché  la  plupart  des  vieux  foldats  in- 
capables de  fe  plier  à  la  difcipline 
pénible  qu'on  Youloit  introduire.  Cette 


&  le  KêffïïU  If? 

réforme  n'étoit  pas  du  goût  de  tout 
le  monde;  &  c'eft  peut-être  ce  qui  »*?*-*•» 
fit  dire ,  par  Qefpréaux,  à  M.  le 
prince  qui  lui  montroit  fon  armée , 
&  lui  demandoit  ce  qu'il  en  penfoit  : 
«  Je  crois  quelle  fera  fort  bonne ,  quand 
elle  fera  majeur*.  »  Cependant  on  peur 
penfer  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans 
ce  qu'ajoute  madame  de  Sévigné  1 
«  que  le  plus  âgé  navoit  pas  dix  -  huit 
ans.  »  Mars  ces  pupilles  fous  des  tu* 
feurs  tels  que  Condé ,  Turenne ,  Cré- 
«pii ,  &  autres ,  ne  connoiffant  ni  dif- 
ficultés ,  ni  obrtacles ,  ni  périls ,  firent 
des  chofes  prodïgieufes. 

Les  généraux  étoient  puiiTamment     Commétar 
fécondés  par Louvois,  qui  commença,  ^U^" 

Eendanf  cette  guerre ,  à  fe  rendre  ce- 
*re  par  la  prévoyance ,  1  efprit  d'or-  >,  £5£'"£ 
dre  &  d'intelligence  dans  les  détails.  37+ 
Sa  capacité  bien  reconnue  à  cet  égard ,  €f~%  Fare  % 
il  la  dut  à  l'ardeur  de  s'inftruire  de    choify  v  u 
tout  ce  qui  concerne  tant  la  guerre  *  ' ?*  *u' 
de  fiece  que  la  guerre  de  campagne. 
Pour  la  première,  Vauban,  lui-même 
fat  {on  maître.  «  Il  me  demanda  ,  dit 
cet  habile  ingénieur ,  «  quelque  chofe 
far  l'attaque  des  places  qu'il  pût  étu- 
4ti$JV  Là-degus  je  m'enfermai ,  &• 

H  5. 
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^TT^""^  rappellant  toutes  mes  idées ,  je  fis  uir 
4        '  '  gros  volume  d'écritures.  Rien  ne  m'a 
jamais  été  fi  utile  à  moi-même  ,  que 
cette  confidératiôn  attentive  &  exafle, 
la  plume  à  la  main  ,  de  tout  ce  que 
j'avois  jamais  eu  dans  l'efprit  fur  cette 
matière  ;  &  ce  fut  par  cette  réflexion 
que  je  me  fixai  à  la  manière  d'atta- 
quer que  je  pratique  aujourd'hui.  » 
Ainfi  cette  curiofité  de  Louvois  donna 
de  la  fcience  au  miniftre  ,  &  à  l'in- 
génieur l'idée  de  s'élever  au  -  deffus 
des  règles  communes.  '  La  même  eu* 
riofité  fit  defeendre  Lduvois  dans  les 
mines  de  Tournay  ,  qu'il  parcourut 
regardant ,    examinant  ,   s'informant 
de  tout;  &  fi  on  raffembloit  ce  qu'ont 
rapporté  fes   contemporains  fur  fon 
defir  d'apprendre  &  tes  efforts  pour  y 
réuffir ,  il  fe  trouveroit  que  peu  de 
miniftres  ont  autant  mérité  que  lui 
%  d'acquérir  les  talents  néceflairès  à  leur 

place. 

Mais  il  auroit  dû  s'en  tenir  la,  & 
ne  point  porter  fes  prétentions  jufqu'à 
vouloir  faire  prévaloir  fes  avis  en  po- 
litique &  en  précautions  militaires 
fur  ceux  de  Turenne  &  de  Condé. 
Ceux-ci  exhortoiem  Louis  XI Y  à  dé* 
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roanteler  toutes  les  places  qu'il  pre-- 
tioit ,  afin  de  ne  point  affoiblir  fon  i*7*-7V 
armée  par  les  garnifons  qu'il  feroit 
forcé  d'y  laifTer.  Louvois ,  pour  aug-  • 
menter  ,  dit-on,  fon  département, 
confeilla  de  conferver  les  fortifica<- 
tions ,  &  fon  opinion  fut  fuivie.  Il 
en  arriva  le  malheur  que  les  habiles 

Généraux  avoient  prévu.  Les  armées 
iminuées ,  à  peine  en  état  de  fou- 
tenir  leurs  conquêtes  ,  furent  bien 
éloignées  de  les  pouvoir  couvrir  par 
d'autres  ;  &  la  guerre ,  qui ,  de  la 
manière  dont  elle  commençoit ,  au- 
rait du  finir  en  une  campagne ,  fe 
prolongea  plufieurs  années.  On  a  dit 
que  cette  prolongation  entroit  dans 
les  vues  de  Louvois  ;  &  ce  n'eft  pas 
le  feul  avis  intérefie  ou  paffionné  qu'on 
lui  ait  reproché. 

Plufieurs  écrivains  lui  attribuent  en  Loub  XIT 
grande  partie  la  faute  qu'ils  pr^en-^^ey*lell# 
dent  que  fit  Louis  XIV ,  lorfqu'en 
3 $76  il  s'aMint  d'attaauer  le  prince «JnX'tl 
d'Orange  à  la  vue  de  Valencienne$.j>.  iî.  * 
Ce  fait  problématique  efl  raconté  par 
Saint-Simon  ,  en  ces  termes  :  «  Les 
armées  du  Roi  &  du  prince  d'Orange 
s'approchèrent  fi  fort  &  fi  fubitement  > 

H  6 


1 80  Louis  XIV ,  fa  Cour , 
>  qu'elles  fe  trouvèrent  en  préïence , 
prefque  fur  la  contrefcarpe  de  Valen-* 
"demies.  Il  fut  donc  queftion  de  dé- 
cider fi  on  donneroit  bataille,  &  de 
prendre  un  parti  fur  le  champ.  L'ar- 
mée du  Roi  étoit  fupérieure  à  celle 
de»  ennemis.  Les  maréchaux  de 
Schomberg  ,  •  d'Huipieres  ,  de  la 
Feuillade ,  de  Lofges ,  s'affemblerent 
auteur  de  lui  à  cheval ,  avec  quelques- 
uns  des  plus  distingués  entre  les  offi- 
ciers généraux ,  pour  tenir  une  efpece 
de  confeil  de  guerre.  Toute  l'armée 
crioit  au  combat ,  &  ces  maréchaux  > 
virent  bien  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  ;  \ 
mais  la  perfonne  du  Roi  les  embarraf- 
foit ,  &  bien  plus  Lôuvois,  qui  con- 
noiiîbit  fon  maître  ?  &  qui  cabaloit 
depuis  deux  heures  que  Ton  avoit 
commencé  à  appercevoiroù  les  chofes 
en  pouvoietit  venir. 

»  Pour  intimider  la  compagnie , 
il  prit  le  premier  la  parole ,  pefa  en 
rapporteur  les  opinions  diverfes ,  & 
appuya  fur  les  raifons  qui  dévoient 
difliiader  la  bataille.  Le  maréchal 
d'Humieres  ,  ami  intime  &  avec 
grande  dépendance  du  miniftre,  & 
le  maréchal  de  Schomberg  qui  le  jné*. 
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nageoit ,  furent  de  fon  avis.  Le  mare-  ■'  -  * 
chaî  de  la  Feuiïlade  hors  de  mcfure  '^-78. 
avec  Louvois  ,  mais  courtifan  qui 
favoit  bien  de  quel  avis  il  failoit  être,, 
après  quelques  propos  douteux ,  con- 
clut comme  eux.  Le  comte  de  Dur* 
fort ,  maréchal  de  Lorges ,  inflexible 
pour  la  vérité  r  touché  de  h  gloire 
du  Roi  r  fenfible  au  bien  de  l'état , 
mal  avec  Louvoie,  comme  neveu  de* 
Turenne ,  &  fait  maréchal  de  France 
malgré  le  miniflre  ,  opina  de  toutes* 
fes  forces  pour  la  bataille ,  &  il  en< 
déduifit  tellement  les  raifbns,  que 
les  généraux  &  Louvois  même  de- 
meurèrent fans  répartie.  Le  peu  de 
ceux  de  moindre  grade  qui  parlèrent», 
oferent  encore  moins  déplaire  au 
Tniniflre  7  mais  ne  pouvant  affaiblir 
les  preuves  du  maréchal  dé  Lotges  r 
ils  ne  firent  que  balbutier.  Le  Ror, 
qui  écoutoit  tout ,  prit  les  avis  ou 
plutôt  Amplement  les  voix  ,  fans 
;  iouffrir  qu'elfes  fuffent  accompa- 
gnées de  réflexions;  puis  avec  un 
petit  mot  de  regret  de  fe  voir  re- 
tenu par  de  fi  bonnes  raifons  ,  & 
du  facrifice  qu'il  faifoit  de  fes  de- 
£ri  à  l'avantage   de   l'état,   tourna 


I&2    Louis  XI V  ,  fa  Cour, 

^faZ^ bride,  &  il  ne  fut  plus  queftion  de 
'         '  bataille.» 
peliffon,  r.      Cette  narration  pourrait  fournir  la 

l»/r-45.  matière  d'une  longue  diflèrtation  > 
mais  il  fuffit  d'y  oppofer  le  récit  de 
Peliflbn  ,  témoin  oculaire.  Il  dit  que 
quand  le  Roi  fe  trouva  inopinément 
en  préfence  du  prince  d'Orange  ,  il 
n'avoit  avec  lui  que  douze  efçadrons, 
&  fon  armée  étoit  à  deux  lieues  der? 
riere  lui.  Il  eft  vrai  que  le  prince  ne 
fe  trouvoit  pas  mieux  accompagné  , 
&  que  fon  armée  étoit  aufli  éloignée; 
C'étoit-là  le  moment  de  l'attaquer; 
mais  on  ignoroit  fi  cette  tête  qui  fe 
montroit  peu  confidérable  ,  n 'étoit 
pas  foutenue  par  le  corps  de  bataille  ; 
&  auroit-il  été  prudent  à  Louis  XIV  , 
dans  cette  incertitude  ,  de  s'expofer 
Felifonyt.  d'une  manière  fi  hafardeufe  f  Le  ma- 

3> p.  $7-  réchai  de  la  Feuillade  rapporte  dans 
une  relation  faite  par  lui-même  fur 
les  lieux  y  que  le  Roi ,  «  dans  ce 
premier  moment ,  propofa  de  char- 

Ser  les  ennemis  ;  mais  ayant  reconnu 
ans  le  filence  refpeélueux  de  ceux 
3ui  avoient  l'honneur  d'être  auprès 
e  lui ,  que  cette  propofition  leur  pa- 
-roifibit  trop  hardie  >  il  leur  dit  ;  Si 
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pavois  ici  mon  armée  ,  comme  je  ri  ai  que 
àou\t  ej cadrons  ,  f  aurais  bientôt  pris  mon  l*?*  -  7^ 
parti.  » 

Deux  heures  après  y  les  deux  armées 
furent  développées.  Cétoit  alors  au 
prince  d'Orange  d'attaquer  ,  parce 
qu'il  ne  fe  présentait  que  pour  fecou- 
rir  Beuchain  ;  ne  l'ayant  pas  fait ,  & 
cette  ville  ayant  été  prife  fous  fes» 
yeux,  on  ne  peut  taxer  Louis  XI Y 
d'excès  de  circonfpeélion  ,  pour  n'a- 
voir pas  rifqué  une  aâion  qui  deve- 
noit  inutile. 

On  doit  donc  regarder  comme  une 
critique  plus  maligne  que  fondée ,  ce 
que  Je  prince  d'Orange  fit  dire  le  len- 
demain au  maréchal  de  Lorge*  4  qui 
Fa  raconté  lui-même  ainfi  au  duc  de 
Saint-Simon  :  «  J'eus  occafion  d'en- 
voyer un  trompette  aux  ennemis  qui 
feretiroiënt  ;  le  prince  le  voulut  voir. 
Il  le  queftionna  Beaucoup  fur  ce 
qui  àvoit  empêché  le  Roi  de  l'atta-: 
auer  ,  fe  trouvant  le  plus  fort ,  les 
deux  armées  en  rafe  campagne  ,  fan$ 
quoi  que  ce  foit  entre  deux.  Après 
lavoir  fait  caufer  devant  tout  If 
monde  ,  il  lui  dit  avec  un  fourire 
jnalin  ,  pour  faire  dépit  au  Roi  ;  Ne 
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fff  Louis  XîV  ,  fa  Cour,- 
'  manquez  pas  de  dire  au  maréchal  cfe 
Lorges ,  qu'il  avoif  grande  raifon  de 
vouloir  la  bataille  &  de  s'y  opiniâtre»  * 
que  jamais  lui  .prince  d'Orange ,  n'a-' 
Voit  touru  un  fi  grand  danger,  &  que 
jamais  il  n'avoit  été  fi  aife  que  quand 
il  s'étoif  vu  hors  de  portée  d  être  forcé* 
au  combat  ;  qu'il  étoit  battu  fans  ref- 
fource ,  &  fans  pouvoir  l'éviter  ,  s'iF 
avoit  été  attaqué  ,  &,  fe  mit  à  en  dé* 
duire  les  raifons. 

»  Le  trompette ,  tout  glorieux 
devoir  eu  avec  le  prince  d'Orange  un? 
fi  long.  &  fi  curieux  entretien  ,  le  dé-' 
kita  ,  non-feulement  au  maréchal  de* 
Lorges  ,  mai*  au  Roi  ,  qui  ,  à  lai 
chaude  ,  le  voulut  voir,  aux  maré- 
chaux,  aux  généraux ,  à  qui  le  voulu* 
entendre ,  &  augmenta  ainfi  le  dépit 
de  l'armée  ,  &  en  fit  un  grand  à  Lou- 
vois.  Cette  faute,  ajoute Saint-Simon, 
&  ce  genre  de  faute  ne  fit  que  trop 
d'impreffion  fur  les  troupes ,  &  excita 
de  cruelles  railleries  parmi  le  monde  & 
dans  les  cours  étrangères.  » 

Mais  le  prince  ne  fut  pas  lui-même 
à  l'abri  des  reproches.  On  le  blâma- 
de  n'avoir  pas  attaqué  Louis  XIV  , 
lorfque  de  deflus  la  contrefcarpe  dt 
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Valenciennes ,  il  pouvoit  voir  que  le  .  ., 
monarque  n?étoit  pas  plus  fort  que  li7*-/* 
lui ,  &  qu'il  avoit  de  plus  fur  le  Roi 
l'avantage  du  pofle.  Quand  les  deux 
armées  turent  en  préfence ,  le  prince 
fe  tronvoit  encore  en  état  de  rifquer 
une  aétion ,  par  le  même  motif  de 
(avantage  du  pofle ,  entré  des  troupes 
à  peu  près  égales  en  nombre  ;  mais 
Louis  XIV  n'awoit  pu  aller  à  lui 
qu'en  fâifam,  pourainfi  dire,'  paflèr 
toute  fon  infanterie  par  les  armes.  A 
ces  raifons.  qu  auroit  eues  le  prince 
d'Orange  de  combattre  ,  nous  n'en 
ajouterons  pas  une  tirée  de  Pelifîen  r 
&  qu'un  adulateur  enthouiiafle  pour- 
roit  propofer  férieufement  ;  favoir  : 
«  Que  c'était  une  grande  gloire  à  lui 
quum  bataille  donnée  a*  Roi  ,  quand 
même  ç  eût  été  en  la  perdant.»  Flatterïe 
qui  rappelle  la  harangue  du  renard 
courtilan  dans  la  Fontaine  : 

Vous  leur  fîtes ,  Seigneur, 
En  les  croquant ,  beaucoup  d'honneur  (i). 

Ceft  peut-être  à  ce  ton'  méjprifant  r^  H*«>e  lw 

*  *  Prince  dO» 


range*. 


(  1  )  Il  paroît  que  Louis  XIV  eut  toute 


itd?    Louis  XIV ,  fa  Cour  § 
trop  commun  pour  lors  à  la  couf  d« 
i*i*  -  78.  LomS  XI V,  &  qu'il  n'eut  pas  la  pru- 
Saint  -  5?.  dence  de  réprimer "f  qu'il  faut  attri-^ 

Mon ,   f .    1     j  11.  ï  . 

/*con<fc  par_  buer  là  haine  que  le  prifree  jura  au 

ft>^  ?.  a;  &  monarque,  Saint-Simon  en  rapporte 

La/are  ,ch.vne  autre  caufe,  qui  ne  détruiroit 

•  *  7#         pas  celle-ci,  «  Le  Roi ,  dit-il ,  conçu! 

le  deffein  de  marier  mademoiselle  de 

Blois ,  qu'il  avoit  eue  de  la  Valliere , 

au  prince  d'Orange,  &  la  lui  fit  pro-> 

pofer  dans  un  temps  où  fes  profpérités 

&  fa  réputation  lui  perfuaderent  que 


fa  vie  un  vif  regret  devoir  manqué  cette 
occasion.  «  Le  16  avril  1699  ,  ait  Dan- 
»  geail ,  on  tint  à  parler  au  Roi  à  la  pro- 
»  menade  du  jour  ,  qui  étoït  celui  d'hier  i 

*  qu'il  campa  a  la  cenie  d'flfeurtebife ,  près 

*  Valcnciennes  ;  il  nous  dit  tout  bafc  que 
»  choit  le  jour  de  fa  vie  où  il  avoit  fait  le 
Jfr  plus  de  fautes  ,  au  il  n'y  penfoit  jamais  fans 
»  une  extrême  douleur ,  qu'il  y  revoit  quelque- 
»  fois  la  nuit ,  &  fe  réveilloit  toujours  en  co- 
j>  1ère,  parce  qu'if avoit  manqué  une  occafion 
?  fâfe  de  défaire  les  ennemis.  Il  en  rejeta 
»  la  principale  fauté  fut  un  homme  qu'il 
5»  nous  nomma  ,  &  ajouta  encore  :  Cétoit 
V  un  homme  infupportable  dans  ces  occupons- 
fc  là  comme  par-tout  ailleurs.  »  On  pourroit 
croire  que  cet  homme  dont  il  n'a  pas  mis 
le  nom ,  étoit  Louvois. 
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le  prince  l'acceptetoit ,  comme  le 
plus  grand  honneur  &  le  plus  grand  '■  jl  " 
avantage  qui  pût  lui  arriver  (1).  Louis 
fe  trompa.  Le  prince  ,  fils  d'une  fille 
de  Charles  premier ,  roi  d'Angleterre  ,- 
répondit  :  Les  princes  d'Orange  font 
accoutumés  à  époufer  les  filles  légiti- 
mes dei  grands  Rois ,  &  non  d'autres» 
Ce  mot  entra  fi  profondément  dans 
le  cœur  du  Roi  qu'il  ne  l'oublia  ja- 
mais ,  &  qu'il  prit  à  tâche ,  fouvent 
contre  fon  intérêt ,  d'en  montrer  {on 
indignation.  Il  n'y  eut  rien  d'omis  de  la 
part  du  prince,  pour  fe  réconcilier* 
Kefped ,  foumiffion  ,  offres  Y  patience 
dans  les  injures  &  les  traverfes  per> 
fonnelles  ,  redoublement  de  préve- 
nance à  chaque  occafion ,  tout  fut 
rejeté  avec  mépris.  Les  minières  de 
France  en  Hollande  eurent  toujours 
un  ordre  exprés  de  traverfer  le  prince , 
non-feulement  dans  les  affaires  d'état , 
mais  dans  les  particulières  &  perfon- 


(  1  )  Mademoifellè  de  Blois  ,  en  167a  , 
n'avoit  que  fept  ou  huit  ans  :  comment 
a-t-e!le  pu  être  propofée  au  prince  d'Oran- 
ge ,  à  moins  que  ce  ne  fût  bien  avant  1« 
temps  où  elle  pouvoit  être  mariée  l 


\H  Louis  XIV,  fa  Cour* 
s  — —  nelles  ,  de  foulever  tout  ce  qu'if* 
i*7j  -  78.  pourroient  des  gens  des  villes  contre 
lui,  de  répandre  l'argent  pour  faire 
élire  magiftrats  ceux  qui  lui  étoienf 
le  plus  oppofés ,  de  protéger  ouver- 
tement fes  ennemis  >  de  ne  le  point 
voir ,  enfin  de  lui  faire  tout  le  mal  & 
foutes  les  malhonnêtetés  dont  ils  pour* 
jroient  s'avifer*  » 

Au  refle ,  quelle  qu'ait  été  la  caufé 
ie  ces  procédés  défôbligeants ,  il  eft 
certain  que  s'ils  ont  exifté  de  la  part 
de  Louis  XIV ,  ÎÎ9  ont  été  bien  ren* 
dus  de  la  part  dû  prince.  L'oppofiîion 
d'intérêts  &  de  caractère  y  a  peut- 
être  plus  contribué  que  toute  autre 
chofe.  Louis  étoit  magnifique,  géné- 
reux ,  prodigue ,  voluptueux ,•  aimant 
à  tenir  une  cour  &  à  fe  faire  voir  : 
Guillaume,  économe,  ménager,  de 
mœurs  aufteres  ,  retiré  ,  fombre  & 
taciturne*  Ces  deux  hommes  étoient 
faits  pour  s'obferver  &  fe  haïr;  Dif- 
femblables  encore  ,  ou  femblables  û 
Ion  veut,  en  ce  qu'ayant  fait  la  guerre 
toute  leur  vie ,  Guillaume- n'a  pas  ea 
la  gloire  de  gagner  une  bataille  ,  ni 
Louis  celle  d'en  donner. 
Bataille^     Cet  éclat  en  effet  a  manqué  à  1» 
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réputation  de  Louis  XIV  f  pendant 
que  Philippe ,  fon  frère ,  qu'on  avoit  *^a  "  7  * 
fi  peu  formé  pour  les  exploits  guer-    *&&*%  *• 
riers,    fe  couronna  K  en  1677,  des  '  9£jr/2'ju 
lauriers  de  la  vidoire,  au  Mont-CaflêLmM  »  '•  <» 
«  Le  Roi  eut  une  joie  fenfible  dep' l7- 
cette  profpérité  ,   écrivoit  Peliflbn , 
&  nous  lui  avons  entendu  dire  deux 
fois  de  l'abondance  du  coeur  :  Que  * 
fur  fon  honneur ,  il  étoit  plus  aife  que  cela 
fût  arrive  à  fon  frère  qu'à  lui  •  mime.  » 
Mais-  Saint-Simon  ,  toujours  porté  à 
Soupçonner  le  Roi  de  jaloufie  ,  dit  ; 
«  Qu'il  n'y  eut  que  l'extérieur  de  gardé, 
&  que  dés  ce  moment  la  réfolution  fut 
prile  ,  &  depuis  bien  tenue  ,  de.  ne 
jamais  donner  d'armée  à  commander  à 
jSlonfieur.  » 

Il  pourroit  cependant  être  arrivé    Ordre  <U 
que  l'inaélion  dans  laquelle  ont  retint tâWeaB- 
Je  duc  d'Orléans,  fût   moins  l'effet     Saint -Si*. 
de  cette  jaloufie  prétendue  ou' réelle  £™a;  u  *\ 
du  Roi,   que  du  nouvel  ordre  qu'on 
vouloir  établir  dans  les  troupes ,  & 
auquel  on  appréhendoit  que  la  pré- 
fence  du  frère  du  Roi  à  l'armée  ,  & 
fa  prédilection  pour  quelques  pro- 
tégés ,  ne  mit  obflacle. 

Turenne  étoit  mort  indépendant 


iço  Louis  XIV  ,  fa  Cour, 
de  Louvois  julqu'à  la  fin.  Condé ,  {en* 
™7*  -  7*«  tant  que  fes  condefcendances  ne  fùffi- 
foient  pas  encore  à  l'impérieux  minif- 
*re  ,  fe  retirotf  infenfiblement  du 
commandement»  «  Sous  eux. F  ordre  du 
tableau  y  c'eft-à-dire ,  de  parvenir  aux 
grades  prefque  uniquement  à  titre 
d'ancienneté  étok  encore  inconnu. 
On  éprouvoit  les  gens  qui  montr oient 
de  la  bonne  volonté  &  <lés  talents; 
on  les  mettoit  à  portée  d'être  employés 
£our  des  commandements  plus  ou 
moins  confidéraWes ,  fans  faire  atten- 
*■  f  ion  f  dans  cette  diflribution  de  com- 
mandements ,  a«  'rang  de  primauté  : 
ceux  en  qui  on  voyou  les  efpérances 
qu'on  avoit  conçues*,  trompées  , 
étoient  laides.  On  avançoit  ceux  qui 
réuffiffôient;  &  quoique  la  faveur, 
la  naiffance,  les  établiffements ,  euf- 
fent  toujours  des  droits  prépondé- 
rants ,  la  réputation  étoit  pelée  ;  le 
fentiment  des  généraux  ,  l'opinion 
des  troupes  ,  Teflime  de  i'armée 
étoient  écoutés.  On  ne  paflbit  par- 
deffus  ces  considérations ,  en  bien  ou 
en  mai ,  que  très-rarement. 

»  M.  de  Louvois  ,     méditant  Je 
projet  de   fe  rendre   maître  de  la 
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guerre  &  des  fortunes ,  &  de  changer 

far  fa  puifTance  la  manière  de  faire 
une  &  l'autre  ,  tâcha  d'écarter  les 
gens  qui  pointaient  ,  &  dont  le 
mérite    l'eut   embarraffé.    Il  Cemble 

5u'ayant  gémi  fous  le  poids  du  crédit 
e  M.  le  prince  &  de  M.  de  Turenne , 
il  craignit  qu'en  laiffant  fubfifter  leut 
manière  de  faire  mériter  les  grades  , 
il  ne  fe  formât  des  élevés  à  qui  le 
fentiment  de  leur  capacité  infpireroit 
la  même  indépendance.  Il  voulut  en 
un  mot  que  tout  ,  jufqu'au  mérite , 
vint  de  fâ  main ,  &  que ,  parvenu  par 
fa  grâce  ,  il  ne  pût  le  maintenir  que 
par  elle.  » 

Louvois  quitta  peu  le  Roi  pendant 
fes  campagnes  de  Hollande  ,  dont  il 
lui  préparoi t  les  fuccés  par  des  pré-» 
cautions  qui  les  rendoient  infaillibles. 
Louis  XIV  y  acquit  une  grande  capa* 
fcité  dans  l'art  de  l'attaque  des  places, 
des  marches  &  des  campements ,  ca- 
pacité qui  lui  fit  toujours  donner  la 
préférence  à  ceux  de  fes  généraux 
qui  avoient  le  même  talent ,  fur  ceux 
en  qui  on  remarquoit  plus  de  pen- 
chant pour  les  allions,  peut-être 
parce  que  ces  derniers  étoient  moinf 
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propres  à  fe  laiflèr  gouverner  dejohw 
«72-73..  ]^e  j^j  montroit  beaucoup  d'ardeur , 
6c  en  infpiroit  aux  armées  tant  qu'il 
y  reftoit;  mais  fouvent  après  un  fiege 
brillant ,  il  les  quittoit  brufquement  ; 
&  il  eft  arrivé  que ,  les  troupes  tom- 
bant en  langueur  après  fon  départ  > 
ies  campagnes  entières  fe  font  trouvées 
bornées  à  un  feul  exploit.  Cette  efpece 
de  défertion  dont  on  ne  voyoit  pas  les 
caufes  déterminantes ,  a  été  attribuée 
à  fa  pafiipn  pour  madame  de  Montef- 
pan ,  qui  étoit  alors  dans  toute  fa 
force  ?  &  on  en  murmura  publique- 
ment, 
LaVailîere     Ce  n'eft  pas  que  madame  de  la 
*an.Montef"  Vallierefût  abandonnée;  mais  le  Roi 
ne  tenoitplus  à  elle  que  par  unrefte 
fiiufuX ^habitude ,  &  par  le  lien  de  leurs 
p.  8o.  enfants.  Elle    s'en  appercevoit ,    & 

^cay  us ,  p.  pamour   qU*el]e   ne  pouvoit  encore 

$higné,i  arracher  de  fon  cœur ,  lui  faifoit  fup- 
s-  i>p-  w. ;  porter  avec  patience  d'abord  1  égalité , 
•  La  Beau-  enfuite  la  préférence  accordée  fous 
7%:  U  *'£•  yeux  à  fa  rivale/  Moins  fenfible 
au  triomphe  qu'elle  préparoi t  à  ma- 
dame de  Montefpan  ,  qu'au  plaifir 
qu'elle  faifoit  au  Roi,  elle  pouffoit 
4a  bonté  jufqu  à  la  parer  de  les  pro- 
pres 
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Çtee  maint.  Celle-ci,  «  abufitnt  de  ^  -j- 
les  avantages ,  affeétoit  d'admirer  fou  l  *~  % 
airefle ,  de  »  en  louer  ,  &  afluroifr 
malignement  qu'elle  ne  pouvoft»  être 
contente  de  Ion  ajuflement ,.  fi  k 
Valliere  n'y-  travaillait  ;  &  1*  Valliere 
s'y  portait  avec  rèmpreflèment  d'une 
femme  doaft  toute  la»  fortune  aujoii 
dépendu  d*a*grémcnt*qui  eHe  pré  toit 
à  celle  qu'elle  fervoit,  »<  Louis ,  trè** 
affidu-  auprès?  de  (k  nouvelle  maîtreffe ,, 
favoit  que  l'ancienne  ne  fe  pFêtoit  à 
ce*  complatâtaees  ,  que  pour  être 
foufferte  aupsé*  de  lui  >  mais,  il  ne 
peuvort  douter  de  1»  douleur  qu'elle 
caufoit  à  la  Valliere.  L'aveu  en 
échappa  àr  cette  dernitere,  en  prëfenoer 
d'une  perfbime ,  témoin»  comme  elle 
de  quelque*  preuves  d'une  mutuelle 
teiwkeffe:  «>  (toand  J'auni  de  la  prit* 
auxrcarméliHt ,  lui  dit-elle ,  )t<mt  fpw* 
vUndrai  d&  ce- (pu  &t\  gtns~là  mont  fait- 
fiufirir.»r 

Le  temps  écoit  venu  o&eHedeno&La  Villîar< 
enfei  enfeveli*   dans  un  cloître  fesÇ*"*1*1"*  j 
chagrins,  fe»  plaifiœ,  &  jusqu'à  leurs? 
fauvenidfc  ,.,  s'il  eût  été  poffibîe.  Ge -ne» 
fut  paa  u*e>  réfolution  fubite  ;  on  a 
vu.  quteUe  y  penfoit  depui?  long*/ 

Tomt  I.  I 
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temps  :  mais  au  moment  de  l'exécu-  " 
tion,  elle  éprouva  des  combats  caufés 
par  la  diverfité  des  opinions.  Les 
plus  dévots  de  la  cour,  à  la  tête  des- 
quels étoit  le  duc  de  Beauvilliers , 
l'exhortoient  à  donner  un  grand  exem- 
ple. D'autres  ,  moins  léveres  ,  lui 
cônfeilloient  de  fe  retirer  Amplement 
dans  une  communauté ,  comme  ma- 
demoiselle de  la  Motte ,  pour  y  vivre 
rçligieùfement,  mais  fans  engagement. 
La  mère  de  la  Valliere  auroit  defiré 
qu'elle  eût  tenu  fon  rang  &  fa  maifon 
avec  elle ,  &  qu'elle  eût  élevé  fes  en- 
fants fous  fes  yeux  ;  mais  le  Roi  qui  ne 
l'eftimoit  point ,  ne  la  croyojt  pas 
propre  à  fauver  la  réputation  de  fa 
fille  des  dangers  d'un  pareil  état,  & 
celle-ci  penloit  elle-même  qu'il  lui 
falloit  des  liens  qui  Pattachaffent  irré- 
vocablement à  la  vertu.  On  lui  pro- 
pôfa  donc  de  chpifir,  en  prenant  lç 
voile ,  un  ordre  où  elle  pourroit  par- 
venir aux  dignités  que  le  cloître 
n'exclut  pas.  Elle  répondit  modéré- 
ment, que,  «noyant  pas  fufe  conduire 
elle  -  même  ,  elle  ne  devoit  pas  fonger  à 
conduire  les  autres.  »  II  fe  préfenta  des 
mariages;  mais  Saint-Simon  foup- 
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çbnne  à  Louis  cette  penfée  orgueil- 
leufe  :  «  Qu'après  avoir  été  à  lui  ,  elle  i<7»  -  7* 
nexdevoit  plus  être. à perfonne  au  à  Dieu. 
Et  comme  fi  une  nouvelle  paffion 
rendoit  dut  pour  l'ancienne  ,  il  pro- 
nonça fon  facrificé ,  &  elle  s'y  dévoua' 
avec  un  entier  abandon. 

Le  io  avril  1674,  elle  reçut  les  . 
adieux  de  la  cour  chez  madame  de 
Montefpan  ,  y  foupa  ,  entendit  le 
lendemain  la  méfié  du  Roi  ,  monta 
dans  fon  carroffe  ,  &  s'enfevelit  pour 
toujours ,  à  l'âge  de  trente  ans ,  dans 
IV  couvent  des  carmélites  de  la  rue 
Skint -Jacques ,  &  y  fit  profeffion  le 
4  juin  de  Tannée  fuivante ,  en  pré- 
ffence  de  la  Reine  &  de  toute  la  cour, 
fous  le  nom  de  Sœur  Louife  de  la  Mifé»t 
rïcorie.  Elle  y  vécut  trente-fïx  ans  , 
dans  les  exercices  les  plus  exaéts  &  les 

S  lus  pénibles  de  la  vie  relirieufe, 
ont  elle  eut  rfuffi  les  confolations. 
Madame  de  Montefpan  Tes  alloit 
quelquefois  chercher  auprès  d'elle. 
<<  Eft-il  vrai ,  lui  dit-elle  un  jour, 
»  que  vous  foye\  àuffi,  aife  quon  le  dit  ? 
»  Je  ne  fuis  pas  aife  ,  lui  répondit  la 
»  vertueufe  Carmélite  ,  mais.  Je  fuis 
*<W*/ir*.»Expreffion  qui  marque  bien 
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t  te  calme  d'une  honfce.  çprfcjejiçei 
7  "  même  affligée. 
Ses  enfants,     Mad*n*e  de  la,  Vdliere  laiffè.  uhç 
fyte,,mad&moifelte  4e  IJIqii, /mariée; 
dejiujsi  au,pxipréd^Çpnti>  &Xoui^ 
<te  Bburlien  j  cqmti  dé  Yermandôis  ,T 
dont  Fhiftoire  qft  çoiw  te.»  &  le  roman, 
pj^siong..  JWvré,  aaprès  1& retraite  de' 
fi  mère ,.  à  de$  iàftiiuteurst  ge.u.  capa- 
bles %  ildçvi&t  hautaûx,  méfomptueux  , , 
lihçrtia  ,  $u  joint  mêle  Roi  le  hati- 
nit  de  f«  prmençe»  Il  çommençoit  ce- 
lyînd^nt  a  renier.  en>g:açej,  lori^u>nç. 
matedte  aigjië  l'emporta  W  camp  fous? 
Çoutfrai  ,,  dont  on  hûfoit  le  fiege>>,  Mj 
ij68j^  VoilU'lwftpire*  Voici  le>roman. 
Le  comte,  de  Vermandai*,  à  peu  pré* 
4k  même  âge  que  le?  Dauphin.,,  eut. 
une,  difppîs  ayec  le  Prince ,  &  le  frap- 
râ,,  La  confeil  aifcmWë.  à  ce  fujet, 
le  condamna,  à,  mort;  mais  te  Roi,, 
pv  bqntép&ternejle ,  communia  peine: 
eii  une  prifon  perpétuelle^  En  con-* 
%uen(&,  pendant  (j^e  te  jepne  comte^ 
étoit  au,  fiegç  dfc  Çourtrai*  on  répan- 
dit; le  bruit  qvCH  étoit  attaqué  d'une,. 
i»aU4ie   cpitfagieufe.    S,ou$  ce  prê- 
tée %  on  éfiarta*  tout,  le  monde  de  .fit 


on  1e  c'ôtifhiifît  Kfcmste  *pftrs,grarril  fe- 
cret  aux  iïtes  Slrinle  -  Marmœrfre , 
3  où  il  fut  VStitfêtè  à  ïa  fiaffiïfe .  & 
il  y  vécut  jrfqli'fch  17&3  ,  côifftû  Iblfc 
le  noirn  <àe  Vhohiihe  au  fbafaui  de  fer'Çt)* 
Ce  fut  -M.  ïtoîinet  qtïi  Tilt  thârgte ,  1i 
l'époque  àèifjtëj  ,  à'^nmiCerfa ffcbït 
à  fa  niere.  *  Hélas,  dit  î^ulnbte  ^pé- 
nitente ,  en  fé  pïofterrïarit  ctevtfrit  foîi 
crucifix  :  «'faiit-tl  +  mon  *&ièù >  que  fi 
pîeurb  fa  mCfft ,  avant  'que  rfmfdïr  *qffi\ 
fleuri  fa  biffante  ?  » 

Apr"es  ïa  ^traite  de  la  Vattiere  ,  «fiSfï 

LouiiXlV. 


HMHh     I*      >l 


(  1  )'L'aJbb"é  Lénglët  AU  iFrënoy  avoit 
rh  fttiverit  4fiet  frotrtraë  êatas  fefc  Irtffagte*  * 
la  Baflttle.  *i uia *t , vêts £764 à cptru pré» 
tout  ce  qu'oïi  Vaeéme  do  fa  taille  médio- 
cre ,  de  fon  efprit  vif  &  orné  ,  du  reifpecl 
au  gouvernement  pour  lui.  Il  jiigèoît ,  par 
fa  conveVfalSon  ,  ^u^l  afvoit  vàytfgè  ^>re¥- 
iffce  par  foute  l'Europe  ,  ce  qui  lie  peut 
convenir  au  comte  de  VerarondoM  ,  taaort 
&  vingt-deux  ans.  Il  parlait  très  -  bien  af- 
faires politique  ,  tâftoire  ,  religion  >  && 
étôît  au  fait  ries  ncfrrverles  cotttantéK 
Gbmftie  je  prtfbfe  l'abbé  dé  fee  dire  de 
qu'il  en peirtbk ,  il  Die  *é£ondfc  :  Voudriez* 
vous  me  faire  aller  une  neuvième  fois  à  la  ffa/* 
tille  /  Lenglet  eft  mort  en  17Ô6  ou  1767  * 
âgé  de  <ra*Tte->h?gt-dëu*  airs. 


19*  Louis  XI V,  fa  Cour, 
^"TT*  madame  de  Montefpan  parut  feule 
•  .  *~  °'  occuper  le  Roi  :  cependant  la  mali- 
^  *w«^»6 f;gnité  du  public ,  inépuifable  en  con- 
r.  4 ,  p.  40.  jeétures  ,  foupçonnoit  qu'il  donnoit 
mmTtTË*'*11^  des  moments  affez  fréquents  à 
p.  18a.  '  d'autres  perfonnes*  Madame  de  Sé-r 
/w/^V™£vîgné  înnnue  que  madame  d'Hudi~ 
aoo.  court  ,  auparavant  mademoifelle  dé 

^?*to,*'Poro,  cette  mademoifell^  de  Pons 
qu'on  avoit  fi  brufquemeiit  arra<Jiéé 
de  la  cour,  tâchoit  de  fe' faire  %-  de 
fa  fille,  un  moyen  pour  être  rete- 
nue auprès  du  Roi.  «  Madame  d'Hu-^ 
dicourt,  dit-elle ,  efl  allée  rendre  fes 
devoirs;,  il  y  avoit  long- temps  qu  elle 
11 'avoit  para.  On  eft  perfuadé  que  fans 
les  indifpofitions  attachées  au  mariage, 
elle  rentreront  bientôt  dans  fes  pre-? 
mieres  familiarités  :  fa  fille  ,  depuis 
madame  de  Montgon ,  eft  jolie  comr 
me  un  ange.  Elle jt  été  de  ion  chef 
huit  ou  dix  jours  à  la  cour  ,  toujours 
pendue  au  cou  du  Roi.  Cette  petite 
avoit  adouci  les  efprits  par  fa  jolie; 
préferice.  C'eft  la  plus  telle  vpcatioal 
pour  la  coquetterie >  que  vous  ayez* 
jamais  vue.  Elle  n'a  que  cinq  ans, 
.  &  fait  mieux  la  cour  que  les  plus 
tieux  courtifans.  »  Ces  agaceries  in-t 
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nocentes  de  l'enfant  ne  réuffirent  pas 
félon  les  intentions  peut-être  moins  *^4  ~ 
innocentes  de  la  jnere.  Son  état  réfta 
toujours  incertain  à  la  cour.  Madame 
de  Sévigné  le  dépeint  à  fa  fille  en 
ces  termes  :  «  Vous  parlez  de  ma- 
dame d'Hudicourt  ,  &  vous  voulez 
qu'on  renoue  en  forme.  Cela  nefl 
point ,  le  temps  efface*  On  la  revoit 
enfuite ,  elle  a  une  manière  &  une 
facilité  qui  ont  plu.  Elle  eft  faite  au 
badinage ,  on  l'aime  par-là.  Mais  elle 
ne  frappe  l'imagination  de  rien  de 
nouveau.  "On  n'a  plus  befoin  d'elle, 
&  elle  refte  indifférente.  Mais  elle 
a  par-deffus  les  autres ,  qu'on  y  eft 
accoutumé.  La  voilà  donc  favoriféë 
d'un  beau  logement.  Puis  on  a  befoin 
de  ce  logement.  Elle  s'en  va ,  &  oA 
ne  fonge  pas  feulement  à  lui  en  cher- 
cher un  autre.  Il  manque  pour  ces 
foins  un  degré  de  chaleur.  On  l'aura 
peut-être ,  efpere-t-elle  ,  une  autre 
fois,  &  voilà  le  fable  fur  quoi  l'on 
bâtit,  la  feuille  volante  à  quoi  l'on 
s'attache.  »  Portrait  naïf  des  person- 
nes qui  courent  après  la  faveur  ,  fans 
jamais  en  attraper  que  l'ombre. 
-  Saint  *  Simon  parle  d'une  autre , 
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**»  Louis  XW,  fa' Cour; 
qaiAxL  moins  fat  -établir  jfotidemewt 
les  fondements  de  fa  fortune  ,  «  & 
tourner  une  ardeur  paflàgere  en  une 
dfafttan  qui  <iuia  toute  &  vée.  Elle 
çtok  d'un  blond  -baiaedé ,  mars  1rè&- 
JbeHe.  Son  mari  fembloii  aie  s'apper- 
revoir  de  rien ,  par  des  grandes  qmé*- 
fcauf  ions  que  l'on  ppemôt ,  tcamme 
s'il  «eut  <étë  fort  à  craindre.  La  belle , 
attachée  à  la  -cour  par  fa  naiâknce 
&  6m  état ,  y  vivodltfaras  afie&ttion,, 
paooiffok  anidtner^  auxcoflv.erfatiarrs* 
ux  promenades ,  parniouÉ:  enfin ,  fan 

Sue  le  Roi  la  diflinguât  d'un  <»np~ 
œil ,  ni  «dten  mot  <Ktt$elligeno6. 
lies  préférences  «todeot  réfervëes  pour 
les  moments  que  Ja  maoédbale  de 
Rodaefont  Iw  ménagent  avec  le  Roi. 
Celle-ci  me  racontoit  long  -  temps 
«près ,  'dit  Saint-Simon ,  les  meûires 
qu  elle  premoit  pour  affurer  ce  oocm* 
meroe  9  qu'on  voukrit  totijows  tenir 
fccret ,  &  les  «mtre^tenu»  dont  M 
&t  quelquefois  traverfé,  fis  «e  ve* 
noient  pas  du  mari ,  qui  refait  pref- 
que  toujours  k  Paris ,  d'où  il  wvywt 
tomber  dans  Ta  maifon  des  gratifka- 
tions ,  des  pensions ,  des  dignités  bo« 
peraUes  &  lucratives,  «afin  atte  for- 
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tune  iinmenfe  <qtfil  arrangeoit  avec  *^jTTj; 
beaucoup  d'ordre  ,  profilant  de*  ef«* 
fets  >  fans   setnbarraffer  des  caufes. 

Il  réalifcit  avec  foin.  Il  acquit 
des  terres  &  de  bonnes  rentes,  & 
changea  fan  ebétif  hôtel  de  la  placé 
Royale  *  contre  le  magnifique  palail 
des  Guife,  dans  lequel  il  fit  des 
dépenfes  qui  attirèrent  l'attention  du 
public.  Le  Roi  avoit  foin  de  voiler 
par  des  motifs  honnêtes  le  principe 
des  grâces  dont  il  combloit  cette  fa** 
mille  9  comme  de  ibutentr  une  *nai«* 
fon  illuftre  ,  de  récompenser  des  fer-» 
vices,  &  autres  raifons  fcmblables  : 
vrais  rideaux  de  gaze  qui  n'étoient 
rien  moins  qu'impénétrables» 

»  Depuis  que  ce  commercé  fut 
fini ,  la  4ame  cqnfenra  toujours  un 
grand  pouvoir  à  la  cour.  Tout  y 
étoit  en  refpeâ  devant  elle»  Minis- 
tres, «rinces  du  &ng  ne  réfiftoient 
pas  à  tes  volontés.  Ses  billets  alloient 
diredement  au  Roi,  fie  l*s  répofr* 
fes  fur  k  champ.  Si  elle  avait  à  lui 
parler*  te  qu'elle  évitoit  autant  qu'il 
était  poffibie,  «lie  étoit  adnriie  à 
l'inflant  :  elle  avoit  foin  que  ce  fût 
h  dmhfcuro  publiques ,  dant  le  grandi 

I  S 


<  aoa  Louis,  XIV ,  fa  Cow , 
•  cabinet  du  Roi ,  tous  deux  affîs  au 
*"V0,  fond,,,  les  portes  ouvertes  j  affeélatibn 
qui  ne  fe  pratiquait  que  pour  elle. 
Si  elle  ne  vouloit  dire  qu'un  mot  » 
c'étoit  debout ,  à  la  porte  du  même 
cabinet  ,  &  derant.  tout  le  monde  f 
qui ,  à  la  manière  du  Roi  de  l'abor- 
der ,  de  l'écouter,  de  la  quitter,  ju- 
Î;eoit  que  >  toujours  belle ,  elle  ne 
ui  étoit  pas  indifférente.  » 

Par  plufieurs  circonstances  de  ce 
récit,  entre  autres  par  l'açquifition 
du  palais  des  Guife  ,  actuellement 
l'hôtel  de  Soubife*  Saint-Simon  fait 
entendre  qu'il  veut  parler  de  madame 
de  Soubile  ,  qu'il  ne  nomme  cepen* 
dant  pas.  Dans  un  autre  endroit  T 
il  dit  que  le  fameux  Cardinal  de 
Rohan  r  fon  fris,  qu'on  a  fumommé 
la  belle  Eminencc^  n'étoit  pas  fâché 
.  qu'on  crijt  qu'il  tenoit  de  Louis  XIV 
par  fa  mère»  Quelques  hifloriens.,  & 
tous  les  romanciers,  ont  écrit  qu'elle 
étoit  La  dame  qui  fe  préfentoi t  au 
*u  dîner  ou  au  louper  du  Roi  avec 
des  pniil— u  d  oreille  d'émeraudes, 
quand  elle  vouloit  avertir  que  fou 
mari  étoit  à  Paris. 
Siv'sni,t...  Madame  de  Sévigné  raconte  ma*; 
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lignement  avec  le  ton  de  la  bonhora- 
mie,  que  quand  on  forma  la  maifon  l67*-** 
de  madame  la  Dauphine,  en  1679, 
madame  de  Soubife  eut  les  entrées 
&  les  appointements  de  dame  d'hon- 
neur ,  fins  en  avoir  le  titre,  &  que 
fes  penfions ,  montant  déjà  à  vingt  & 
•  un  mille  livres,  furent  confidérable- 
ment  augmentées.  Quand  on  félici- 
toit  fon  mari  ,  il  répondoit  modef- 
tement  :  «  Hélas  !  cela  vient  par  ma 
femme.  Je  nen  dois  pas  recevoir  de  com- 
pliments. Et  la  femme  difoit  :  Voilà 
ce  que  çeft  que  de  s* être  bien  attachée 
à  la  Reine.  Et  ,  ajoute  madame 
de  Sévigné ,  le  monde  eft  toujours  bon 
à  fon  ordinaire.  » 

En  forme  de  correélif  de  ces  in- 
.finuations,  nous  rapporterons  ce  que 
dit  Mademoifelle,  que  pour  un  fujet 
très-léger ,  elle  fit  punir  madame  de 
Soubife  d'une  difgrace  éclatante ,  mal- 
gré la  Reine  qui  Paimoit  fort.  «  Le 
Roi  lui  reprocha  quelle  parlait  mal-à-pro- 
pos >  s'emporta  contre  elle,  &  lui  fit  dire 
de  s'en  aller.  »  On  laiflè  à  juger  fi 
une  perfonne  que  Saint-Simon  repré- 
sente fi  prudente,  fi  diferette,  fi  efli- 
mée  de  Louis  XIV  .  peut  être  h 

rî  6 


ar>4     Louis  XIV,  jk  Cour; 
^^         même  qai  s'expofe   imprudemment 
4*7*-  a  à  1  attention  critique  du  puMic  par 
une  enfeigne  remarquable)  &  qui  fe 
fait  congédier  pour  des  propos  hafa*- 
dés.  Ces  traits  conviendraient  mie** 
à  une  autre  dame  que  Saifft-Simoti 
ne  nomme   pas  non  plus,    &  qu'il 
indique  feulement  par  le  portait  4e 
fon  mari ,  ombrageux ,   camard  -,  & 
•bouffon  (i). 
Amours  a©     Avec  de  pareils  exemples  ,  on  nfe 
?u°nchevraiier  doit  pas  être    étonné  des  défordre* 
de  Lorraine.^ui  régnoient  à  la  cotar.  Si  *n  Roi  ^ 
Séficnétt.£uiv*nt  l'expreffion  d  une  femme  d  e£ 
%$*'  *6  ^prit ,  ejt  un  grand  prédicateur ,   on  petit 
dire  auffi  que  ceft  un  grand  pervertiffeuK 
Il  n'y    avoit  pas  jufqu'à  Monfieur-, 
jufqa  «loïs  ù  indifférent  pour  les  fem- 
mes ,  qui  ne  voulût  jouer  un  rôle  ga- 


(  i  )  Madame  parle  d'une  de  fe$  fifles 
d'honneur  ,  nommée  madame  de  Ludri  , 
chanoineffe  ,  qu'elle  dit  avoir  éré  mat- 
%*effe  d&  Rot ,  qui ,  â}otile-4-elte  ,  prenait 
dans  €a  jeuneffe  tout  ce  qui  fe  tttocogifroit  » 
jaayfannes ,  iilfes  de  jardinier  ,  Servantes, 
femmes  de  chambre,  &c.  mais  3  s'étofc 
biei  corrigé  enavançaûten>ge.  froment*, 
à.  i,  p.  9**94» 
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i*rt.  Cl  s'attacha  à  tme  demoifelle  de  < 
Graricei  ;  &  comme  les  extrêmesie  tw»  ^4  -  ••» 
ehent,  cet  homme  fi  froid  pouffa  1  a- 
mour  jofqu'à  l'extrême  <pii  rend  mal- 
heureux 4l  ridicule.  «  Se  vous  fupptù  9 
difoît  plaifamment  madame  de  Sëvi- 
gné ,  «  fl«*  toirtrj  les  jaloufies  du  monde  fi 
taifent  devant  celle  de  Monfteur.  Ceft  delà 
quinteffinctdejaloufîej  céftlafàloufie  même* 
f admire  qu'il  en  JbH  refté  dans  le  monde  * 
après  le  partage  qui  iui  en  eft  échu,  w 
Il  avoit  l'exemple   d'un  amour  bien 

Elus  commode  &  plus  conforme  à  là 
fgéreté  françoife  ,  dam  la  conduit* 
du  chevalier  de  Lorraine  ,  fon  favori, 
à  l'égard  d'une  demoifelle  qu'il  quit* 
toit.  «  Elle  jouoit  la  délaiiîée,  &  pa- 
roiflbit  embarraffée.  Le  chevalier,  avec 
eette  belle  phyfionomiequ  on  n'auroit 
ofé  Soupçonner  de  trahifon  ,  lui  dit  : 
Quave\-vous  ,  Aîademoifelle  /  Pourquoi 
ites~vou$  trifte  ?  Quy  a-t-  il  d'extraordi» 
mire  à  ce  qui  nous  arrive  ?  Nous  nous 
femmes  -aimés ,  nous  ne  nous  aimons  plut. 
La  confiance  nefi  pas  mm  vertu  de  notre 
âge.  Il  vaut  mieux  que  nous  oublions  le 
pcffl  f  &  que  nous  reprenions  4e  ton  & 
les  manières  ordinaires.  Voilà  un  joli 
petit  4km  j  suivons  Va  donné ?»  Tel  eu 
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le  dénouement  ordinaire  de  ces  atta- 
1S74 -S*  chements.  ^ 

La  connéta-.     On  a  vu  que  c'éft  à  peu  près  de 
We  Colonne.  cette  maniere  qu'aVoit  fini  celui  de 
Sèvigné,  t.  Louis  XIV  pour  Marie  Mancini.  Elle 
ai8.P"  '4S  ^  vécut  mal  avec  le  connétable  Colonne 
Lettres  <kfon  mari.  La  duchefle  de  Villars,  qui, 
vTauf.t étant  ambaffadrice  de  France  à  Ma- 
'44>i74»aoa-drid,   la  voyoit  aflez  fouvent,  repré- 
fente   cette  femme  fans  ceffe  agitée 
&  turbulente ,  mife  comme  une  jeune 
coquette  ,    quoique   mère   de    trois' 
grands  garçons  affez  mal  élevés  :  elle 
a  ici,  ajoute-t-elle,  un  amant.  Elle 
yeut   me  faire  avouer  «  qu'il  ejl  agréa- 
ble ,  quil  a  quelque  chofe  de  fin  &  de 
fripon   dans  les  yeux.  Il  eft  horrible ,  & 
il  a  un  petit  défaut  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  d}en  parler ,    c'eji  quil    ne  l'aime 
pas  du  tout.  Elle  me  fa  dit  elle-même  y 
&  jelle  en  ejl  charmée  ;  parce   que  s'il 
répondoit  à  fes   fentiments,   les   chofes 
feroient  trop  d'éclat.  »  Il  paroît  cepen- 
dant que  cela  en   fit  aflèz  9  puifque 
fon  mari  la  fit  enfermer  dans  le  cnâ- 
teau  de  Ségovie.  Il  lui  propofa  deJfe 
faire  religieufe,  s'engageant  lui-mê- 
me à  prendre  les  ordres  facrés.  Pour 
fprtir  de  prifon,  elle  entra  dans  un 
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couvent,  prit  l'habit,  fe  fauva  le  plu* 
tôt  quelle  put,  &  fe  mit  à  courir  le  ,67*-** 
♦monde  comme  la  duchefTe  de  Mazarin 
fa  fœur,  fuyant  chacune  leur  époux  , 
femblables  aux  princefles  des  cheva- 
liers errants ,  dit  madame  de  la  Fayette, 
avec  farce  pierreries  &  point  de  chemtfes. 
Elle  s'aviîà  de  revenir  en  France  douze 
ans  après  l'avoir  quittée,  &  rapporta 
fur  un  vifage  prefque  oublié  ,  toute 
la  laideur  que  le  vernis  de  la  jeu- 
neffe  avoir  autrefois  couvert ,  &  toute 
celle  que  donne  la  mauvaife  conduite. 
On  la  fouffrit  plus  d'un  an,  fe  mon-* 
trant  par-tout,  peu  regardée,  encore 
moins  eflimée.  Enfin  elle  difparut, 
&  on  Ta  trouva  ,  dit  madame  de  Se? 
vigne,  «  tranfportée,    comme    d'un 
coup  de  baguette  >  dans  un  bateau  fuç 
le  Khin,  avec  des  payfannes,  d'où  elle 
s'en  va,  je  ne  fais  où.  »  La  duchçiTe 
de  Bouillon,  &  la  comteffe  de  Coif- 
fons fes  fœurs ,  rougifîôient  de  cette 
folle  ,   &   la  comteffe  ne  prévoyoit 
pas  que    bientôt   elle  donneroit  au 
monde  un  fpeélacle  plus  étrange* 

Il  s'étoit  fait,  à  la  fin  de  i6yyt    Filles  de  î» 
dans  l'intérieur  du  palais ,  un  chan- Reine, 
geiaent  fujèt  k  critique  &  à  applau-^  /p5"aa/é 
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diffement ,  comme  tous  les  mitre* 
i«*4-8ô.  Oft  fupprima  tes  filles  de  la  Reine* 
$zmr-.fr-Cê  fut  1  ouvrage  de  madame  de  Mon* 
mon  »  f •  *  »  *efpan ,  peut^êtue  excité*  par  m  goût 
p'  l  *  paffager,  mais  tvèsHrif  *  que  le  ftoi 
montra  pour  la  belle  du  Lude ,  l'unt 
d'entre  elles.  «  Ce  toit,  dit  madame 
de  Sévigné ,  une  caverne  redoutable 
que  cette  chambre  des  allés  ,  d'oà 
fortoit  un  hydre  à  têtes  renaiâàntes  » 
qu'il  failloit  fans  oeffe  combattre.  Ma*, 
dame  4e  Montefpati  préféra  la  fureté 
qu'elle  ie  procttfpit  ,  en  l'étouffant 
tout  d'un  fcoup  ,  à  l'honneur  inoer-* 
tain  d'en  triompher  fouvent.  Car  les 
armes  font  journalières^  &  ce  qui  n'ar- 
rive pas  aujourd'hui  peut  arriver  de* 
main.  *  Elles  furent  difperfées ,  atta- 
chées à  d'autres  prinoeffes,  la  plupart 
mariées  &  remplacées  par  des  dames» 
Ainfi  finit  un  éubliflement  qui 
avoit  fait  kmg-l'emps  1  ornement  do 
h  ncôur,  &  qui  étoit  peut-être  plus 
favorable  amx  mœurs  que  celui  qui 
à  fuccédé.  Si  malgré  les  ioim  qu'on 
prenoit ,  il  étoit  impoffible  qu'il  ne 
fe  gliflat  quelques  défoidres  entre 
tant  de  perfonnel  qui  viroient ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  k  loyer  des  piifioas  t 
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la  frayeur,  toujours  pins  forte  dans* 
Je  jeune  «âge,  la  timrdhé  induftrieufe*  '^Ti-  *+ 
s'entourer  de  dééenfes,  les  bons  prin- 
cipes jouiffent  encore  fie  toute  leur 
vigueur  «dans  <ks  esprits  droits  & 
dans  des  cœurs  purs,  earantiflbietft 
Jinnocenoe  des  fiifprues  Au  vice. 
L'habitude  même  de  voir  des  objets 
iéduiknts ,  rendoierit  leur  familiarriré 
moins  dangereuse  ;  &  la  «crainte  de 
masquer  un  étabWTeinen  t ,  <ra  oie  fo- 
iir  l'opprobre  attaché  aux  fautes., 
i<CToiemd<égide  à  colles  qui  ««roier* 
ëté  tentées  <de  faire  divorce  avec  là 
«erta. 

j^a  contraire  ,  une  yeune  performe 
lancée  dans  ce  tourbillon  ,  fans  ffutre 
-appui  que  fon  époux ,  folivent  airffi 
jeune  qu'elle -,  preflee,  harcelée ,  chan- 
celle ,  &  fe  -foutiewt  dtfficiienveM, 
Aguerrie  par  îlbyimen,  plus  hardie 
fous  fa  fauve-garde ,  elle  craint  moira 
le  danger,   s'y  plaît  enrfuite ,   &  y 

Sérit .  Ceux  qui  connoiâênt  PWftoire 
e  la  cour,   conviendront  que  la  fé*-  • 

du&ion  qui  ,  <jufqu'i  l'époque  des 
dames  d'honneur,,  étoit  bornée  à  des 
conquêtes  affez  rates  ja  depuis  ce 
feinps  puiffeiamcnt  établi  fon  e»- 
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:  pire.  Les  méfalliances   y  font  auffi 
i  74-  o.  jevenues  p]us  communes.  Les  jeunes 

gens  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  de  mê- 
me naiflknce  ou  de  qualité  appro- 
chante,, fe  voyoient  tous  les  jours, 
formoient  des  liaifons  que  l'égalité 
autorifoit.  Les  Rois  &  les  Reines , 
les  Princes  &  les  Princefles  s'inté- 
reflbient  aux  établiflèments ,  aflbrtif- 
foient  les  caraéteres  ,  rapprochoient 
les  fortunes  par  des  dons  &  des  ef- 
pérances.  Ou  auroit  eu  honte  de  pré- 
férer les  richeflès  à  ta  naiflànce  :  au 
lieu  qu'après  la  deftrudion  de  la 
chambre  des  filles  de  la  Reine  & 
de  celle  des  princefles  qui  ont  fuivi , 
Saint-Simon  remarque  que  la  roture, 
&  même  la  plus  bafle ,  a  infeélé  les 
meilleures  familles  ;  d'où  il  conclut 
■  que  madame  de  Montefpan  a  fait 
grand  tort  à  la  noblefle  par  cette 
innovation.  N 
Montaufier.  On  lui  donne  auflï  heaucoup  de 
part  au  choix  que  le  Roi  fit  de  M. 
f.  5  ,V*49  \ ^e  Montaufier  ,  pour  être  gouver- 
Uh  neur  du  Dauphin.  Cependant  il  fem- 

f*  yUS*  Phle  qu'avant  fon  règne,  cette  faveur 
étoit  prefque  indiquée  par  le  choix 
fait  de  madame  de  Montaufier  pour 
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être  gouvernante  du  "même  Prince  , 
«  malgré  la  Reine-mere  qui  la  croyoit  **74  r  ** 
plus  propre  à  bien  ordonner  d'une 
aiTemblée  de  plaifir  ,  qu'à  l'exaéle 
carde  d'un  berceau.  »  Le  mari  &  la 
Jemme  ont.  joui  d'une  grande  repu-' 
tation  d'aufïérité  de  mœurs  &  de  ca- 
pacité; mais  comme  Unitaire  eft  un 
miroir  qui,  pour  rendre  la  reflero- 
blance,  doit,  réfléchir  le  bien  &  le 
mal  y  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  de  rapporter  des  deux  époux  ce 
qu'en  ont  écrit  mefdames  de  Motte- 
ville  &  de  Caylus.  L'une  avoît  vécu 
avec  eux,  l'autre  vivoit  avec  leurs  con- 
temporains. Celle-ci  dit  à  l'égard  du 
mari  :  «  On  ignorera  les  détails  qui 
nous  apprennent  l'humeur  de  M.  de 
Montauner  ,  &  qui  l'ont  fait  connoî- 
tre  plus  propre  à  rebuter  un  enfant 
tel  que  Monfcigneur  ,  né  doux ,  pa- 
rçfTeux  &  opiniâtre ,  qu'à  lui  infpirer 
lesfentiments  qu'il  devoit  avçir.  La 
jnaniere  rude  svec  laquelle  on  le  fit, 
étudier ,  lui  donna  un  fi  grand  dégoût 
pour  les  livres  i  qu'il  prit  la  réfolu-, 
tion  de  n'en  jamais  ouvrir  quand  il 
feroit  fon  maître ,  &  il  a  tenu  parole.  » 
Peut-être  moins  rudoyé  n'en  aurpital 
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_^  «pas  lu  davantage  :  mais  du  ïtitâns  Wi 
*^*ta8®-  n'auroit  ïieh  eu  à  reprocher  *û  gott- 
Vepreur ,  fi  -cepfendatft  ôndmttolnp*- 
ter  fur 4a^ tfftice  du  pubKt ,  qui ,  ïeiti*- 
bisfok  afc*  pferéfc ,  fte  pafttlbmîè  £tté*fe 
au  maître  les  défauts ,  même  tiàtu*- 
tfels  de  l'éfevè. 

Quant  à  l'auftéritë  ée$  moeufs^ 
ttiadame  dé  MtftteviHe  racJonte  qtte 
dans  les  commencements  du  mfcriage 
du  Roi,  jlofs  de  fes  pretnierfc  écarts 
avec  la  Vaîïtere  ,  M,  &  madame  dfe 
Montaufier  auroiewt  vouîu  'que  là 
Reine-mere  eût  montré  plus  d'in*- 
dulgence  pour  fes  défordres  ;  &  dafft 
«me  oecàfion  ou  cette  priftCeffe  (mot- 
hx  ,  madame  'de  Montatffier  dit  à 
ftiadame  de  Mdttevïlfe  ,  avec  uwé 
grande 'efcckmaïron  de  foie:  »  Vbyirç* 
vous ,  Madame?  laReïnè^mtre  a  fait  tint 
ad  ion  admirable  ,  d'avoir  voulu  voir  là 
Valliere.  Voilà  U  tour  tCutte  três-habili 
femme  £•  d'une  b&nnt  politique  >•  Maïs  éftè 
eft  fi  faible ,  que  nous  ne  pouvons  pas  efi 
pérer  quelle  foutienne  cette  à&ian  comme 
Aie  le  ievroit  ;  ce  que  j^fetiteftdfe ,  dît* 
elle ,  atec  étonnement.  M.  de  Moti- 
tàufier,  qui  étoit  en  féputation  d'hom- 
me d'honneur,  metlonna  q,uafi  dans 
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le  même  temps ,  contiijus-fceUe ,  une ; 
pareille  ûuprife  fur  un.  (ujet  apppo*  "*Hr*%4 
grachant  ;  cv*  parlant  dua  chagrin 
4ue  la  Rêine-roere  avoît  eu  contre  1* 
cpjitfeife  de.  Bramas ,  femme  dfcfo&s 
cfo&valiçf  d'honneur ,  il  me  dit,cçs  mè^ 
rpes  mQts,  :  -44  /  vraiment ,.  /a  Reine* 
mire,  ejt  bien   fingulùre  9  d'avoir  twuvé, 
wmws  que,  madame  4*  Bwnçai  ait  ta, 
dj  la.  afijnplaifance  pour  le  ifaî«   */î  iV-* 
mute:  compagnie  à  mad&imfdle  de  h  Val-» 
lUre-  fi,  eût  .était   hobile  &  fagt,  elU 
devroit  être  bien    aife  que    U    Roi  fût 
aptçwreux,  de  mtdewfiJAH*  de,  B/ancos  : 
car,  étants  fille  d'un  homme  qui,  efià  elle 
&fao  premier  domeJHqiie  r  luby  jkfemmt 
#  jptfiiU.lw  rendraient  dk'tor*  office* 
augrè^du  faj.  Jfe  laifle  au*  cafuiflçs!^ 
ajoute,  nxafof9*\  4e  Mottcrvjlle,  à  d&  . 
cï&fc  d^làr^aJité  de  ces  fentixnents» 
Eil^glîferye  <m&M;  &  madaaw  de. 
Tjfotfwûet  auçoiaitf  voulu,  qye  lçc?  * 
fille*  gxontrit  l'çxsmple  aux.  autres;, 
de  fajjw  iwdçroaifellè  de  la  Vall  ieje  ; 
8ç,  çojçnute  il*.  ayQiwt  demandé  pft>v 
wfl&nài  lvRw?Ê*qui:  fa,  Ieurra*Qit' 
r^6i%,    lexçès  du,  4épir  qjiïU  eq, 
soient,  few faifoit  <vœt  $y,e£,  hy-; 
gueriû» ,  r  &;  4fR  (|^  ^^^  4e  f^W  1 
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ne  vieillit  point  à  tobh..  Elle  avait  deutf 
>fa*--S*.  points  de  folie  très-pkifants ,  parce 
qu'elle  les  foutenoit  avec  chaleur , 
perfua&ra  &  éloquence,  l'un  fur 
la  nohleffe ,  Fautre  fup  fa  perfonne* 
Quant  à  la  première .,.  elle n'admet- 
tpit  que  deux  maifons  en  France,  lai 
tienne,  &  celle (fe  la  Jiochefbucaul  t , 
e»  faveur*  dès  allianoes  fréquente* 
qu'elles  avoient  eues  enffemble  ;  &  & 
aie  ne  refufoir  pas  au  Roi  rilluftra* 
tion,  elle  lui  difputoit  quelquefois 
l'anqiertneié  en  parlait  à<  lui-même. 
Sa  féconde  foldeé toit  de  fe  regarder 
comme  un  chef-dfawre  de  b  nature, 
npn  tant  par  la/  bteairté  extérieure, 
que  par  la  délkaiefle  des  organes  qui 
cempofbient  fa  machine;  &  poup 
réunir  Iqs  deux  objets  de  f*  folie, 
elle:  s'imaginait  que  la  ;  perfection  de 
fon  être  procédait?  de  la  déférence 
qa«*  la  naiflâoce  avoir  mife  entre  eUe 
&  le  commun  des  hommes  (i).  Ce» 


(  i  )*  On  lui  a  attribue  ce  que  l'auteur, 
dnm  ouvrage  niodfernev  raconte*  (bas  le 
nont » d'une  maréchete*  Ii  étoit  cpaeftion , 
«^«mx©  co^v^faûoa,  d'im  yrmm  fort 

idées 
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idées  la  rendirent  dénigrante  fit  mo- ! 
queufe,  mais  ne  lui  donnèrent  rien   !^4"  * 
de  mauvais  dans  le  cœur.» 


débauché  qui  venait  de  mourir  fubite- 
nient,  &  on  s'expliquoit  librement  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  redouter  pour  fon  falut. 
«  J  avoue  9  dit-elle ,  que  la  conduite  du 
prince  n'étoit  pas  absolument  régulière  ; 
il  auroit  pu  vivre  d'une  manière  plus 
exacte,  &  9  fi  Ton  veut,  plus  chrétienne  ; 
J'en  conviens.  Cependant  il  faut  tout  at- 
tendre de  la  miféricorde  divine  9  prin- 
cipalement â  l'égard  d'un  perfonnage  de 
fa  qualité.  Si  Dieu  eft  bon  envers  tout 
le  monde,  on  conviendra,  je  crois  fans 
peine ,  qu'il  doit  être  encore  meilleur 
envers  un  homme  comme  celui-là.  Mais  • 
Madame  ,  permettez  ,  reprit  un  abbé  qui 
n'eut  pas  le  temps  de  commencer  ce  qu'il 

alloit  dire Tout  ce  qu'il  vous  plaira  9 

interrompit-elle  vivement,  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  Je  ne  fais  point  comment 
les  chofes  font  arrangées  dans  l'éternité  : 
je  me  mêle  fort  peu  de  théologie  ,  ce  n'eft 
pas  là  mon  métier ,  c'efi  le  vôtre  ,  fc*  jo 
ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  plus  aet 
lumières  que  moi  là-deflus  :  mais  fans 
«voir  étudié  comme  vous  cette  matière  f 
j'ai  aflez  d'ufage  du  monde  pour  deviner 
à  peu  près  ce  qui  doit  être ,  &  je  fuis 
.perfuadée  que  lorfqu'il  s'agit  de  pronon- 
cer l'arrêt  d'une  perfonne  de  fi  haute 
Tenu  /.  K 


ii8     Louis* XIV",  fa  Cour, 

Oh  n'accorde  pas  le  même  éloge 
i$74-8o.  à  madame  de Montefpan.  «Elle  étoit 
haute ,  caprrcieufe ,  iUjette  à  des  hu- 
meurs que  tout  le  monde  éprouvoit, 
&  Louis  XIV  lui-même.  Les  cour- 
ttfansi  craignoient  de  paffer  {ùu&  fes 
fenêtres,  fttr*tout  quand  le  Roi  étoit 
ayec  elle.  Ils  appellotent  cela ,  pajjer 
par  les  armes  v  &  le  mot  en  eft.refté  : 
il  eft  vrai'  qu'elle  népargnoit  pef- 
fïmne ,  fouvent  fan*  autre  deflein  que 
de  divertir  le  Roi  ;  &  comme  elle 
ayoit  lîefprit  d'à-propos,  &  un  tour 
de  plaifanterie  très-nnc,  rien  n  -étoit 
glus  dangereux  que  lés  ridicules 
qu'elle  donnoit.  »  Elle  favoit  auffi 
procurer  au  monarque  des  amufe- 
mewt*  plus  innocents,  qu'on  trou- 
vera peut-être  contracter  un  peu  trop 
avec  la  niajèfté  :  mais  qu'eft  ce  que 
Lettres  <fcl  amour  ne  rapproche  pas?  «Elle  at- 
™f11en°ri\ teloitrfix  fouris*à  un  carroffe  de  fili- 

f'rane:,    &   S'en  laiffoit   mordre   fes 
elles  fnains.  Elle  avoit  dès  cochons 

fxlxaâio&  ,    Dieu;,  s'il  faut  la  condam- 
ner ,  y  regarde-  ai,  deux  ;  fois*  »  Mes  Soi* 
fées ,   pu  Manuel  amiifant*  À:  Neufçhatel  , 
1776 ,  t.   2  ,  p.    IOÔ, 
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&  des  chèvres  dans  des  lambris  peints ! 
&  dorés.  Le  Roi  la  montroit  aux  rô?*-** 
miniftres  comme  i^|  enfant ,  fe  ré- 
criant fur  le  badfnage  des  Mortes 
fnart  ;  mais  elle  favoit  tous  les  fecrers 
de  l'état,  &  donnoit  de  très -bons 
confeils  &  de  très-mauvais,  félon  fes 
partions.  » 

Ce  reproche  de  donner  des  confeils  J^em*  i% 
félon  fes  paftons,  eft  fait  par  madame  filTZk 
de  Main  tenon ,  qui  à  fon  tour  encou- 
rut le  même  blâme.  L'affujettiflement 
à  la  critiqué  efl  le  contre-poids  dé 
là  grandeur.  Cette  dame  le  fentoit» 
lorsqu'elle  écri  voit  à  fon  frète;  «  On 
»  parle  des  plus  grands  Princes.  Je  fuis 
y>  fur  le  théâtre  y  il  faut  bien  qu'un  mi 

*  Jffi*'i  ou  qu'on  m'applaudiji.»  Nous 
allons  la  traiter  félon  fon  attente,  & 
tâcher  de  fixer  les  idées  fur  cette 
femme  finguliere. 

•  Françoife  d'Aubigné,  t>etite-filïe  Naîfl-allceië 
de  Théodore  Agrippa  d*  Aubigné ,  ce-  ^dame  d<* 
lebre  dons  nos-  guerres  civiles,  fille Maintenon- 
de  Confiant  d' A  ubigné  &  de  rtiade*  £*  Beau- 
moifelle  de  Cardillac,  naquit  le  279*  '^ 
movemfbre^  i6>5  dans  les  prifons  de 
Niort,  oùîlà  mauvaïfe  conduite  de 

fon  père  le  faifoit  retenir  ;  &  oui*  fa 

K  * 


ïzo     Louis  XIV,  fa  Cour, 

^6  —  femme ,  pleine  de  fageflè  &  de  ver- 
Pè  tu ,  s'enferma  avec  lui.  «Madame  de 
Villette,  fœur  ^p  mari,  vint  rendre 
vifite  à  l'accouchée,  &  vit  toutes  les 
horreurs  de  l'indigence;  fon  frère 
aliéné  par  le  défefpoir  ,  exténué  par 
le  manque  d'aliments  ;  un  premier 
enfant  couvert  de  haillons ,  déjà  fen* 
fible  à  fa  mifere;  un  fécond  au  ber- 
ceau; une  fille  de  dçux  jours,  dont 
les  vagiffeménts  fçmbloient  appeller 
la  mort  ;  une  merç  éplorée ,  qui  pré? 
fentoit  fpn  fein  tantpt  à  fon  m^ri, 
tantôt  à  fa  fille,  fans  efpoir  de  fàu* 
ver  ni  l'un  ni  l'autre ,  la  mifere  &  U 
faim  lui  avoient  fait  perdre  fon  lait, 
&  elle  ne  pouvoit  payer  une  nour^ 
t ice.  »  En  retranchant  de  ce  tableau 
les  traits  que  l'imagination  de  l'au- 
teur a  pu  lui  fournir,  on  conclura 
toujours  que  Françoife  d'Aubigné  fe 
^  trouva ,  en  n^ifTant,  expofée  à  la  plus 
affreufe  mifere.  Madame  de  Villette 
l 'emporta ,  &  lui  donna  la  même 
nourrice  qu'à  mademoifelle  de  Vil* 
lettç  fa  £lle, 
1    "     -11     _  Quelques  années  après,  madame 

,675-81.  d,Aubigné  obtint  l'élargiffement  de 

Son  voyage  fon  roari    &  partit  avec  lui  &  toute 

çn  Amérique  * 
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fa  famille,  pour  l'Amérique ,  où  ils  \ 
âvoient  du  bien  à  recueillir*  «Pen-  »*75-81* 
dant  la  traversée,  Ftançoife  tomba 
malade  &  fut  à  telle  extrémité, 
qu'elle  ne  donnoit  plus  aucun  fijgne 
de  vie»  Un  matelot  va  la  jeter  dans 
la  mer.  Le  canon  efl  prêt  à  tirer» 
Madame  d'Aubigné  demande  qu'on 
lui  laiffe  encore  prefTer  fa  malheu-  «-:. 

reufe  fille  entre  fcs  bras.  Elle  lui 
porte  la  main  fur  le  cœur ,  fent  quel- 
que mouvement*  Elle  n  eft  pas  morte  , 
s'écrie-t-elle ,  &  les  foins  maternels 
la  rappellent  tout-à*fait  à  la  vie.  » 
Le  vaiffeau  qui  portoit  cette  famille 
infortunée  fut  attaqué  par  un  coi>- 
faire ,  échappa ,  &  arriva  à  la  Mar- 
tinique* 

I>Aubigné  s'y  forma  utt  ^tabliflé-  EHerèviem 
ment  aflëz  avantageux  pour  y  vivre enFrance* 
même  dans  l'opulence.  Sa  femme  fut 
rappellée  en  Europe  par  des  affaires 
à  arranger.  Pendant  fon  abfence  , 
d'Aubigné  joue,  diffipe  tout,  &  en 
arrivant  elle  le  trouve  ruiné  &  mou* 
rant.  La  veuve  revient  en  France  fok 
Itciter  des  fecours ,  &  laiffe  fa  fille  , 
âgée  de  fept  ans,  en  otage  aux  créan- 
ciers ,    qui   fe  là  renvoient  l'un  k 


%%%    Louis  XIV  >  fai€our> 

l'aulte.  Le  juge  .du  ilreu  en  1>**n6 
**?*>  "  **•  pitié ,  la  xeçait ,  ,&  ibientôt,  autti  $>eu 
généreux  que  :les  autres,,  Ira  feit  *e~> 
paâer  les  mers.  Elle  tombe  xhee  inar 
dame  de  Montalambeist,>fa  patente > 

2 ai  la  >rebute.  Madame  de  Yilktte* 
l étante  ,  la  .recueille  ,-:&£élew  dan* 
la  religion  rcalvirtifte. 
SajeunefTe.  Sa  me  ce ,  trèsdxmne  catholique  > 
voulut,  .malgré  fa  mHere ,  reprendre 
fii£Ue  :  comme  madame  de  Yiillette 
la  refufok,  alléguant  r«npoffibilité 
où  était  madame  d'Aubigné  de  la 
nourrir ,  madame  de  jfefeutlftMl,  autre 
parente  à  fan  aife^  obtint  a*n  ordre 
pour  fe  la  faire  donner.  Ette  arcutlut 
la  ramener , à  Jatreligiosi  tatfSbolique, 
s'y  prit  par  la  douceur,  &ce,ta©yen 
ne  réuffiflànt  pas,  .onwint  aux  duretés* 
On  confondoit-Françoife  avec^es  do- 
meftiques ,  on  la  chargeok  des  plus 
vils  emplois  de  la  mûifoQ ,  à  la  <ui~ 
fine  &  à  la  baffe- cour,  *  Tous  \çs 
»  anatins ,  un  loup  fur  le  vifagepour 
»  conferver  le  «jxïus  beau  teint  du 
»  monde  y  un  chapeau  de  paille  iur 
»  la  tète ,  un  panier  dans  le  bras ,  une 
»  gaule  à  la  main ,  elle  alloit  garder 
»  les  dindons ,  javec  ordre  de  ne  tou- 


itfn-tn 
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*  cher  au  panier  où  itoit  le  déjeû— 
»  ner ,  qu^aprèe  avoir  appris  cinq 
»  quatrains  de  Pibrac.  »  Les  mauvais 
traitements  ne  la  Tendirent  pas  ;ph*s 
docile  aux  defirs  de  «madame  3e 
.Neuillant.  Elle  la  mit  aux  Urfulines 
de  Niort.,  -où  madame  de  YiHette 
confentit  de  payer  fa  penfion;  mais 
quand  elle  fut  convertie.,  cette  dame 
xefufa  de  continuer  fon  bienfait^  Se 
la  nouvelle  catholique  rentra  chez 
madame  de  Neuillant. 

«  Cette  Dame  alloit  de  temps  en  Elle  entré 
temps,  à  Paris  dans  une  litière  por-^'100*0* 
tëe  par  deux  mulets ,  dont  lun  étoh 
monté  jpar  mademoifelle  d'Aubigné. 
Elle  la  menoit  dans  fes  fociétés  or- 
dinaires, fejparoit  en  Dublic  de  fes 
Charmes  Minants*  &  dans  le  parti- 
culier exerçoit  funelle  toute  la  tyran- 
nie des  bienfaiteurs.  Tout  ce  qui  étoit 
formé  dans  cette  jeune  perfonne  étoit 
accompli ,  tout  ce  qui  ne  faifoit  que 
d'éclore  promettait  deTêtre.  Sa  taille 
étoit  comme  fa  raifon  ,  l'une  & 
l'autre  au-defTus  de  fon  Aae.  »  Elle 
«voit  environ  treize  ans.  Madame  de 
Neuillant  h  mit  aux  Urfulines  de 
la  rue  Saint-Jacques,  pour  faire  fa 

K  4 
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Î>remiere  communion.  Françoife  n'en 
brtoit  que  pour  aller  voir  fa  mère 
3ui  travailloit  pour  vivre,  &  madame 
e  Neuillant  qui  continuoit  à  la  pro- 
duire dans  le  monde. 
Sen  mariage.      Elle  l'introduifit  chez  l'abbé  Sca* 
ron ,  ou  fe  raffembloit  pour  lors  la 
meilleure  compagnie*  Mademoifelïe 
d'Aubigné  y  fut  d'abord  connue  fous 
Je  nom  de  la  MU  Indienne.  Les  mer- 
veilleux de  cette  fociété  s'empref- 
ferent  de  la  former.  Elle  fe  prêta  à 
leurs  leçons ,  fans  leur  laiflèr  a  autres 
prétentions  que  de  cultiver  les  belles 
difpofitions  qu'elle  montroit.  Sa  con- 
verfation  quand  elle  étoit  à  Paris, 
fés  lettres  quand  elle  fuivoit  madame 
de  Neuillant  en  Poitou,  lui  firent 
une  réputation.  Sa  mère  mourut  ré- 
duite à  nne  penfion  de  deux  cents 
cinquante  livres,  qu'elle  n'eut  pas  là 
coniolation  de  laîffer  à  fes  enfants , 

Î>arce  qu'elle  étoit  viagère;  On  plaça 
e  fils  page  chez  M.  de  Pàrabere1, 
*  &  la  fille  refla  aux  charges  de  ma- 
dame de  Neuillant,  fort  embarraf- 
fante  par  fon  âge,  fa  pauvreté,   fa  . 
noblefle  &  fa  beauté. 

L'abbé  Scaron  connoiffoit  fon  état. 
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Peu  riche  lui-même ,  il  tenoit  ce- 
pendant une  bonne  maifon,  à  laide  **75  —  **•  • 
d'un  canonicat  du  Mans,  &  de  quel? 
qiie  refte  de  patrimoine.  On  fait  qu'il 
étoit  accablé  d'infirmités ,  contrefait, 
podagre ,  en  un  mot  cul  de  Jatte  >  mais 
qu'il  avoit  un  fonds  inépuisable  de 
gaieté.  Pour  la  première  fois  &  peut- 
être  la  feule  de  fa  vie,  il  penfa  & 
5 aria  férieufement  à  mademoifelle 
'Aubigné ,  fur  le  dénuement  affreux  . 
où  la  laiffoit  la  mort  de  fa  mère  , 
&  le  peu  defpérance  qui  lui  refloit 
du,  côté  de  madame  de  Neuillant  & 
de  £t$  autres  parents.  Pour  conclu/ion 
de  la.  conversation,  il  lui  offrit  une 
fomme  fi  elle  vouloit  fe  faire  reli- 
gieufe ,  ou  de  l'époufer.  Elle  préféra 
ce  dernier  parti ,  du  confentement 

-de  madame  de  Neuillant,  qui  le 
donna  à  condition  que  le  mariage 
ne  fe  feroit  que  dam  deux  ans*  Elle 
en  avoit  alors  quinze.  Scaron  obtint 
que  le  terme  feroit  avancé  d'un  an, 
&  Pépoufa  en  avril  1651,  âgée  d-e 

-  feize  ans. 

Il  reconnut  dans  le  contrat  de  ma* 
nage,  pour  tout  bien  apporté  par  fa 

.femme ,  quatre  louis  de  rente  ;  il 
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à  force  d'être  vrai  &  naïf.  Hefnault, 

i075-  81.   Je   maître   de    Deshoulieres ,  &  le 

traducteur  de  Lucrèce.   Montreuil  y 

dont  on  lit  encore   les  madrigaux* 

Marigni,  dont  on  répète  tes  chan- 

fons.    Le  marquis   de   la  Sablière  > 

^  qui  avoit  dans  fes  propos  &  fa  corn- 

"Wfition,  toutes  les  grâces,  toute  la 

la  légèreté  d'une  femme  ;  &  ia  mai* 

quife,  qui  contraftoit  avec  fon  époux 

par  les  goûts  &  les  occupations  d  un 

homme.  Madame  de  Lefdiguieres , 

3uî  plaifoit  toujours ,  malgré  l'envie 
e  toujours  plaire*  La  comteffe  de 
la  Suze>  à  qui  on  pardonnent  les 
foîblefTés  du  cœur  en  raveur  des  agré- 
ments de  l'elprit.  La  marquife  d!e 
Sévîgné ,  qui  a  fi  bien  écrit ,  parce 
qu'elle  fentoit  fi  bien.  M  ademoifelle 
de  Scçderî,  dont  les  romans  éfoient 
fi  eftimé's  du  public.,  &  fi  méprrifé's 
par  rinjufte  Delpréaux.»  Enfin  l'abbé 
de  la  locîété ,  car  if  en  faut  toujours 
un,  <cï abbé  Têtu,  le  complaifant 
9  de  toutes  îes  femmes,  fans  être 
Séviçn^t.»  l'amant  nî  fa  dupe  d'aucune.  Si 
*>!>•  »**•  '»  fluet ,  dïfoit  tin  plaifant ,  que  dans 
>  un  bejoin ,  lï  aurait  pu  fervir  d!ame 
*  à 'un  grand  corps.»   On  pourrait 
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ajouter  Mignard ,  Ninon  de  l'Enclos , 
le  duc  de  Chevreufe,  le  maréchal  ,6^8i" 
d'Albret,  le  marquis  de  Villarceaux, 
le  chevalier  de  Meré,  ces  derniers 
foupçonnés  d'avoir  travaillé  à  infpirer 
à  la  jeune  époufe  des  fentiments  autres 
que  ceux  de  l'amitié. 

On  lui  a  rendu  la  juftrce ,  qu'au 
milieu  de  cette  compagnie  enjouée % 
'  badine ,  quelquefois  folâtre ,  elle  con» 
fervoit  un  air  de  dignité  qui  infpiroit 
le  refpeé!  fans  gêner  le  plaifîr ,  & 
qu'entourée  de  perfonnes  plus  difpo- 
ftes  la  plupart  à  critiquer  l'exa&itude 
fcrupuleuie  aux  devoirs  de  la. reli- 
gion ,  qu  a  y  applaudir,  elle  ne  fe 
difpenfa  jamais ,  pour  leur  plaire  y 
des  abflinences  T  des  jeûnes ,  &  des 
autres  pratiques  d  une  piété  régu- 
lière. Ses  exemples  touchèrent  fori 
mari.  Exhorté  par  elle,  il  montrai 
dans  fa  dernière  maladie,  des  fenti- 
ments très-chrétiens.  Scaron  mourut 
en  octobre  1660,  &  tarifa  (a  femme, 
après  dix  ans  de  mariage ,  dans  le 

Îilus  grand  éclat  de  fa  beauté,  fans 
ien  qu'une  très-médiocre  dot ,  & 
.chargée'  d'un  nom  que  le  burlefquè 
lie  ion  mari  rendoit  j-idicule»  -. 
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La  veuve  Scaron  préfenta  des  plan 
»*75  -Si.  £ets  au  cardinal  Mazarin,  pour  ob- 
Son  veuvage  tenir  le  rétahlifTement  d'une  penfion 
qu'avoit  eue  fon  mari ,  &  elle  fut 
toujours  refufée.  Ses  foMieitations 
n'auroient  pas  fans  doute  été  fans 
fuccès  auprès  de  Fouquet,  qui  fe 
vantoit  d'avoir  le  tarif  de  toutes  les 
vertus  du  royaume  ;  mais  elle  ne  vou- 
lut pas  laiffer  apprécier  la  fienne ,  & 
elle  paffa  plufieurs  années  dans  les 
alternatives  d'une  fubfiftance  étroite 
&  d  une  extrême  indigence.  Ses  ami» 
s'empreflbient  à  lui  chercher  des  ref- 
fources.  Quelques-uns  t'aidèrent  de 
leur  bourfe,  j&  elle  recevoit  comme 
devant  rendre.  Ils  lui  obtinrent  dfe 
la  Reine-mere  une  penfion  de  deux 
mille  livres ,  qui  fut  éteinte  au  bout 
de  trois  ans  par  la  mort  de  cette 
princeffe.  Nouveaux  embarras ,  nou* 
yelle  détreflè.  On  lui  propofa  le  ma- 
riage d  un  vieu>duc9  qu'elle  refufa. 
Quand  les  moyens  manquoient ,  elle 
ie  renfermoit  chez  les  Urfulines  de 
Ja  rue  Saint- Jacques ,  fes  anciennes 
maîtreffes;  quand  ils  jevenoieutj 
elle  fe  rendoit  à  la  fociéfcé. 
&s*&é,    Ce  n'étoit  plus  la  jB&ne  fociétjf 


qne  pendant  fon  mariage  ;  fans  être  \£T^7? 
absolument  changée ,  les  circonf- 
tances  ki  en  avoient  procuré  une 
.nouvelle  :  en  Sommes  ,  M.  de  Tu- 
tenne,  le  comte  de  Guiche,  l'abbé 
«TAumont,  la  Feuiliade,  Bellefons» 
fieuvron ,  Bottillon,  Saint-Luc ,  Bran- 
xas;  en  femmes,  méfiantes  de  Ri- 
chelieu ,  de  Montefpan ,  de  Cou*- 
ianges,  la  Fayette,  oévigné,  mefde- 
jttotfeUes  de  Pons,  de  Martel  6c 
jd'Aumale,  la   maréchale   d'-Albret,  ç 

madame  de  Chalais  depuis  princeffe  * 

des  Urfins,  raefdames  de  Villarceaux 
&  de  Momtchevreuil.  Le  rendez-vous 
de  toutes  ces  perfonnes  étoit  l'hôtel 
d'Albret  ou  de  Richelieu,  On  n'y 
jouoit  point.  Le  temps  fe  pafîoit  en 
cojiveriation  &  à  table-,  à  faire  de 
petits  vers  &  de  grands  fcupers.  On 
cite  de  madame  de  Maint  en  on,  pour 
le  duc  de  Richelieu,  cette  épitaphe 
in-promptue  &  badine ,  <jui  donnera 
l'idée  de  fon  talent  : 

€i-£Ît  Afintndtî Àmonnpour  faire  pièce  ««Belles» 
Lui  donna  fon  ù>ws  >  fon  carqwoii  4t  k»  ailes. 

Aififi  s'écoukàeAt  fct  jws;  fan, 
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difoit-elle,  les  plus  heureux  de  fa 
^-8l-  vie.  .• 

p,Aibret&     Ceux    qui    veulent    toujours    de 

Viliarceau*.  j^^   ^   ,&   ^    j.^  femme  ^ 

prétendent  quelle  confentit  d'en 
donner  du  comte  de  Mioffens ,  ma- 
réchal d'Àlbret  *  &  qu elle  en  reçut 
de  Mornay,  marquis  de  Villarceaux; 
Quelques  faits  qui  nous  reftent  fur 
le  premier,  feroient  croire  qu'il  étoit 
affez  propre  à  être  le  jouet  d'une 
JD'^en-paffion,  Il  le  fut  de  fon  orgueil  y 
J»»iP.  J5i.  quand  «fe  trouvant  comblé  de  ri- 
*  cheflës  &  d'honneurs ,  qu'il  devoir 
»  plus  à  la  faveur  qu'aux  exploits 
j>  militaires  5  &  iffu  dé  la  maifon 
9  d'Albret  par  bâtardife  ?  il  eut  la 
»  prétention  d'en  defeendre  légiti- 
»  mement.,  &  fe  fit  faire  une  gé~ 
»  néalogie,  dont  la  fauflèté  étoit  û 
i>  aifée  à  démontrer ,  '  qu'elle  fut  huée 
»  généralement.»  Il  fut  aufli  dupe 
d'un  amour-propre  mal  entendu  ,  lorf* 
que,  vieux  galant >  il  fe  flatta  de 
plaire  à  madame  Cornuel ,  /ï  célèbre 
,-par  fes  bons  mots.  Il  n'y  réuffit  pas  ; 
&  comme  il  étoit  grand  faifeur  de 
galimatias ,  elle  dit  lorfqù'il  fe  fut 
tetiri  :  En\  vérité-,  j'en  fuis  fàckèt  r 


GrURêgenu  ajj 

car  }e  commençois  à  V entendre  (i).  Tel  T™T*^ 
qu'étoit  cet  homme,  &  quoiqu'il 
eût  une  femme  très  -  vert ueufe,  à 
laquelle  les  affiduités  de  madame 
Scaron  pouvoient  être  cenfées  s'adref- 
fer,  le  public  malin  ne  laiffa  pas 
de  prendre  des  foupçons ,  &  elle  fut 
fouvent  obligée  d'interrompre  fes  vi- 
fites  à  l'hôtel  d'Albret. 


(i)  On  ne  mettra  pas  entre  ("es  ridicules 
un  défaut  naturel  qui  ne  doit  pas  être  re- 
proché ;  c'eft  qu'il  fe  trouvoit  mal  £  l'af- 
pecl  de  la  tête  d'un  marcaflïn.  «  Sur  quoi  Buffl,tm& 
v  le  maréchal  de  Clerambault  propofa  un  p.  3 ♦>***» 
v  jour  au  lever  dto  Roi ,  fi  ce  feroit  fe 
»  battre  avec  avantage  contré  le  maréchal 
»  d'Albret ,  que  de  fe  préfenter  une  tête 
$  de  cochon  dans  une  main  ,  &»  une 
3>  épée  de  l'autre. 

»  L'abbé    d  Aumont    avoit  loué   une 

*  loge  à  la  comédie ,  &l  y  étoit  entré 
»  en  attendant  des  dames  dé  fa  com- 
>  pagnie.   Le  maréchal  d'Albret  arrive. 

*  Le  refpecl  qu'on  avoit  pour  ce  feigneur 
»  fit  qu'on  lui  ouvrit  la  loge  de  l'abbé  , 
y  qui  fe  vit  obligé  de  la  céder-  au  Mare- 
»  chai!  L'Abbé  le  retira  de  mauvaife  hu- 
$  meur ,  &  grommelant  entre  fes  dents 
?»  ces  paroles  :  Voye\  le  Beau  Maréchal  , 
s»  il  na  jamais  pris  que  ma  loge.  »  Eflab 
d'Argeafon ,  p.  307. 
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La -vertu  reconnue  de  madame  de 
4675-81.   JYlontchevreuil  fle  fauva  pas  non  plus 
Saint  -  Si-  la  belle  veuve  des  traits  en^poifon- 
J°J/  f'  *  »  nés  de  la  calomnie.  Elle  pafla  quel- 
ques étés  avec  elle  -à  la  campagne^ 
*    le  marquis  de  Villarceaux ,   paren* 
de  M.  de  Montchevreuil ,  s'y  trou- 
voit;    le   premier  riche,   le  fécond 

S  eu  aifé  :  c'en  fut  aflèz  pour  faire 
ire  que  Villarceajux  ne  pouvant  àp- 
privoifer  fa  femme  au  commerce 
qu'il  avait  avec  madame  Scaron  y 
prioit  M.  de  Montchevreuil  de  lui. 
prêter  fa  maifon ,  &  en  faifoit  les 
irais.  Il  faut  avouer  que  cette  efpece 
d'intimité  avec  Villarceaux  prêtoit 
un  peu  à  la  critique»  Cetoit  une 
de  les  premières  connoiflances ,  & 
à  en  juger  par  ce  quelle  en  dit  dans 
fa  defcription  de  l'entrée  du  Roi  à 
Paris ,  en  r66o ,  on  peut  croire  que* 
dans  fa  jeuneflè,  elle  ne  le  voyoit 
_  ,  pas  fans  intérêt.  «  Je  cherchai ,  écrit- 
Âiamtenon  \  elle ,  M,  de  Villarceaux  ;  mais  il 
t*>p*39<  avoit  un  cheval  fi  fougueux,  qu'il 
ctoit  à  vingt  pas  de  mai  lorfque  je 
le  reconnus.  Il  me  parut  des  mieux  : 
il  étoit  des  moins  magnifiques,  mais 
le  plus  galamment.  Il  avoit  un  beau 
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dievafl  qu'il  manioit  bien  :  fa  tête 
hrune  paroiflbit.de  loin,  &  Ton  fe  ^5-8»* 
arécrja  fui  lui  quand  il  paflà.  »  Cet 
examen  détaillé  à&  toute  la  perfonne 
d'un  bomipe*  quoiqu  envoyé  à  fa 
femme,  &  peut-être  quelques  autres 
indices  furpris  à  une  femme  très- 
difcrette,  aurontpu  fonder  les  bruits 
qui  eoururenf.  U'aiUeurs  ce  Villar- 
ceaux  étoit  libertin  9  &  plus  que  li- 
bertin; témoin  ce  que  rapporte  de 
lui  madame  de  Sévigné  :  «  Que  par-  Sévigné,  t, 
lant  au  Soi  d'une  chaire  pour  fon  *  »  *•  ***• 
fils ,  il  prit  habilement  l'occafîon  de 
lui  dire,  -qu'il  y  avoit  des  gens  qui 
fe  mêloient  de  dire  de  fa  nièce  , 
mademoifelle  de  Rouxel  ,  depuis 
madame  de  Grancei ,  que  Sa  Majefté 
avoit  quelque  deffein  pour  elle  :  & 
fi  cela  étoit*  il  la  fuppiioit  de  fe 
fervir  de  lui,  que  l'affaire  feroit  mieux 
entre  fes  mains  que  dans  celles  des 
autres ,  &  qu'il  s'y  emploierait  avec 
fuccés.  Le  Roi  fe  mit  à  rire,  & 
dit  :  Villarccaux  ,  nous  fommes  trop 
vieux,  vous  &  moi,  pour  attaquer  des 
iemoifelles  de  quinze  ans;  &  ,  comme 
un  galant  homme ,  fe  moqua  de  lui , 
&  conta  ce  difcours  chez  les  dames, 
ce  qui  le  rendit  un  peu  honteux*» 
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ï*7s-8i^      ^rte  autre  c*rjCOnftance  de  1*  vie 
de  madame  de  Scaron  a  fait  encore 
tenir  des  difcours  :  fa  liaifon  avec 
Ninon  de  l'Enclos ,  la  femme  la  pliis 
dangereufe  de  fon  fiecle  ,  la  plus  ca* 
pable  de  pervertir  l'efprit  &  corrom* 
prèle  cœur.  Mais  cette  femme,  quoi- 
que piquée  de  fa  fagefîè ,  lui  rendoit 
Mimim Arjuftice:  «  Elle  étoit  vertueufe,  di* 
f.  t^pTih'f0**"^*  *  moins  par  vice  de  tempé- 
rament,  que  par  foiblefle  d'efprit, 
Jaurois  voulu  l'en  guérir;  mais  elle 
craignoit  trop  Dieu.  »  En  effet ,  belle 
&  fpirjtuelle ,  fi  elle  avoit  voulu  , 
elle  auroit  certainement  trouvé  dans 
le  défordre  le  moyen  de   refter  en 
France  :  au  lieu  qu'elle  fe  vit  réduite 
à  accepter  l'offre  qu'on  lui  fît  d'accom- 
pagner mademoiselle  de  Nemours  „ 
qui  alloit  époufer  le  Roi  de  Portu- 
gal,  &  à  s'expatrier  pour  vivre. 

Ce  comble  de  l'infortune  fut  le 
Commencement  de  fon  bonheur.  Elle 
voulut  être  préfentée^à  madame  de 
Montefpan  ,  &  «  avant  que  de  quitter 
la  France  ,  difoit  -  elle  ,  en  voir  encore 
une  fois  la  merveille.  La  favorite  au  faîte 
de  la  grandeur  ne  la  méprifa  pas  dans 
fa  mifere.  Elle  caufa  de  leur  ancien 
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temps  ,  s'informa  de  fes  affaires  ;  fie  <^"1^ 
ayant  fu  qu'elle  avoit  plusieurs  fois  l^s~ 
inutilement  fait  mettre  des  placets 
fous  les  yeux  du  Roi ,  elle  lui  en  de- 
manda un,  fie  lui  promit  de  l'appuyer. 
«  Encore  la  veuve  Scaron  ,  s'écria  le 
monarque  ?  Sire  ,  répondit  madame 
de  Montefpan,  il  y  a  long- temps  que 
vous  ne  devriez  plus  en  entendre  parler  : 
&  il  eft  étonnant  que  Votre  Majeflé  n* ait 
pas  encore  écouté  une  femme  dont  les  an~  * 
citresfefont  ruinés  aufervice  des  vôtres*  » 
La  remontrance  fit  fon  effet  fie  la  pen« 
fiou  fut  accordée.  Déformais  indépen- 
dante ,  fie  affranchie  des  complaifan- 
ces  qui  la gênoient quelquefois,  elle* 
fe  livra  à  fon  goût  pour  la  dévotion 
fie  la  retraite.  L'habitude  de  s'éloi- 
gner du  monde,  la  prépara  au  genre 
de  vie  que  les  engagements  qu'on 
lui  fit  contracter  exigèrent  bientôt 
d'elle. 

Madame  de  Montefpan  n'avoit  pu  Elle  éfer* 
voir  madame  Scaron ,  fans  fe  rappel*  Su  ^if**1* 
1er  fon  mérite.  Elle  cherchoit  pour 
lors  une  perfonne  à  qui  elle  pût  con- 
fier les  fruits  de  fes  amours  avec  le 
Roi,  fie  nulle  ne  lui  parut  plus  pro- 
pre que  cette  veuve.  Dans  l'état  peu 


a\%  Lo  in  s  XIV;  fa  Cout^ 
— L-— -  aifé  où  elle  fetroavoit,  on  crutqu'iî 
u   tfy   avoit  qu'à  propofer  ;   mais  ,  foit 
dégoût  pour  toute  efpece  d'aflujettif* 
fêment ,  foit  qu'elle  regardât  cet  état 
comme  indigne  de  fà  naiffance  ,  elle 
réfufa  tous  fes  amis ,  réfifta  même  à* 
un  miniftre   qu'on  hii  détacha  ,   & 
voulut  que  le  Roi  l'exigeât-  en  per* 
fonne  ,  ce  qu'il  fit. 
Sévigné,  u     II  y  a  peu  d'exemples  de  la  vie' 
il*'.  IIL T 'ïâborieufe  à    laquelle    elle  fe  con- 
damna ,  &  qu  elle  commença  verr 
rÔ7o  :  fans  ceffe  occupée*  de  tes  en~ 
fants ,  furveillant  jour  &  nuit  les  pér* 
fonnes  qu'elle  chargéoit  de  et  dépôt , 
alarmée  fur  leurs  moindres   indifpo- 
lirions  jufqu'à  en  être  malade  ,  ne  fe 
fiant  aur  autres ,  comme  une  vraie 
mère  ,  que  de  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
faire  elle-même.  Le  Roi  la  furprit  un 
Jour  fouteaant-  <Tune  main  le  dlic  du 
Maine  qui  avoit  la  fièvre  ,  berçant 
c"  de  Tautre:  màdèmoifellè  de  Nantes , 

.  &  tenant  fur  fes  genoux  le  comte 
de  Vexin  qui  dftrmoit.  À  ce  fpec- 
t&clfe ,  Louis, peretfés-tendre  ,  donna 
tèrrt  mille  francs,  à  h  gouvernante, 
lî  aVoit  dëja  porté  fa  pënfîon  de 
deux*  mille  livres  à  deux  mille  écus* 
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Par-là  elle  fe  voyoft  un  jour  affurée  ^T^* 
de  vivre  libre  &  avec  aifance  dans 
quelque    retraite  quelle   fe   choifi- 
roir. 

Concentrée  dans  les  derdirs  qu'elle- 
s'étoirimpofés ,  elle  voyoir  rarement, 
fes  anciennes  connoiflànces  ,  mais  ce- 
pendant ne  les  négliraoit  pas  tout*à* 
fait.  Malgré  le  détail  minutieux  de 
(es  occupations ,  elle  portoittoujours* 
dans  la  fociété  les  agréments  d'un 
efprit  dégagé  &  d'une  perfonne  toute 
a  fes  amis.  «  Nous  avons  foupé  hier 
avec  madame  Scaron  ,  écrivoit  ma- 
dame de  Sévigné  à  fa  fille.  Nou* 
trouvâmes  plailant-  d'aller  la  recon- 
duire à  minuit ,  au  fin  fond*  du  faux* 
Bourg  Saint-Germain  ,  quafi  auprès 
de  vaugirard  ,  dans  la  campagne  , 
une  belle  &  grande  maifon  où  l'on 
n'entre  point.  Il  y  a  de  grands  jar- 
dins ,  de  beaux  &  grands  apparte- 
ments. Elle  a'  un  carroffe ,  des  gens 
&  des  chevaux.  Elle  eff  habillée  mo- 
deftèment  &  magnifiquement,  comme 
une  femmequîpafîê  fa- vie  avec  des 
perfonnes  de  qualité.  Elle  eff  aima- 
ble, belle  f  bonne  &  négligée.  Où 
caufe  fort  bien*  avec  elie. *  - 
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rante  ans ,  elle  quitta  fa  retraite  ,  & 

1.  cou  Yit  i  ^ut  aPPe^e  *  k  cour  »  c'eft-à-dire , 
auprès  de  madame  de  Montefpan  , 
qui  vouloit  avoir  fes  enfants  fous  fes 
yeux.  Madame  Scaron  y  eut  d'abord 
un  état  très-équivoque.  Après  avoir 
paffé  à  Paris  pour  la  mère  des  en- 
fants qu'elle  y  élevoit  avec  tant  de 
myftere  ,  elle  étoit  regardée  à  Saint- 
Germain  comme  la  complaifante  de 
madame  de  Montefpan ,  &  la  con- 
fidente intéreflee  de  fqn  commerce 
avec  le  Roi.  Mais  on  ignoroit  ce  qui 
fe  paffoit  dans  l'intérieur  ;  que  de 
ces  deux  femmes ,  l'une  ,  preflëe  de 
remords  ,  venoit  prefque  à  chaque 
chute  dépofer  dans  le  lein  de  l'autre 
fes  regrets  &  fes  alarmes  ;  &  que  la 
gouvernante  ,  profitant  de  Pafcendant 
de  la  vertu  ,  faifoit  à  la  maîtrefle 
des  remontrances  qui  la  couvroient 
de  confufion  ,  fur-tout  quand  il  fur- 
venoit  des  preuves  trop  évidentes  de 
fes  défordres  ;  alors  elle  imploroit  > 
pour  ainfi  dire ,  la  compaffion  de  celle 
qu'elle  craignoit.  Â  la  naiflance  d'un 
nouvel  enfant ,  elle  lui  écrivoit  un 
jour  ;  «  Viiu\  mi  voir  :  mais  ne  pro- 

mcne\ 
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mene\  pas  fur  moi  ces  grands  yeux  noirs 
qui  ni  effraient.  Le  Roi  ne  le  goûtoit  lfo~*1* 
pas  d'abord.  Soit  que  les  représenta- 
tions faites  à  l'objet  de  fa  paffion  lui 
fuffent  importunes  ,  foit  que  certains 
airs  d'improbation ,  qui  percent  quel* 

3uefois  malgré  '  les  précautions ,  lui 
épluffent ,  foit  enfin  que  beaucoup 
d'^fprit  lui  fût  fufpe&  ,  il  regardoit  _» 

la  veuve  Scaron  comme  une  précieufe , 
&  il  ne  tint  pas  à  lui  que  madame 
de  Montefpan  ne  la  congédiât  pen- 
dant les  démêlés  qui  fuivirent.  Ce- 
pendant le  Roi  s'y  accoutuma  infen- 
fiblement  ,  jufqu  a  .  fouffrir  d'elle 
les  mêmes  remontrances  que  fa  raaî- 
treffe. 

Il  y  étoit  difpofé  par  les  remords  SourAJortf 
qui  lui   devenoient  communs  avec    ommor* 
madame  de  Montefpan  >'  par  les  Gé-    &*p*  .  ft? 
rémonies  de  la»  religion  qu'il  ne  né-J,i,^é75%  A 
gligeoit  pas ,   &  qui  lui  en  rappel- 
Ioient  la  morale  ,  par  la  folemnité 
des  fêtes,  par  un  jubilé  qui  furvint 
&  qui  remua  les  confciences ,  enfin 
par  les  exhortations ,  tantôt  fortes  & 
véhémentes  ,  tantôt  douces  &  tou- 
chantes des  prédicateurs.  Bourdaloue 
convainquoit  ,  fubjuguoit ,  touchoit 
Tome  /.  L 
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fan  auditoire.  *  Le  maréchal  de  Gram- 

*M~%.  raotttfiil  un  jour  fi  transporté  d*I* 
beauté  d'un  de»  fos  fermons  ,  qu'il 
s'écria  tout  haut  à  un  endroit  qui  le 
toucha  :  Mo&k. . .  ila^raifon»  »  M*r 
dame  de  Sévigné ,  dwixt .  nous  tenons 
cette  faillie ,  psmt  ainfi  un  attire  pré* 
dicateur  bien  différent  :  «  Nous  ve- 
nons, dit-*  elle,  d'entendre  l'abbé 
de  MonCmort  ;  je  n'ai  jamais  oui 
un  fi  beau  jewe  ferme»  :  il  fit'  le' 
fignfe  dfela  croix  ,  il  dit  fc»  teste  , 
il- ne  nou*  gronda  pas  >  il  ne  nous 
dît  point  d'imures;  il  nous,  pria  de 
ne  point  craindre  la- mort: , .  paoee  que 
e  '-étoit  le  feul  paâge  que  nous  euffions 
pour  reffufeiter  avec  Jefus  -  Chrift  * 
noir*!*  lui  acœrdàmes^  nous  fiâmes 
tous,  contents^  il  n  'au  rien  qui  choque, 
il  efhmodejfle,  il  eft   hardi  ,  il  efl 

\  fawiH  il  e&  Aévvl  ;  ettfm±  j'en  fuis* 

croteote  au  dernier  point.  * 

On  fa  rappelle  la  fameufe  apof- 
ttophe  du  jéfuite*  imitée  du  pro* 
phete  Nâ>ha»,  reprochant'  k  David 
tan  ■  acbfoere  avec  Èt&hùùxèe  :  Tu  es 
Hle  vit.  Ce»  traits^  lancés  d'une  main 
fifre  v  iaifotent  é&  profondes  bkflure* 
mzjx&m$  rConp*M$s*  11$  coavwoient 
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de  fe  fépaver  ;  ils  étofen*  des  nsèis*  _ 
&  des  années  à  ei*  former  le  projet , 
&  onmomende*  rapprochoit.  Comme 
ils 'étaient  de  bonne  foi  ,  il*  effiye~ 
rem  du  tous  les  moyens ,  même  des 
voyages  &  de  i'abfence ,  remèdes  or- 
dmairemenr  affefc'  efficaces;  Le  Roi 
alla  à*  lai  guerre  ,  madame  de  Mon* 
tefpan  *  Bourbon  prendre  les  eaux  ; 
mais  au  retour,  les  feur  ma)  éteints 
feraliumoient,  &  réfléchiraient  leur 
chaleur  fur  tout  ce  qui  les  environ* 
noir.  Du  moins  madame  de  Se  vigne 
fait-elle  partir  de  la  gloire  de  madame 
de  Montefpan  ,  comme  d'un  centre , 
tous  les  rayons  qui  rendoient  la  cour' 
brillante* 

Elle  écrit  ainfi  à  madame  dé  Gri-  Peinture  le 
grian,  fa  fille,  en  1676.   «  J'ai  vulacour« 
madame  de  Montefpan;    Certaine-    sinmê%  u 
ment  c'eft  une  chofe  furprenante  que  4,  p.  u.' 
fa  beauté.   Sa  taille  n'cft  pas  de  la 
moitié  fi  groffe  qu'elle  étoit.  Set  yeux 
font  toujours   auffi  vifs.  Son' teint  & 
fes  lèvres  auffi  fiais.  Elle  étôit  ha-' 
billée  de  point  de  France  ,  coiffée  der 
mille  boucles;  les  deux  des  tempei> 
lui  tomborent  fort  bas  fur  ht  joue». 
Bes  ru&nttfofr  t  à  1?  tête ,  de*  perle* 

La 
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de  la  maréchale  de  l'Hôpital ,  accofti- 
1075-81.  p3gn£es  je  bGUCles  &  de  pendelo- 
ques de  diamants  de  la  dernière  ma« 
gnificence.  Trois  ou  quatre  poinçons, 
point  de  coiffe ,  en  un  mot  une  triom- 

}>hante  beauté  à  faire  admirer  à  tous 
es  ambaffadeurs.  Elle  a  fu  qu'on  fe 
plaignoit  quelle  empêchoit  toute  la 
France  de  voir  le  Roi  ;  elle  Ta  re- 
donné ,  comme  vous  voyez ,  &  vous 
ne  fauriez  croire  la  joie  que»tout  le 
monde  en  a,  ni  de  quelle  beauté 
cela  rend  la  cour.  Elle  décrit  ainfi 
le  cercle.  Cette  agréable  confufion, 
fans  confufion  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  choifi  ,  dure  depuis  trois  heu- 
res jufqu  a  fix.  S'il  arrive  des  coi^- 
.  riers,  le  Roi  fe  retire  un  moment 
pour  lire  fes  lettres*  &  puis  revient. 
Il  y  a  toujours  quelque  mufique  qu'il 
écoute,  &  qui  fait  un  très-bon  effet. 
Il  caufe  avec  les  dames  qui  ont  cou- 
tume d'avoir  cet  honneur.  » 

Elle  s'égaie  ainfi  fur  le  jeu  ,  qui 
étoit  alors  le  reyerfi.  «  Au  jeu,  on 
parle  fans  ceffe  :  combien  avez-vous 
de  cœurs?  j'en  ai  deux,  j'en  ai  trois, 
j'en  ai  un ,  j'en  ai  quatre  ;  il  n'en  a 
donc  que  trois ,  que  quatre;  &  Dan- 
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geau  eft  ravi  de  tout  ce  caquet.  Il  ^  „  1,7 
tire  fes  conséquences  ,  il  voit  à  qui 
il  a  affaire,  il  devine  le  jeu.  Enfin 
j'étois  fort  aife  de  voir  cet  excès  d'ha- 
bileté. Vraiment ,  c'efl  bien  lui  qtii 
fait  le  deffous  des  cartes.  À  fix  heu- 
res, on  monte  en  calèche,  on  va.  fur 
le  canal  dans  des  gondoles.  On  y 
trouve  de  la  mufique.  On  revient  à 
dix  heures.  On  trouve  la  comédie. 
Minuit  fonne,  on  fait  média  noche. 
.  Madame  de  Sévigné  peint  enfuite, 
pour  ainfi  dire ,  le  moral  de  la  cour , 
en  s'adreflant  plus  directement  à  fa 
fille.  «  De  vous  dire  combien  de  fois 
on  me  parla  de  vous  ,  combien  on 
me  fit  de  queflions  fans  attendre  la  ré- 
ponfe  ,  combien  j'en  épargnai ,  com- 
bien on  ne  s'en  foucioitpas ,  combien 
je  m'en  fouciois  encore  moins,  vous 
reconnohrïez  au  naturel  l'iniqua.corte. 
Tout  y  eft  pêle-mêle,  ajoute-telle, 
Guelfes  &  Gibelins.  » 

Elle  entendoit  par  là  les  partifam    Terré    ïé 
de    madame    de  Montefpan    &    de*I*intea* 
fa  rivale.    Ge  n'étoit  plus  la  veuve 
Scaron.  Elleavoit  fait ,  fous  le  nom 
de  marquife  de  Surgeres ,  un  voyage 
en  Flandre,  pour  faire  traiter,  par 
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un  médecin  du  èpays ,  le  duc  du  Mai- 
»>W5-A>.  jje  y  j»un  raccourciflèment  de  jambe 

fu'ij  ne  guérit  .pas.  Au  retour,  le 
oi  lui  açfreta ,  fin  1674  ,  la  terre  <Je 
Jtfainteuon ,  dont  elle  prit  le  nom  » 
,&.elle  perdit  celui  qu'elle  femWoât 
depuis  quelque  temps  traîner  à  regret 
4U  milieu  des  noms  brillants  doBt 
;elie  étoit  environnée.  Ce  préfent  fut 
lin  adouciflèment  aux  chagrins  quelle 
iprouvoit  de  la  part  de  madame  de 
Montefpan ,  qui  en  étoit  jaloufe.  En 
çffet ,  les  charmes  de  fa  conven- 
tion commençoient  fr- captiver  le  Hoi. 
Ils  lui  devenoient  néçeflàires  cantee 
J'enhui  &  les  dégoûts  d'une  paffioji 

3ui  s  ufoit.  On  a^it  que  le  penchant 
e  Louis  pour  elle  ,   vint  a  une  ré** 
jpônfe  galante  qu'elle  traça  à  mada- 
,me  de  Montefpan,  un  jour  qu'ayant 
reçu  une  lettre  du  Roi ,  cette  dame 
ne  fe  trouva  pas  difpofée  à  écrire  : 
c'eft  affigner  une  bien  petite  origine 
4'une.grande  fortune; mais û lehafard 
^;  : .        a  commencé ,  Teftime  a  fait  le  reiîe. 
'1676-81.       Mefdames  de    Maintenon   &  de 
m .         Montefpan ,  deftinées  à  être  déformais 
Bâtiments. ^  oppofition ,  marquèrent,  leur  ca- 
.  rçuSere  dans  les  oumgçs  quelles  en- 


trelmretit.  La  première  fe  mit  k  dif*  &l]JJ'Jg  * 
poier  fon  «cquifition  comme  on  afyle  ,**É"  u 
ou  elle  comptoit  aafièr  dans  la  paix 
&  l'aifance  le  relie  d'une  vie  fi  tra- 
versée. Elle  rendit   propre  &  com- 
mode un  vieux  château  néglige ,  fonda 
des  écoles,  appella  de  Flandres  des     • 
ouvriers  en  dentelles ,  qu'elle  logeait 
&  payait,  pour  apprendre  à  travailler 
aux  femmes  &  aux  filles  ;  établit  des 
fabriques  &  des  manufactures  >  pour 
n'avoir  point  d'hôpitaux.  Madame  de 
Montefpan  éleva  a  Çlaeny  ,  fous  la 
direâion  de  Manfard,  le  château  le 

51ns  régulier  de  France,  l'embellit 
e  tous  les  cbef-d'ofcuvres  de  l'art, 
planta  fur  les  deffeins  de  le  Nôtre  un 
jardin  où  l'agréable  &  le  joli  fe  réu~ 
nMoient  au  beau  &  au  raajeftueux. 
C'était  le  temps  des  créations.  Louis 
XIV  alors  forcent  la  nature  a  Ver- 
&>tt*s  &  À  Mariy. 

Oti  a  écrit ,  &  on  répète  tous  lfes  Verfaîfte», 
jours f  que  Ce  fut  par  un  goûtbjzarre,  -  Um  _  ^ 
par  J  orgueil  dextreer lapiwtiance  JUr mon,  r.  6y 
fes  éléments  même ,  que  ce  jpriiweP' f'*6»  ,6*> 
choifit  les  <lieux  où  la  nature  ingrate 
&  rebelle  n'offroit  que  des  difficultés 
&  point  d'agréments*  Pour  le  difcul- 
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-  per  de  cette  vanité  ridicule ,    il  fuf- 
167  -  i.  gfa  d'eXp0fej.  paj  quelles  circonftan- 

ces  il  a  été  engagé  infenfiblement  & 
prefque  involontairement  à  ces  tra- 
vaux gigantefqu£S  ,  &  à  ces  énormes 
dépenfes. 

«  Plufieurs  chofes  contribuèrent  à 
tirer  pour  toujours  la  cour  de  Paris , 
&  à  la  fixer  à  la  campagne.  Les  trou- 
Wesde  la  minorité  dont  cette  ville 
avok  été  le  principal  théâtre  ,  infpire- 
4  rent  au  Roi  une  véritable  averfion  pour 
elle.  On  fe  perfuadaque  laréfîdencede 
la  cour  ailleurs  rendroit  à  Paris  les 
cabales  plus  difficiles ,  parce  qu'il  fe- 
roit  plus  aifé  de  remarquer  les  abfen- 
Ces  des  feigneurs  qui  voudroient  in- 

•  triguer  enfemble,  &  plus  facile  d'y 
mettre  ordre  promptement.  Dou- 
leurs ,  Louis  ne  pouvoit  pardonner 
à  fa  capitale  fa  fortie  fugitive  la 
veille  des  Rois  1649,  ni  de  lavoir 
lui-même  rendue  témoin  de  feé  lar- 

•  mes  à  la  première  retraite  de  la  Val- 
Jiere.  Ainfi  le  danger  de  donner  de 
grands  fcandales  au  milieu  d'une  ville 
n  remplie  de  perfonnes  qui  prennent 
volontiers  la  liberté  de  juger  &  de 
condamner ,  ne  contribua  pas  pcu>à 
l'en  éloigner. 


6  le  Régent.  149 

*  Il  s'y  trouvoit  importuné  de  la  . 
foule  du  peuple ,  à  chaque  fois  qu'il 
fortoit  f  qu'il  rentrait ,  ou  qu'il  paroif- 
foit  dans  les  rues*  Il  ne  l'étoit  pas 
moins  d'une  autre  forte  de  foule  de 
gens  de  robe  &  bourgeois ,  qui ,  dans 
Paris ,  fe  croyoient  obligés  de  faire 

Journellement  leur  cour,  oc  qui  »  plus 
oin  ,  fe  croiraient  fans  doute  difpen- 
fés  de  cette  affiduité:  les  préjugés  du 
Roi  lui  donnoient  des  inquiétudes  de 
la  part  de  la  multitude,  dont  il  fe 
voyoit  environné.  Cette  foibleffe  ne 
fut  pas  plutôt  apperçue ,  que  les  Ca- 
pitaines des  gardes  &  leurs  fubaltet- 
nes  firent  leur  cour  de  leur  vigilance. 
On  les  a  même  foupçonnés  de  s'être 
fait  quelquefois  donner  exprés  de  faux 
avis ,  pour  avoir  occafion  de  fe  faire 
valoir  ,  &  de  fe  procurer  des  entre- 
tiens particuliers  avec  le  Roi. 

»  Enfin  le  goût  de  la  promenade 
toujours  trés-re&rrée  dans  une  ville, 
celui  de  la  chafie  qu'il  falloit  aller 
chercher. trop  loin  ,  celui  des  bâti- 
ments  qui  vint  ertfuite  ,  &  celui  du 
jnyflere  dans  fes  amours,  ces  deux 
derniers  difficiles  à  fatisfaire  dans  fa 
capitale,  ok  il  étoit  toujours  ep/pec- 
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tacle,  lui  firent  «établir  fon  féjourà 
*7*-*!-  Saint  .^Germain- en  *-JLaye,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  la  Reine- 
mené.  Saint-Germain  ,  Heu  unique 
pour  raffembler  les  merveilles  de  la 
vue ,  unique  encore  par  l'avantage  & 
h  facilité  des  eaux  fur  cette  éléva- 
tion ,  par  les  agréments  des  jardins  en 
îerrafles  qui  fe  dominent  &  s'embel- 
liflènt  mutuellement  >  par  le   plain 

Eied  d'une  forêt  toute  joignante ,  par 
îs  charmes  &  les  commodités  de  la 
Seine,  qui  ferpente  dans  la  plaine, 
&  apporte  au  pied  de  la  mortf  agne 
tout  ce  qui  eu  néceflaire  :  enfin  mie 
ville  toute  faite»  Louis  XIV  fe  plut 
Beaucoup  dans  ce  féjour,  y  donna  des 
fêtes ,  y  attira  du  monde ,  &  fit  fentir 
.qu'il  aîmoit  à  le  voir  fréquenté  des 
courtifaro ,  jufqu'à  ce  que  l'amour  de 
la  Val&ere,  qu'il  crut  long -temps 
un  grand  fecret ,  donna  lieu  à  de  fré- 
«queittes  promenades  à  VerfaiUes. 

C*étoit  un  *rès*-petit  château  <|uc 
-Louis  XIII  avoit  bâti ,  pour  ne  pas 
toucher  dans  un  mauvais  cabaret ,  ou 
*lans  un  moulin  à  vent ,  comme  <:ela 
ikxi  étoit  arrivé  quelquefois ,  quand 
•il  %lloit  à  la  chatte  4àm  k  fof  et  dt 
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S»ftt^Léger  ou  plus  loin,  il  n  y  «voit  -  ■'■■'  Jfl* 
alors  rii  routes  tracées  >  ni  facilité  '•J**** 
des  relais.  Les  chaflis  thoisnt  beau- 
coup plus  longues  &  jdIus  pénibles  ; 
de  iorte  que  Louis  AlII>  lorfquil 
étoit  excédé  de  fatigues  T  &  furpris 
par  la  nuit ,  y  couchoit ,  mais  trèfc- 
rarement  &  feulement  par  néceffité  : 
il  ne  fongea  donc  à  y  faire  tri  dé- 
penfes  ni  embel  1  Jfiements.  LouisXI  V, 
qui  étoit  attiré  par  un  autre  motif, 
s'y  mit  plus  au  large»  InfenfiMemeftt 
les  bâtiments  s'accrurent  6c  fe  mUlti- 
pliefettt»  Un  fini  faifoit  fonger  à  un 
autre  ,  pour  la  commodité  ou  la  fy- 
métfie-  Il  en  fut  de  même  des  jar- 
dins. Les  courtifans,  voyant  que  le 
Roi  s'yplaifoit,  défilèrent  d'y  être 
-appelles  :  il  n'y  avoit  pas  de  loge- 
ments comme  à  Saint-Germain ,  qui 
étoit  une  ville;  il  fallut  donc  en  conf- 
ifirire  ;  ils  furent  demandés  -avec  mf- 
tance,  &  accordés  comme  la  marque 
«Pune  trés-granHe  faveur» 

»  Quand  le  Roi  vit   qu'à  force 

d'augmentations  &   d'additions,   ce 

château  pouvoit  à  peu  prés  contenir 

•*fa  cour  ,  il  l'y  tranfporta  vers  1680; 

mais  il  ne  s'y  #*a  foùt-à-fàit  dû*** 
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1676-  81  "  Pr*S   ^  mort   *k  ^  ^^ne  e"  *6$h 
Lorfqu'on  y  fîit  une  fois  établi ,  cha- 

5ue  jour  offrit  de  nouveaux  objets 
e  travaux  ,  des  bâtiments  féparés  à 
réunir  par  d'autres  ,  des  collines  à 
applanir  ,  des  fondrières  à  combler, 
un  terrein  fablonneux ,  mouvant  & 
fangeux  à  affermir  ,  des  canaux  à 
creufer  ,  &  des  eaux  à  chercher  pour 
les  remplir.  On  eut  defTein  d'y  faire 
venir  de  huit  lieues  la  rivière  d'Eure; 
il  y  eut  des  aqueducs  commencés  > 
ouvrages  fuperbes ,  dignes  des  anciens 
Romains,  qui  font  renés  inutiles,  qui 
fervent  feulement  à  montrer  les  incon- 
vénients d'un  mauvais  choix  ,  &  qui 
éterniferont  cette  cruelle  folie.  Un 
particulier  qui  en  eil  atteint  ne  ruine 
que  lui  y  un  Roi  ruine  fon  royau- 
me (  1  )v  » 
Marîr.  Les  commencements  de  Marlyn  ont 
Sam  -ii-pas  «*  un  motif  plus  extraordinaire» 
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(O  Vy  avoît  tous  les  jours  vîngt-deux 
mille  hommes  &  fîx  mille  chevaux  qui 
travaillaient  à  Ver  (ailles.  Dangeau  ,  27 
soût  1684.  Il  met  plus  de  trente-lix.  miU% 
travailleurs  %  le  3i  mai  1686* 
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«  Le  Roi  ,  fatigué  de  la  foule,  &  t(Ls.u* 
laffé  de  ne  voir  à  Verfailles  que  des  l^ 
grands ,  fe  perfuada  qu'il  vouloit  du 
petit  &  delà  folitude.  Il  chercha  au- 
tour de  lui  de  quoi  fatisfaire  ce  nou- 
veau goût  j  &  parcourut  les  coteaux 
qui  découvrent  d'un  côté  Saint  Ger- 
main, de  l'autre  Paris,  &  cette  vafte 
plaine,  parfemée  d  une  multitude  de 
gros  villages  &  de  châteaux  que  la 
Seine  afrofe.  On  le  prefla  de  s'atta- 
cher à  Luciennes ,  mais  il  répondit 
que  cette  heureufe  fïtuation  le  jette- 
roit  dans  de  trop  fortes  dépenfes  ;  & 
que  comme  il  vouloit  un  rien,  il 
vouloit  auffi  un  local  qui  ne  lui  per- 
mît pas  de   foncer  à  rien  fa?re. 

»  Il  trouva  aerriere  Luciennes  un 
vallon  étroit ,  profond ,  à  bords  efcar- 
jés ,  inacceffible  par  fes  marécages , 
fans  aucune  vue ,  enfermé  de  collines 
de  tous  côtés  ,  &  fur  le  penchant  de 
l'une  d'elles ,  un  village  peu  agréable» 
Les  profondeurs  de  la  vallée ,  ians  vue 
&  fans  moyen  d'en  avoir ,  fes  bornes 
refferrées ,  qui  ne  permettoîent  pas 
de  s'étendre  ,  firent  tout  fon  mérite. 
Ce  fut  un  grand  travail  de  deffécher 
ce  cloaque,  repaire  de  crapauds  &  de 
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«  couleuvres,  ou  tous  les  environs  ]&* 
l^  ~  lt  toientleurSiVoiries*,  A  la  fin  cependant, 
Thermitage  s'acheva.  Ce  n'étoit  que 
pour  y  coucher  trois  nuits  ,  du  mer- 
credi au  famedï ,  trois  ou  quatre  foi> 
1  année ,  feulement  avec,  les  perfonnes 
nëceffaires  au  ferviee.  Mais  peu-à-peu 
le  château  fut  augmenté.  On  tailla  le» 
collines,  pour  faire  de  la  plaôe  à  des 
bâtiments  fymétriques  ,  &  on  em- 

Sorta  largement  celle  du  bout ,  afin? 
e  donnçr  au  moins  une  échappée  de 
vue  fort  imparfaite. 

»  J'ai  vu ,  continue  Saint-Simon,, 
apporter  de  Compiegne  &  des  autres 
forêts  ,  ^de  granas  arbres  avec  leur* 
branches  &  leurs  feuilles.  Plus  des 
trois  quarts  mouroient ,  &  ils  étoienj 
fur  le  champ  .remplacés  par  d'autres., 
J'ai  vu  des  allées  entières  di{paroître 
d'un  coup  de  fifflet ,  de  vafles  efpaees 
de  bois  épais  changés  eh  pièces  d'eau., 
où  je  me  fuis  promené  en  gondole,, 
&  remifes  eniuite  en  forêts,  à  n'y 
pas  voir  le  jour ,  dès  le  moment  qu'on 
les  plantoit.  J'ai  Vu  des  baffins  changés 
en  cafcades,  dès  eaux  jailliflantes  en 
.eaux  plates ,  les  féjourfc  des  carpes 
ornés  de  fcuîptures  &  de  dorures  les 
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plus  exquifes ,  &  à  peine  achevés  ,  —~  TT 
rechangés  &  rétablis  en  boulingrins  ;  f  7  "  u 
fans  compter  la  prodigieufe  machine 
avec  fes  immenfes  aqueducs,  fes  con- 
duits &  fes  réfervoirs  monflrueux» 
Quiconque  examinera  tout  cela  en 
deuil,  trouvera  que  Marly  a  peut- 
'être  plus  coûté  que  Vemilles,  & 
voilà  ce  qui  eft  arrivé  d'un  choix  fait 
exprès  pour  ne  pas  dépenfer.  » 

Maïs  fi  on  a  reproché  à  Louis  XIV    Louk  xnr 
fes  profufions  de  vanité  &  de  plaifir ,  ftmommé  l» 
il  convient  auffi  de  lui  rendre  juflice    r 
"fur  ce  qu'il  a  fait  pour  la  gloire  & 
l'utilité  de  fon  royaume.  Les  acadé- 
mies de  peinture  ,  de  fculpture  & 
*d  architecture,  lui  doivent  leurorigine. 
il  fît  venir  à  grands  frais  des  modèle* 
de  Rome ,  &  y  fonda  une  école ,  où 
•fes  fujets,  jugés  dignes  de  cette  faveur, 
«vonne  perfectionner.  De  leurs  ateliers 
Sortirent    des   chef  -  d'œuvres    qu'il 
payoit  noblement ,  &  dont  iï  embel-     * 
lifiôit  fes  palais  &  fes  jardins.  Le 
"Commerce  languiffoit  ;  il  le  porta  juf- 
que  dans  l'Afie  ,  par  l'éfabliflemenj 
n'une  compagnie  des  Indes ,  le  fit  cir- 
~criler  dahs  Tintérieur  du  royaume^ 
par  les  rivières  qu'iïrenxttrnavigaMes , 
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&  les  grandes  routes  qu'il  ouvrit/  Il 
IM-81.  creufaïe  canal  de  Languedoc,  qui 
réunit  les  deux  mers  ;  établit  des  ma- 
nufactures en  tout  genre  ;  enleva  à 
Venife  fes  glaces  ,  à  la  Flandre  fes 
tapifleries  ,  à  la  Turquie  fes  tapis  fu- 
perbes  ;  créa  la  marine  ,  rendit  fa  pro- 
tection utile  au  commerce ,  8c  fa  force 
formidable  aux  ennemis  ;  encouragea 
l'agriculture.,  procura  l'abondance , 
réforma  le  droit  François  ,  corrigea 
les  loix  ,  en  établit  de  nouvelles  ;  ré- 
prima la  fureur  des  duels ,  rendit  les 
dignités  eccléfiaftiques  le  prix  de  la 
capacité  &  de  la  vertu  ;  favorifa  les 
favants ,  tant  regnicoles  qu'étrangers  , 
leur  afligna  des  récompenfes ,  voulut» 
être  le  protecteur  des  académies  fran- 
çoife ,  des  belles-lettres  &  des  fcien-» 
ces.  Enfin  l'aftronomie  lui  doit  lob- 
fervatoire  ,  le  Louvre  fon  périftile , 
Paris  fa  police  ,  les  troupes  leur  dif- 
r  cipline  ,  nos  côtes  des  ports  fûrs  ,  nos 
frontières  des  forterefTes ,  &  la  nation 
entière  l'hôtel  des  Invalides  r  monu- 
ment d'humanité ,  où  les  viélimes  de 
la  patrie  ,  entretenues  dans  un  repos 
honorable,  béniflent  encore  aujou*? 
d'hui  fa  mémoire» 
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Si  on  ajoute  à  ces  faits  la  préféance  TT^* 
aflurée  à  la  France  &folemnellement 
reconnue  par  l'Efpagne  ,.  Alger  bom- 
bardé ,  fes  eorfaires  &  ceux  de  Tunis 
réprimés  &  punis ,  le  royaume  agrandi , 
des  entreprifes  nobles  &  hardies  cou- 
ronnées du  fuccès ,  des  alliances  obte- 
nues ou  exigées ,  des  vidoires  &  des 
conquêtes  éclatantes  ;  on  ne  fera  pas 
furpris  qu'après  la  paix  de  Nimegue, 
en  1678  ,  1  époque  la  plus  gloriettfe 
de  fon  règne  ,  fes  peuples  lui  aient 
décerné  le  furnom  de  Grand.  D'eux  il 

Safla  aux  étrangers  ,  dont  les  uns  la* 
optèrent,  les  autres  le  rejetèrent, 
félon  leurs  difpofitions  favorables  ou 
contraires,  La  poftérité  la  confirmé > 
fi  c'eft  le  confirmer  que  de  rem- 
ployer :  mais  ces  furnoms  pompeux  c 
que  les  Rois  ne  s'en  glorifient  pas 
trop  !  Ils  font  quelquefois  plus  nui- 
fibles  qu'avantageux  aux  princes  qui 
les  adoptent ,  par  l'examen  rigoureux 

3u'ils  provoquent  âe  leurs  vertus  ou 
e  leurs  vices ,  de  leurs  qualités  ou  - 
de  leurs  défauts.  Ainfi  Louis  XIV , 
décoré  d'un  titre  plus  modefle ,  au- 
roit  peut-être  été  jugé  moins  févére- 
ment  qu'il  ne  le  fut,  à;<caufe  de  ce 
furnom* 
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II  étoit  bon ,  ce  qui  vaut  bien  autant 

167^81.  que  d'être  ghi/ii.  Son  règne  na  été 

Caraéteredeenfanglanté  que  par  k  Supplice  du 

Louis  XI V*  chevalier  de  Hohan,  qui  méritait  la 

mort,  pourvoir  entrepris ,  en  réyq. , 

de  livrer  Quillebœuf  aux  Hollandais* 

Gènèrçûtè.  Encore  lui  auroit-il  pardonné  -y  fens 
fes  minières  >  qui  lui  représentèrent 
que  cet  exemple  étoit  néceflaire.  Louis 
avoit  un  grand  fond  d'affabilité,  de 
douceur ,  de  politeflé ,  de  fenfibilité. 
Peffonne  n'a  jamais  donné  de  mefl- 

Wvigni ,  rt  leure  grâce  que  lui.  «  M.  le  maréchal , 
l%*' *    *     dit-il  un  jour  au  maréchal  de  Belle- 
fonds  ,  je  veux  Savoir  pourquoi  vous 
voulez  me  qui tter*  Eft«ce  dévotion  ? 
*Eft-ce  envie  de  vous  retirer  i  Eft**oe 
accablement  de  vos  dettes?  Si  c'dft 
•ce  dernier  >  j'y  veux  donner  ordre,  & 
entrer  dans  îe  détail  tle  vos  affaires.  » 
Le  maréchal  avoua  -que  cétoiebt  Sas 
dettes ,  &  le  Roi  y  pourvut  >Hbé*ak- 
ment.  Dans  uim  en-confiance  à  peu 

Chojfr,  r.près  parère,  H  dit  au  duc  &è  la 

'■•F.  *3»     KochefoucauItyqui  fe.plaignoitdetbe 

preffe  par  Ses  créanciers  :  Que  m  p&rk^- 

vous  à  vos  amis  S  &  il  lui  envoya  de 

quoi  les  Satisfaire* 

UfcbîHt*.      Sa  manière  de  recevoi*  les  peiv 
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fpnnes ,  de  les  faluer ,  de  leur  par- 
ler, donnoit  un  prix  infini  à  ce  qui   |*7*  ■-'**• 
-efl  ordinaire  chez  les  autres.  Son  fou-     Saint-  $- 
■srire  ,  &  jufqu  a  fon  regard  ,  il  ren-  ^«\/'  *• 
doit  tout  précieux.  S'il   adrefibit  à 
quelqu'un  des  questions  indifférentes  y 
x  etoit  avec  un  ton  qui  donnoit  un  air 
,de  faveur  dent  on  s'entretenoit.  Il  en 
-étoit  de  même  des  Attentions  &  des 
xliftinélioas  qu'il  diftr  jbuoit  ans  gêne  > 
félon  r^ge .,  le  mérite  ou  Je  tang.  Il 
.fomWoit  que  1  ordre  de  toutes  chofes 
fût  gravé  dans  fa  mémoire,  &  fe  pré- 
sentât à  -point  nommé  >ifi-tôt  qu'il  en 
avait  fee&oki. 

On  a  retenu  quelques-unes  de  fes    Bonté  ai 
phrafes  nobles  ^courtes,  pleines  de'uftice- 
iel,  -&  obligeantes.  Au  duc  de  la    Choifr** 
fiochefeuetplt ,  en  lui  annonçant  par  -1  ■  *• Ja' 
iettre  qu'il  le  4»i&tt  grand  -.matae 
4e  la  ga*de~*0be  :  *  Je  me  réjouis 
ixmœ  mire  ami ,  eu  prifent  <qae  je  vem 
m  fait  comme  votre  maître.»  Au  marquis 
?d'ïJx«Hets .,    honteux    d'avoir   rendu 
Mayence   après   plus   de  cinquante 
jouis  de  tranchée  ouverte  :   «  Vous 
uvr{  défendu  la  place  en  homme  de  cœur, 
fr  vous  avei  capitule  en  homme  d'efprit.  » 
Au  maréchal  du  Pleffis  >  qui  étoit 
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^T^T^  fâché  de  n  être  pas  employé  dans  la 
guerre  de  1672.    «  Louis  l'embraffe 
SM*ié$  r.  tendrement ,  &  lui  dit  :  jff*  le  Aîaré* 
«if.  lu       chai  y  on  ne  travaille  que  pour  approcher 
de  la  réputation  que  vous  ave\  acquife.  U 
eft  agréable  de  je  repofer  après   tant   de 
vi&oires.  »  Et  cette  remontrance  fa- 
milière ,  remarquable  par  fon  équité, 
à  un  valet  de  chambre  qui  le  prioit 
de  recommander   au  premier  préfi- 
dent  un  procès  qu'il  avoit  contre  fon 
choify  ,  f.  beau-pere.  «  Hélas  !  Sire ,  lui  difoit- 
v   il ,    vous   n  ave\   qu  a  dire   une   parole. 
Ce  ri  eft  pas  la  difficulté ,   répondit   le 
Roi  ;   mais ,  dis*moi  :  Si  tu  étois  à  la 
%  place  de  ton  beau-pere  ,  voudrais-tu  que 

Je  la  diffe  cette  parole  ? 

•*  Son  foîbîe     »  Saint-Simon  dit  cependant  que 

pour  Tes  do-xe$  fortes  de  gens  étoient  très-puiffants 

!ques*     auprès  de  lui  ;  qu'étant  fans  ceffe  à 

m?£intt~f~  portée  de  rendre  de  bons  ou  de  mau- 

/.  158.'     '  vais  offices ,  leur  amitié  ou  leur  haine 

a  fouvent  eu  de  grands  effets.  Il  lès 

compare  à  ces  fameux  affranchis  des 

Empereurs  Romains,  devant  lefquels 

fe  courboient  le  fénat  i&  le  peuple. 

Ceux-ci  ,   ajoutë-t-il  ,   dans  tout  c« 

règne  ,    ne  furent  ni  moins  contés , 

ni  moins  courtifés.  Les  minières  les 
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plus  puiâanfs  les  ménageoient  ouver-  —  -  — - 
teraent  ;  &  les  princes  du  fane ,  fans  l  7  "  u 
parler  de  tout  ce  qui  efl  inférieur ,  *  •  •  •  •« 
les  ménageoient  de  même.  Les  charges 
des  premiers  gentilshommes  furent 
plus  qu'obfcurcies  par  ]es  premiers 
valets  de  chambre.  Auflî  Tinfolence 
étoit  extrême  dans  la  plupart  des  gens 
de  fervice.  »  Le  même  auteur  remar- 

Îue  qu'il  efl  poffible  que  l'adulation 
es  grands  ait  contribué  à  faire  naître 
cette  infolence  ;  &  il  appuie  fon 
ebfervafion  d'un  fait  arrivé  à  Louis 
XIV  dans  fa  jeuneffe ,  &  qu'il  racon- 
tait lui-même  :  favoir ,  «  qir  ayant  en- 
voyé une  lettre  au  duc  de  Montba- 
fon ,  gouverneur  de  Paris  ,  par  un 
Ample  valet  de  pied,  ce  duc,  qui. 
étoit  à  table ,  le  força  de  fe  mettre  à 
côté  de  lui.  »  Quand  les  grands  s'avi- 
liâent ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
petits  s'enorgueillifTent. 

Les  gens  de  Louis  XIV  étoient,  cho\fy%  r, 
très-heureux  avec  lui ,  toujours  traités l 'f^-J*;^ 
avec  bonté.  Un  d'entre  eux  l'ayant  mon  ,  r.  6\ 
fait  attendre  long  -temps  en  Phabil-P-  !54»  !5** 
ïant ,  comme  le  fupérieur  s'apprêtoit 
à  le  taxer  de  négligence  :  «  Laifex-U , 
dit  le  Roi ,  il  ejt  fax/dche.  Un  autre . 
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»  l'ayant  bleâë  par  malt-adfefie:  Apporte^ 
i*7*-8i.  moi  donc  y  dit-il  tranquillement  ,  de 
quoi  me  guérir.  Cette  patience  étoit  la 
fuite  d'un  parti  pris,  de  ne  jamais 
rien  dire  de  défobhgeant»  S'il  avoit 
à  reprendre ,  à  réprimander ,  à  corri- 
ger, ce  qui  étoit  fort  rare,  c'étoit 
toujours  avec  un  air  de  plus  ou  moins 
de  bonté  ,  jamais  avec  féchereffe; 
tout  au  plus  avec  un  peu  de  férérité. 

Ses  moyens       »    Louis   XIV    étoit   fort   CUrieUX 
courendnom- ^aV0^r  Une  C0Ur  n01*1**6^*    O"   ne 

treufe.  finir  oit  pas ,  dit  Saint-Simon ,  à  expii- 
jai7I,j,Sï_quer  les  moyens  qu'il  imaginoit'pour 
non,  t.  6,  p.  cela  ,  &  dont  la  plupart  fubmtent 
f*o6rl**-  encore.  Il  étoit  fenfible  ,  non-feule- 
ment à  la  préfence  continuelle  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  diftingué  ,  mais  en* 
corë  à  l'aifiduité  de  ceux  d'un  étage 
inférieur.  A  fon  lever ,  à  fon  coucher , 
à  fes  repas ,  en  payant  dans  les  appar- 
tements ,  dans  les  jardins ,  à  la  chafle, 
il  regardoh  à  droite  &  à  gauche ,  re- 
marquoit  tout  le  monde,  jufqu'à  ceux 
qui  ne  fe  doutoient  pas  d'attirer  fon 
attention ,  &  diftinguoit  très-bien  en 
lui-même  les  abfences  de  ceux  que 
leur  état  ou  leurs  fondions  attachoient 
a  £a  perfçnne,  &  le»  édij>fes  plus  ot* 
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moins  fréquentes  de  ceux  que  la  bien*  Yéjf^u 
(éance  feule  y  appelloit.  Il  en  com-# 
binoit  les  motifs ,  &  ne  laifioit  pas 
échapper  loocafiott d'agir  arec  eux  en 
CQnféqoencfe. 

»  C'était  un  démérite  aux  plus  dif- 
tingué*  de  ne  pas  faire  de  la  cour  leur 
féjour  ordinaire ,  aux  autres  d'y  venir 
rarement ,  &.  une  difgrace  fûre  pour 

Îpi  n'y  paroifïbit  pas.  Quand  il  s'agif- 
ottde  qeeique  chpfe  pour  l'un  deux  : 
Jr  ne-  le  connais  pas ,  répondoit  féche- 
raent  le»  Roi ,  ce  fi.  un  homme  que  je  ne 
vois  jamais.  Et  ce  toit  contre  fes  préten- 
tions \m  arrêt  irrévocable.  Un  crime 
encore ,  était  de  ne  point  aller  à  Fon- 
tainebleau ,  que  le  Roi  regardoit 
cotnme  Verfaiues,  &  auffi  de  ne  pas 
demander  à  être  de  Mari  y ,  lors  même 
qu'il  n'avait  pas  deffein  de  vous  y  m 
mener  :  il  falloir  une  excuse  valable 
po*wr:fe  (Hfpenfer  de  cette  demande. 
Surtout  Louis  XIV  ne  pauvoit  fouf- 
frir  les  gjens  qui  fe  plaifoient  à  Paris. 
Iifupportoôit  aflèz  ceux?  qui  aicnoiçnt 
leur  campagne  :  encore  falioit  -  il  y 
être  très- raeiucé,  &  prendre  des  précau- 
tions quand  on  méditoit  des  féjour*  » 
uapeuJongs»  Cette  gêne  neiehomoit 
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!7?^p  pas  aux  perfonnes  en  charge  &,  aux 
familiers  ;  mais  elle  s'étendoit  au* 
courtifans  ,  qui ,  par  leur  âge  ou  leur 
rang ,  marquoient  plus  que  les  autres* 
Dans  un  voyage  que  je  fis  à  Rouen , 
dans  ma  jeuneffe ,  pour  un  procès , 
rapporte  Saint  -  Simon  ,  le  Roi  ne 
manqua  pas  de  me  faire  écrire  par 
le  minière  ,  de  lui  mander  la  caufe 
de  mon  abfence* 

:  »  Les  fêtes ,  les  promenades  ,  les 
voyages  furent  des  moyens  de  favq- 
rifer  ou  dé  mortifier ,  que  le  Roi 
imagina  pour  tenir  chacun  affidu  & 
attentif,  en  nommant  ceux  qui  dé- 
voient en  être.  Il  fentoit  qu'il  n'avoit 
pas  à  beaucoup  près,  affez  de  grâces 
à -répandre  pour  faire  un  effet  con- 
tinuel» Aux  véritables ,  il  en  fubftitua 
♦donc  d'idéales  ;  favoir,  les  entrées  en 
certains  lieux  &  à  certaines  heures , 
des  diftimftions  graduellement  mar- 
quées, de  petites  préférences,  d'où 
naiflbient  des  efpérances ,  &  l'émula- 
tion à  lui  plaire.  Perfonne  ne  fut  plus 
iriduftrieux  que  lui  à  inventer  fans 
cefle  de  ces  fortes  de  chofes»  Marly 
&Trianon  lui  furent  pour  cela  d'un 
grand  fecours ,  parce  que  les  dames 

Y 
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y  étoient  admifes  à  manger  avec  lui ,  ^S^f 
choifies  à  chaque  repas ,  honneur  qui   *  . 

rejaillifibit  fur  les  maris.  Le  bougeoir 
qu'il  faifoit  tenir  tous  les  foirs  à  fon 
coucher,  par  un  courtifan  qu'il  voû- 
tait difttnguer,  &  toujours  entre  les 
plus  qualifiés  de  ceux  qui  s'y  trou- 
voient,  &  qu'il  nommoit  au  fortir 
de  fa  prière  ,  les  juftaucorps  à  brever 
furent  auffi  de  fon  invention.  Ils  étoient 
bleus,  doublés  de  rouge,  afvec  le» 

Sarements  &  la  vefle  rouges ,  bordés 
'un  deffin  magnifique  en  or  &  un 
peu  d'argent.  Il  n'y  en  avoit  qu'un 
nombre  fixé  ,  que  le  Roi  &  fa  famille 
portoient  de  droit.  Les  princes  du 
fang  même  n'en  avaient  pas  qu'il  n'en 
vaquât.  C'étoit  une  grande  faveur  d'en 
obtenir.  Le  fecrétaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  maifon  dtt  Roi ,. 
tn  expédioit  le  brevet.  * 

Saint-Simon  fe  plaint  de  Tôpiniâ-    Iifam  f*~ 
frété  de  Louis  XI V  dans  les  préjugés  (?^prévetf" 
qu'il  prenoit   contre   certaines  per- 
fcnne»*  «  Une  fois  prévenu ,  dit-il ,  ^mJLf^ 
iJ  neArevenoit  jamais,  ou  du  moins  p.  147. 
très  -  rarement.  IL  avoir  une  qualité 
qui  devenoit  à  Cet  égard  un  défaut 
«fès-dangereux  i  c'étoit  une  mémoire 
Tarn  L  M 
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'  én&  «  îcxce^e^  >  Un^  mémoire  à  recon- 
noître  même  un  homme  dji  commun, 
qu'il  nauroit  pas  vu  depuis  vingt  ans., 
&  à  fe  rappeller  ordinairement  ce  qui 
le  lui  avoit  fait  remarquer  dans  le 
temps.  Mais  comme  d^ns  le  nombre 
infini  de  faits  qui  lui  parvenoient 
chaque  jour ,  il  étoit  impoffible  que 
quelques  détails  ne  lui  éçhapaflent  y 
fouvent  \\  lui  reftoit  feulement  im- 
primé 4ans  la  méirçpire  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  contre  telle  perfonne , 
&  c'en  étoit  aflèz  pour  l'exclure  à 
jamais  des  emplois  ou  des  charges 
qu'on  youloit.lui  prppurer.  Le  minif* 
tre  y  le  CQnfeffeur  même  ,  fuivant 
lefpeçe  de  chofes  ou  de  gens,. avoient 
$eau  fojliciter  &  remontrer  :  J'ai  ou~> 
blié  ce  que  j*  en  ni  fu  dam  le  temps  ,  difoit 
le  Roi  ;  mais  enfin  il  m  en  efirevenu  quel* 
que  chofe  ,  &  il  efiphu  sfr  d'en  prendra 
un  mtw  jur  le  compte  duquel  il  n'y  a  rien 
eu.  Par4à  il  fe  privoit  quelquefois  di* 
fervice  de  trèsrbows.fojetf.. 

llèame^  La  vérité  eft  cependant,  qtul  j 
*°lf*  avoit  à  çfoérer  4e  je  faite  reveni* 

s™t-x-  ^m  fe  audiences ,;  n»  e«iW$  -qu'il 

t™±  '    'donnpit  $n  allait  à  lu  meflf  «fti  ea 

mvm*>  <w  .p^fei^t  d'un  appwœr 
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ment  à  Pautre ,  à  la  porte  de  fon  ca-  i~rv~~^ 
binet ,  ou  en  ^montant  çn  carrone ,  & 
qui  finiffoient  toujours  par  un  je  verrai: 
mais  dans  fes  audiences  demandées , 
quand  on  pouvoit  en  obtenir ,  & 
quand  on  f^voit  s  y  conduire  avec  le 
refpeét  dû  à  la  royauté.  Outre  ce  que 
j'en  ai  vu  d'ailleurs ,  obferve  Saint* 
Simon ,  j'en  puis  parler  par  ma  propre 
expérience.  Dans  ces  audiences,  quel- 
que prévenu  que  fût  le  Roi ,  quelque 
mécontentement  qu'il  crût  avoir  droit 
de  fentir  ,  il  écoutoit  avec  patience , 
avec  bonté  ,  avec  l'envie  de  s'inftruire. 
Il  n'interrompoit  que  pour  cela.  Il 
monfroit  de  l'équité ,  un  vrai  defir 
de  connoître  la  vérité ,  quoique  fâché 
&  même  en  colère.  Là ,  tout  fe  pou- 
voit dire ,  pourvu  ,  encore  une  fois , 
que  ce  fût  avec  un  air  de  refjpeél  & 
de:fcumiflion  3  fans  lequel  on  fe  fcroît 

Î)erdu  plus  qu'auparavant  ;  mais  avec 
equel  auflr,  en  aifànt  vrai",  on  l'in- 
tfrrompoit  à  fon  tour ,  on  lui  nioit 
des  faits  ,  pn  élevoit  le  ton  ,  &  tout 
cela  \  non  •*-  feulement  fans  qu'il  le 
trouvât  mauvais  ,  îrnàis ,  fe  louant  , 
iapres- l'audience ,  de  celui  à  qui  il 
Pâvoit  donnée  ,  avouanf  qu'on  lui  eu 

Ma 
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avoit  impofé  ;  fe  défaisant  de  fes  pré- 
jugés ,  revenant  ûncéremeni  ,  &  le 
marquant  enfuite  par  fes  traitements 
&  fes  manières.  Ceft ,.  ajoute  Saint- 
Simon  ,  ce  qui  m'efl  arrivé  à  moi- 
même  dans  une  occasion  où.  il  étoifr 
fort  en  colère  &  fort  prévenu- 
Sapoliteffé.  »  Sa  politefle  fe  remarauoit  dans 
Saint  _^_fa  manière  &  dé  faluer  &  aç  recevoir 
«en,  u.  4, les  révérences  qyand.  on  partoit  ou 
Jfc>i**v  qu'on  arrivoit. ILétoit  auffi  admirable* 
à  recevoir  les  fâhits  à  la  tête  des, 
Bgpes.,.  à  formée  &  aux  revues. 
Mais*fùf*tout  pour  les  femmes  ,  rien: 
ji?étoit  pareil.  Jamais  il  n'a.  paffî  de«- 
vant  aucune ,  fins  foufever  fon  char- 
peau  ,  même  aux  femmes  de  chambre 
Ju'il  connoiflbit  pour  telles..  Au^ 
amesr,  il Tôtoit  tctut-à-fait..  De  plus 
ou  moins  loin  ,.  aux  gens  titrés^  ou  à 
demi ,  ou:  fé  contentoit  d-y  porter  la*, 
main.  Pour  l'es  princes,  du  fang.,  il* 
lfôtoit  comme  aux-  dames..  S'il  car- 
abordoitquelquune  v  il  ne  fe  couvroit; 
qy'apces  l'avoir  quittée.  Tour  cela* 
pour  le  dehors ,.  car  dans  L'intérieur  il 
a'éto'it  jamais- eouverfv 

»  Ses  révérences  plus  otr  moins, 
marquées  ,,  mais  toujours  légerçs  r 
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avaient  une  grâce  &  une  majeflé  in- 
comparables,  jufqu'à  la  manière  Je 
fe  foulever  à  demi  au  louper  pour 
chaque  dame  affife  qui  arrivait ,.  non  ; 

pour  aucune  autre  r  ni  pour  lesprinces- 
âa  fang,  Quoique  ce  mouvement  le 
fatiguât  r  ii  ne  l'a  jamais  ceffé  y  &  iï  ' 

a  fallu ,  pour  lui  épargner  cette  peine* 

2ue  les  dames,  évitaflènt  d  entrer  k 
m  fouper,  quand  il  étoit  commencé. 
C'était  ayec  la  même  diflinélioaquiE 
recevoir  le  fervice  de  Monfîeur ,  des 
princes  du  fang,  ,  de  Monfeigneur 
même ,  &  de  fes  petits-fils ,  qu'il 
payoit  toujours  d'un  gefte  gracieux , 
ou  d'une  carefle  familière  x  feloa 
l'âge. 

»  Perfbnne  n'a  jamais  été  plus    Si  poio_ 
ponctuel .,.  ni  plus  exaél  aux  heures  f>tu*li^- 

Suc  Louis  XIV.    Les  ordres   qu'il    Aunr -jf~ 
onnoit  pour  toute  la  journée  étoient*^^*;; 
claies  &  précis*  Si  par  hafard,  ce  qui- 
d  arrivait  guère  ,  â  fe  trompoit  de 
quelques  moments ,  &  que  le  capi- 
taine des  gardes,  en  quartier  ne  {* 
trouvât  pas  k  fon  porte  ,  il  ne  man- 
quait pas  de  lui  dire  après  :  Cefi  ma 
faite  d'avoir  prévenu  £  heure  #  &  non  1^ 
tétn  dltmr  manqué*  Moyennant  cette 
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fi  on  ne  vouloir  pas  être  déconcerté, 
UjC-U.  fur-tout  lorfqu'on  le  haranguoit.  y 
On  .  fait  la  manière  adroite  dont 
s'en  tira  un  officier  qui  n'avoir  pas 
pris  cette  précaution.  11  héfitoit ,  bal- 
butioit  ;  mais  ^interrompant  tout  d'un 
coup  :«Au  moins y  Sire,  lui  dit-il,  jt  ne 
tremble  pas  ainfi  devant  vos  ennemis. .Dans» 
ces  occafions  y  les  réponfes  de  Louis* 
XIV  étoient  tojours  juftes,  coneifesy 
pleines  de  iens ,  &  rarement  fans  quel- 
que chofe  d'obligeant ,  félon  le  fujet 
ou  la  perfonmer  * 


Fin  du  premier  Volvnvr^ 
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LOUIS    XIV, 

SA    COUR, 
ET  LE  RÉGENT, 


\L/ANS  le  portrait  que  nous  avons 
tracé  de  Louis  XIV,aumoment  où  il 
fut  furnommé  le  Grand ,  on  a  pu  re- 
marquer combien  ce  prince  étoit  dé- 
licat furies  bienféances  ;  on  a  par  con«- 
féquent  droit  de  conje<5hirer  qu'il  lui 
en  coûta  pour  s'en'  écarter  comme  il 
fit ,  en  canonifeht ,  pour  ainfi  dire  5  fes 
foibleffes  aux  yeux  de  la  nation  ,  par 
ïa  légitimation  de  fes  enfaats.  La 
chofe  n'iétoit  pas  difficile  à  l'égard  de 
Ceux  de  madame  de  la  Valliere  ; 
mais  elle  fe  tfouvoit  embarraflante 
pour  ceux  de  madame  de  Monte£* 

Aj 
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pan ,  nés  pendant  le  mariage  fubfiftant 
des  deux  côtés.  Achille  de  Harlai  p 
,  pour  lors  procureur-général  au  par- 

lement de  Paris  ,  fut  confulté  à  ce 
fujet.  Le  caractère  un  peu  fingulier 
de  cet  homme  célèbre  au  barreau  r 
mérite  bien  une  digreffiôn*  Ce  fera 
auffi  un  exemple  des  jugements  con- 
tradictoires auxquels  les  hommes  pu» 
blics  font  expotés. 

Bt  Harlai*  On  rifqueroit  de  le  peindre  à  foi» 
grand  défavantage ,  û  on  fe  contentoit 
d'employer  les  couleurs  de  Saint-- 
Simon, fans  les  adoucir.  Il  convient 
lui-même  que  dans  un  procès  par^ 
devant  M.  de  Harlai,  il  fe  crut  auto- 
rifé'à  le  récufer.  Par  conféquent  il  le 
voyoit  avec,  les  yeux  d'un  plaideur 

jainf-$i-mécontent.^l  trace  ainfi  fon  portrait. 
mon  ,  r.  i ,  «  C'était  un  petit  homme  vigoureux 

première  Par-  Q  .      ^  *     »r  1    t 

rie,  p.  10;  &•&  maigre  ,  un  vifage  en  loiange,  un 

/.  4,p.-ta.    nez  grand  &  aquilin,  des  yeux  i  ditr 

il  dans  un  endroit ,  beaux ,  parlants  , 

Serçants ,  qui  ne  regardoient  qu  a  la 
érobée  ,  mais  qui,  fixés  fur  un  client 
ou  fur  un  magiÂrat,  étaient  pour  ïe 
faire  rentrer  en  terre.  II  dit  ailleurs , 
des  yeux  de  vautour  qui  fembloient 
dévorer  les  objets  &  percer  les  murs» 
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Un  habit  peu  ample ,  un  rabat  pres- 
que d  eccléfiaftique ,  des  manchettes 
plates  comme  eux.  H  fe  tenoit  en 
marchant  un  peu  courbé ,  un  *îr  faux, 
plus  humble  que  modefte  ,  1  odeur 
hypocrite.  Chez  le  Roi ,  il  rafoit  tou- 
jours les  murailles ,  n'avançoit  qu'en 
courbettes ,  à  force  de  révérences  ref- 

Seâueufes  &  comme  honteufes,  à 
roite  &  à  gauche;  mais  il  avott 
Kand  foin  de  regarder  du  coin  de 
eil  fi  on  le  remarquoit.  » 
Guidé  par  fa  prévention  *  Saint- 
Simon  continue  de  présenter  du  plus 
mauvais  côté  ,  des  qualités  &  des 
actions  fufceptibles  d'interprétation 
favorable  &  même  d'approbation. 
S'il  convient  «  qu'Achille  de  Harlâi 
étoit  fimple  dansfes  habits*  modefte 
dans  (es  ameublements  &  les  équipa- 
ges ,  quoique  magnifique  dans  l'oo- 
cafion ,  qu'il  étoit  toujours  d'un  main- 
tien grave  &  impoiant ,  fentencieuae 
dam  fes  propos  y  avec  tout  l'exté- 
rieur des  mœurs  antiques,  c'était* 
ajoute-t-il,  par  affectation,  pour  pa- 
raître fe  modeler  fur  lès  Achille  de 
Harlai,  les  Bellievre,  les  deThou, 
jpagiftrat5  refpe&ables  dont  il  étoit 

À  6 
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iflu,  dont  il  aimoit  même  à  emprun- 
ter le  langage  gaulois;  mais  auxquels 
il  ne  reflembloit ,  ni  pour  la  régu- 
larité de  la  conduite  dans  le  fecret 
de  fk  maifon  ,  ni  par  l'équité  im- 
partiale ,  ni  par  le  défintéreffement , 
»i  par  une  probité  pure  &  irrépro- 
chable. » 

Sans  fonger  qu'un  procureur-géné- 
ial  eft  le  cenfeur  des  mœurs  ,  Saint- 
Simon  le  blâme  d'une  remontrance 
qu'il  a  peut-être  dû  faire  dans  un 
temps  où  la  prétention  qu'il  repre- 
noit  n'étoit  pas  encore  fort  commune  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'il  auroit  pu 
l'accompagner  de  moins  de  malice. 
«  Les  deux  frères  Doublet,  confeil- 
lers  ,  ayant  acheté  les  terres  de  Per« 
fan  &  de  Croy ,  fe  firent  annoncer 
chez  lui  fous  ce  nouveau  nom.  Il  les 
connoiffoif  parfaitement  bien;  mais, 
fur  leur  nom ,  le  voilà  courbé  en 
révérences  ;  puis  fe  relevant,  il 
les  envifage  comme  cherchant  à  les 
reconnoître ,  &  part  de  cette  faillie 
mortifiante.  Ah!  mafques,  je  vous  re~ 
connois*  »  De  même,  voyant  entrer 
chez  lui  à  la  campagne,  ceux  jeunes 
confeilJers ,  avec  une  parure  qui  lui 
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fembkrîf  trop  cavalière ,  «  il  appelle 
une  manière  d'écuyer ,  &  regardant 
un  de  fes  laquais  vêtu  de  gris ,  &  la 
cravate  paffëe  comme  eux  dans  la  bou- 
tonnière :•  ChaJJe\-moi y  dit-il,  lout-àr 
ï heure  ce  coquin  qui  a  la  témérité  de  s' ha* 
bitier  comme  ces  mejfieurs.  »    H  eft  vrai. 

3ue  la  magiftrature  eft  une  efpece 
e  facerdoce ,  dont  il  feroit  à  defirer 
qu'on  obfervât  toujours  les  ftriéie* 
bienféances* 

On  peut  conclure  de  ces  traits,  que^ 
de  Harlai  n'était  pas  peu  cauflique; 
Il  n'étoit  pas  non  plus  tendre  pour 
beaucoup  de  plaideurs.  Ona^vulortir 
de  fon  audience  des  femmes  de  conr 
dition  tout  en  larmes ,  des  feigneurs- 
du  plus  haut  rang  rongés  de  colère» 
Il  les  défoloit  par  Tàcreté  de  iesre* 
parties  ,  &  un  fang-froid  qu'ils  trour 
voient  infultant.  Il  favoit  cependant  r 
quand  il  vouloit ,  rendre  l'ironie  moins 
amere ,  &  dire  beaucoup  en  peu  de 
mots  :  témoin  cette  apoftrophe  pleine 
c}e  fens.  «c  Il  reconduifoit  les  fupé- 
rieurs  des  jéfuites  &  des  oratoriens , 
qui  étoient  prêts  à  plaider ,  &  qu'il 
avoit  appelles  pour  tâcher  de  les  ac- 
commoder ;  en  les  quittant ,  6c  leur 
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faifantune  profonde  révérence,  il  <Kt 
aux  jéfuites  :  Il  y  a  bien  du  plaifir,  mes 
pères,  à  vivre  avec  vous  ,  puis  tournant 
tout  court  vers  les  oratoriens  >  6*  bien 
du  bonheur  y  nus  pères  ,  à  mourir  avec 
vous.  »  — - 

*  Saint-Simon ,  malgré  fon  préjugé  f 
ne  peut  refufer  à  M.  de  Harlai  «  beauv 
coup  defprit  naturel  &  fort  étendu y 
une  grande  eonnoiffance  du  monde* 
fur-tout  des  gens  avec  qui  il  avoit 
affaire  ,  beaucoup  de  belles  -  lettres. 
Il  étoit  très-profond  dans  la  fcience 
du  droit ,  ce  qui  malheureufement 
eft  devenu  fi  rare*  Il  avoit  beaucoup 
de  lecture  ,  une  grande  mémoire  * 
avec  une  lenteur  à  parler  dont  il  s'étoit 
fait  une  étude,  une  juftefle,  une 
promptitude ,  une  vivacité  de  repar- 
tie furprenante,  &  l'attentiort  tou- 
jours préfente.  Supérieur  aux  plus  fins 
procureurs  dans  la  fciénce  du  palais \ 
doué  d'un  talent  incomparable  pour 
le  gouvernement  par  lequel  il  s'étoit 
tellement  rendu  maître  du  parlement , 
quand  il  fut  devenu  premier  préfident* 
qu'il  n'y  avoit  aucun  de  ce  corps  qui 
t\e  fût  devant  lui  comme  un  écolier, 
fie  que  Ta  grand'chambre  &  les  e»- 
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quêtes  afTemblées  n'étoient  que  de 
petits  garçons  en  fa  préfence.  Il  les 
dominoit  &  les  tournoit  comme  it 
vouloit,  fans  qu'ils  s'en  apperçuf-* 
fent ,  &  quand  ils  le  fentoient ,  fan» 
qu'ils  ofaflènt  branler  devant  lui  :  & 
pour  arriver  à  ce  point  d'autorité  , 
il  ne  fe  donna  jamais  la  peine  de  cher- 
cher à  gagner  aucun  d'eux  en  leur 
permettant  la  moindre  liberté  ni  far 
miliarité  auprès  de  lui,  v 

Pour  dernier   coup    de  pinceau  ,     Jbtur-IE» 
Saint- Simon  dit  qu'il  étoit  àéteûè^^ f-p*r* 
dans    fa  famille  ;    «  que  dès  qu'il  Tie ,  p.  j#7 
appercevoit  un  intérêt  ou  une  faveur  *•*• 
à  ménager  ,  tout   auffi-tôt  il  étoit 
vendu.    Enfin  ,   ajoute-t-il  ,  on  fait  IT.  4,  p.  4A 

5ar  quelle  infamie  il  s'appropria  le 
épôt  qu'Auvigni  fon  ami  lui  avoit 
confié.  »  Nous  répondrons  à  ce  der- 
nier grief  par  cette  note  de  madame 
de   Sévigné.  «  Ecoute* ,  dit  -  elle  à    Siviçii,  rw 
madame  de  Grignan  ,  fa  fille  ,  écoute^  *  '  p*  liu 
une  Belle  aStion  du  Procureur-Général*  Il 
avoit  une  terre  de  la  mai  fon  de  Bellievre^ 
qu'on  lui  avoit  fort    bien  donnée  >•  i7  l'a 
remife  dans  la  mqffe  des  biens  des  créan-         , 
ciers ,  difant  quil  ne  /aurait  aimer  ce  pré" 
fent  y  quand  il  fonge  qu'il  fait  tort  à  dis 
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créanciers  qui  ont  donné  leur  argent  îé 
bonne  foi.  »  Quant  à  fon  dévouement 
fervile  pour  tout  ce  qui  étoit  fa- 
veur, fa  vénalité,  &  la  haine  de  f* 

^'  *'  4ï  famille,  madama  de Sévigné  rapporte 
qu'étant  Procureur  -  Général ,  pour 
faire  chercher  &  arrêter  un  criminel 
protégé  par  des  perfonnes  puiflàntesj 
il  n'a  épargné  ni  fes  peines  ni  f£ 
bourfe ,  &  qu'il  lui  en  a  coûté  à  lui* 

#«*.  *.  7>  même  plus  de  deux  mille  écus,  «  Si~ 
tôt  quil  a  été  nommé  premier  prëfident? 
il  a  défendu ,  dit^elle ,  à  fin  fecrètaite 
&  défendu  d'un  ton  à  être  obéi  y  depren~ 
dre  quoi  que  ce  foit  au  monde ,  ni  direct 
temènt  ni  indireélement  j  &  pour  ly  dij* 
pofer  plus  agréablement ,   il  lui  a  donné 
d'entrée  de  jeu  deux  mille  écus  comptant, 
&  a  augmenté  fes  appointements ,  qui  étoient 
de  huit  cents francs ,  £  une  fais,  autant  ;  il 
a  traité  fes  autres  domeJHques  à  prepor~ 
tien  y  afin  de   les    mettre  à  couvert  de 
toutes  tentations.  Sa  fœur ,  voyant  fa  dé- 
pende 6*  fa  table  augmentées ,  lui  a  donné 
pour  dou\e  mille  francs  de  vaiffelle  d'ar- 
gent toute  neuve  ,  &  ne  veut  pçs  en  être 
remerciée.  » 

Ce  fut  cet  homme  <jue  madame 
de  Montefpan>  autorifée  par  le  Roi, 
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tonfulta  pour  faire  réuffir  la  légiti- 
mation de  fes  enfants.  On  lui  fit  voir 
en  perfpeétive,    dit  toujours  Saint- 
Simon  ,■  l'office  de  chancelier  ,  s'il 
réufliflbit ,  &  la  confiance  de  la  cour. 
Il  s'y  prit  de  loin ,  &  commença  par 
faire  reeonsoitre  un  enfant  illégitime 
du  duc  de  Longueville  &  d'une  fem- 
me mariée  ,  dont  il  imagina  de  faire 
nommer  le  père  dans  les  lettres,  fans 
aucune   mention  de  la  mère.  Cette 
forme  ,  dont  ©n  ne  prévoyoit  pas  les- 
conféquences ,  une  foi*  paffée  au  par- 
lement, il  ne  fut  pas  difficile  d'en 
obtenir  autant  pour  les  enfants  de  ma- 
dame de  Montefpan,  qui ,  {ans  qu'on- 
fît  mention  d'elle  ,  furent  fucceffive- 
ment  légitimés  au  nombre  de  fix  ^  il 
n'y  avoit  que  deux  princes  ,  le  duc 
«ha  Maine,  &  le  comte  de  Touloufé , 
auxquels  Mademoifelle    donna   une 

frande  partie  de  fes  biens ,  pour  prix 
ç  la  liberté  du  comte  de  Lauzun, 
toujours  détenu  à  PigneroL 

Cette  princeffe  gémiflbit  de  fa  cap- 
tivité ,  mais  n'ofeit  demander  fon  élar-  f  75  "   *• 
gifleraient,  parce  qu'on  lui  faifoit  en-' ^îivratic«* 
tendre  que  fes  inflances ,  loin  d'être 
utiles  au  prifcnnier ,  engageraient  au  feïj^adem^' 

p.  ao*. 
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contraire  à  faire  reflêrrer  fes  lieriez 
1675-81.  «  J'allois  fouvent,  écrit-elle,  chez 
madame  de  Montefpan ,  &  quand  je 
lui  parfois  de  M,  de  Lauzim ,  elle 
me  paroiilbit  s'attendrir  fut  fon  fort* 
Songez,  me  difoit-elle  *  à  ce  que? 
vous  pourriez  faire  pour  plaire  au  Roi , 
afin  d'obtenir  une  grâce  qui  vous  tient 
tant  au  cœur.  A  force  de  propos  de 
cette  nature }  je  m'avifai  qu'il  pour- 
voit bien  être   queftion  de  mon  bien 

T.  202.  pour  fes  enfants.  On  me  les  envoyoit; 
je  trouvois  au  duc  du  Maine  un  vifagè 
charmant  &  beaucoup  d'efprit,  &  je 
m'y  attachois  fi  bien,  que  je  réfolus 
en  moi-même  de  le  faire  mon  héri- 
tier ,  pourvu  que  le  Roi  voulét  râp- 
peller  M.  de  Lauzun,  &  confentir 
que  je  1  epoufaflè. 

*♦*«*.  »  Je  fus  quelques  jours~à  dire  à 
madame  de  Montefpan  qu'il  me  paf- 
foit  bien  des  chofes  par  la  tête ,  & 
qu'il  faudrait  que  nous  euffions  une 
converfation  enfemble.  Comme  elle 
étoit  plus  habile  que  moi,  &  que 
la  pamon  de  réuflîr  pour  le  duc  du 
Maine  ,  n  etoit  pas  fi  violente  que 
celle  qui  me  faifoit  agir,  elle  met- 
toit  plus  de  fang-froid  dans  fes  dé- 
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marches.  Elle  ne  fe  prefla  'donc  pas 
d'écouter  ma  proposition.  Impatien- 
tée d'attendre,  je  la  fis  faire  par  un 
tier.  On  peut  juger  comme  mon  en- 
voyé fut  reçu.  Quand  j'allai  voir  ma- 
dame de  Montefpan,  «lie  m'accabla 
de  remerciement;  mais  elle  me  dit 
qu'il  n'en  falloit  parler  au  Roi  que 
quand  on,  auroit  pris  toutes  les  me- 
fuxes  néceflaires  paur  parvenir  ©11  je 
Toulois  aller.  D'ailleurs  elle  me  loua 
beaucoup  de  ma  confiance  pour  M» 
de  Lauzun ,  m'exhorta  à  m'y  affer- 
mir, parce  que ,  comme  je  l'ai  bien 
reconnu  depuis,  plus  elle  verroitque 
je  m'y  attacherais  ,  plus  elle  fe- 
roit  fûre  de  parvenir  à  fes  fins*  Ce 
que  vous  voulez  faire  pour  le  duc  du  Maine  * 
ajouta-t-elle,  plaira  fort  au  Roi,  qui 
ïaime  tendrement ,  6*  vous  ne  pouve\  douter 
qu  après  cela  il  ne  fajfe  tout  ce  que  vous 
voudrez 

»  Le  lendemain  ,  changement  de 
langage  ;  on  me  dit ,  comme  par  ré- 
minifcënce  *  que  le  Roi  s  etoit  mal- 
heureufement  engagé  par  fes  lettres 
écrites  à  tous  fes  ambaflàdeurs  ,  de 
ne  jamais  confentir  à  mon  mariage» 
Cejt  un  tour  des  ennemis  de  M.  de  Laur 


1675  -  »»• 


p.  204, 
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1  rotter  par  une  donation  entre _vïfe  & 
«675  -  81.  irrévocable  de  la  principauté-  d'e  Dom- 
ines &  du  comté  d'Eu.  JLa  proposition 
me  furprit.  Je  répondis  que  je  comp- 
lois  ne  le  faire  que  par  teflSament./On 
m'afliira  que  le  Roi  Fayoit'  entendu 
autrement,  &  qù'iHe  defiroit. -Ma- 
dame de  Montefpan  fit  entrer  Col- 
bert  &  Louvois  dans  cette  affaire*  A 
moi  y  on  ne  me  difoit  que  des  <teu— 
ceurs  ;  mais  on  en  agiflbit  bien  autre- 
meh t  avec  mon  intendant  Baraille, 
ffue!javors  chargé  de  mes  intérêts,. 
On  lui  difoit  :  on  ne  Je  moque point du, 
Roi  y  &  quand \  on  tùï  a.pramis^  il  faut* 
tenir*  JJavof$  *  beau  trie  récrier  fin*  1* 
nature  de  ma  promefTe;  oà  lui  déclara 
que  fi  je  ne  Texécutois  paV  fuivatït 
H  forme  qu'on  jdfefiroi^  onïè  mettroit 

t.  ao8.  à  la  Bàftiîle.  La  menacé1  m'alarma  i 
je  confentis  à  tout  ce  <ju  on  voulut , 
&  je  fis  la  donation  de  là  principauté 
de  Dbmbes ,  du  duchéc  d'Àumale  , 
&  du  comté  d'Eu.  QuantJjefus  ren- 

♦  trée  darjs  ma  chamj>re ,  je  laiffoi  tom- 

♦  à    '  bermQii  miroir  ,  &  toute  effrayée, 
je  dis  à  BaijaïHç  :  je  meurs  de  peur4 
que  ce  ne  fôit  uri  augure  que  je  m* 


&  le  Régent.  *£ 

repentirai    de  ce  que  je  viens   deL       '    9 
feire(i).  »   '  »^-,u 

Le  prétendu  pronoftic  de  Made-  p.  ao9. 
moifelle  eut  des  fuites  qui  la  confir- 
mèrent fans  doute  dans  fon  préjugé. 
Elle  continue  ainfi  fon  récit  :  «  Apres 
ma  donation  y  ce  furent  des  remerciements  ^ 
des  prcmefes  fans  fin  £  fans  bornes  .• 
vous  ave^  fait  un  tour  habile  &  d'une 
honnêteté  ;  le  Roi  ,  qui  vous  a  aimé 
jufqdàpréfent  comme  fa  coufincgermaine  f 
pâ  vous  confidérer  comme  fa  finir.  Ceci  va 
augmenter  fin  amitié  &  fa  confiance ,  & 
pous  lier  trés-étroitement.   Il  ne  fongerat 


(i)  Ce  trait  de  foibleflè  de  la  princefle, 
qui  furvient  à  travers  une  affaire  û  im- 
portante ,  en  rappelle  un  autre  plus  fur- 
prenant  d'un  maréchal  de  France.  Le 
cbmte  de  Montrevel  dont  il  eft  queflien , 
«  avec  de  l'efprit  fi&  une  valeur  brillante  , 
*  favori  des  femmes  ,  en  avoit  les  foi- 
»,  blefles.  Prêt  à  partir  pour  TAlface  fon 
»  gouvernement ,  il  dînoit  chez  Biron  , 
»  depuis  duc  ,  pair  &>  maréchal  do 
»-  France.  Une  faliere  fe  renverfa  fur 
»,  lui  *,  il  pâlit,  fe  .trouve  mal ,  s'écrier 
»,  qu'il  eft  mort  :  on  le  porte  de  la  tabla 
»"  chez  lui  \  la  fièvre  le  prend  ,  &  il 
?  meurt  quatre  joijrs  apyès,  »  Saint-Simon  t 
/.  7.  p.  £3. 
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quà  vous  donner   des  marques  de  fa  re- 
'connoijfance ,  quà  vous  faire  tous  les  plai* 
Jirs  quil  pourra  imaginer.    Vous  fere\  de 
tout,  &  il  voudra  que  tout  le  monde  voie 
la  confidération  quil  aura  pour  vous*  On 
eft  curieux  àe  favoir  à  quoi  abouti- 
j?  tirent  ces  belles  promefles  :  à  me  dire 

jr        ^  quelques  jours  après  avec  un  air  de 

*  r.  J19.     trifteflè  :  J'en  fuis  fâché*,  mais  il  ne  faut 

pas  vous  flatter;  U  Roi  ne  donnera  jamais 
1  un  consentement  publia  à  votre  mariage* 

Mais  fi  vous  le  faites  y  il  ne  fera  pas 
femblant  de  lé  favoir  ,  &  grondera  ceux 
qui  le  lui  diront  9  &  pour  vous  ,  ce  fera 
tout  de  même.  Quoi ,  répondis-je ,  il  vivra 
avec  moi  comme  mon  époux  ,  &  ne  le  fera 
pas  publiquement  !  Quen  croira-uon  .p  6* 
mon  honneur.9  Bon>  répliqua  madame 
;  de  Mojitefpan  ,  votre  confciehce  vous 
raffurera;  croye-çmoi  9  vous  enfere\  mille 
fois  plus  heûreufe  s  M.  de  Lau\un  vous 
en  aimera  davantage  ,  le  myftere  aiguife 
Vamour.  »  La  princeffe  avoit  près  de 
cinquante  ans ,  quand/  la  maîtreffe 
de  Louis  XIV  lui  débitait  ces  axio- 
mes de  galanterie,  &  elle  ne  s'ap- 
percevojt  pas  qu'à  fon  âge  c'éf  oit  une 
véritable  ironie, 
j».  22i,       Mais  fon  plaifa  ,  ifi  elle  en  prit  à 

ce 
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ce  projet  >  ne  dura  pas  fong^temps*  Le  a 
R&i  kn.fit  dire  nettement   qu'il:  no  i*7S-&t. 
vouloir  pas  guelfe  fongeât  jamais  k       , 
éjx>ufer  Mi   de  Lauzun.  Il  eft  vrai     '  ' 
qu'en  même  temps  il  lui  accorda  la 
liberté  dô  fort  bom  amu    Mais  quelle     p.  2*7: 
liberté  ?  s^écrie*t-elle ,  celle    d'aller 
prendte  les  eau»  de  Bourbon,  gardé 
par  dfes    nrtoufqueiaires;  eufuite   de 
demeurer  dfcne  le  château. de. Châ- 
lons-fup-Saâne ,  toujours  gardé  :  après 
<jela  d'aller  à  Amboile  fans  gardes;     p.,..- 
enfin  de  venir  à  Paris~,  &  de  voir  le 
Rfci ,  mais  feulement  une  fois,  «  Son: 
retour ,  dit  madame  de  Sévigné  ,  fat 
une  bombe  au    mildeu    des    Favoris.    » 
C  eft-à-dire  qu'ik  s'imagineiîent  qu'il 
drtlok'  les  écarter  tous  ;  mais  ils  fur       " 
rent  agréablement    trompés ,   parce 
qu'après  avoir  falué  le  Roi ,  il  ne  ré- 
parât' plus  à  la  cour. 

Mademoifelle  le  fiit  au  contraire  f.jj« 
i*êkdéfàgféablement.  Elle  s'attendoit 
àé  là  part  de-  foh  captif  délivré ,  à  des 
empreflements ,  à  des  tranfports,  & 
eîle  né  trouva  que  froideur  &  indi£ 
f erence.  Quarante  mille  livresde  renier 
qu'elle  lui  laiiîbitN,  auraient  bien  dû, 
fohdré  cette  gl|oe  ;  niais  ttauzun.,  qui 
Tome  II.  '  B 
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BP""*r^  ne  manquoit  pas  de  bien ,  parde  que 

madame  de  Nogent  fa  fœur,  pendant 

p*  *£  »  onze  années  de  prifbn ,  lui  avoit  ac- 

«5^.*  *  cumulé  fes  revenus,  auroit  bien  mieux 
aimé  rentrer  dans  le  monde  par  fa 
charge  auprès  du  Roi ,  par  quelque 
commandement  diftingûé,  ou  par  une 
ambaffade.  Il  ne  pardonnoit  pas  à 
Mademoifelle  d'avoir  fait  de  fi  grands 
facrifices  ,  uniquement  pour  l'avoir 
auprès  d'elle.  Pour  lui,  ilfedéfendoit 
de  cette  affiduité,  tant  qu'il  pouYoit, 
&  fouvent  même  jufqu'à  manquer 
>.  ai8  &  aux  bienféances.    La    princeffe  s'en 

fuiv.  /w/g"'àplaint  amèrement  dans  fe$  mémoi- 
res.  Malheureufe  d'avoir  confervé 
prefque  jufqu'à  fa  mort  un  attache- 
ment quelle  auroit  dû  finir  noble-- 
ment,  en -éloignant  L'ingrat  immé- 
diatement après  qu'elle  lui.  eut'  pro- 
curé la  liberté ,  &  qu'ejlé  l'eut  com- 
blé de  bienfaits.  - 
Saint  -  SU     Saint-Simon  ajoute  à  çerécit ,  âe$ 

^7  8 f  5  '  éclairciflèments  qui  nous  font  connoî- 
tre  les  motifs  du  tranfport  de  Lauaun 
dans  différentes  prifons  avants  fon  en* 
tiere  liberté.  «Mademoifelle,  dit-ij,- 
avoit  affuré  à  M.  de  Lauzun,  quar^cl 
leur  mariage  'fut:.rpmpu  ,  ik  con\pt 
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d'Eu  &  le  duché  d'Aumale.  Il  fallut  ' 
le  faire,  renoncer  à  ces  deux  bons  l^7*-*u 
morceaux ,  pour  quelle  pût  en  dif- 
pofer  en  faveur  du  duc  du  Maine.  La 
princefle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  pat 
fer  fous  ce  joug,  &  à  priver  Lauzun 
de  fes  bienfaits.  Elle  fut  priée  juf- 
qu'à  la  menace  par  les  miniftres;  tan-, 
tôt  Louvois  ,  tantôt*  Colbert  ;  plus 
contente  de  celui-ci ,  parce  qu'il  avoit 
été  autrefois  ami  de  Lauzun,  &  qu'il 
la  maaioit  plus  doucement.  L'autre , 
ennemi  déclaré  du  prifonnier , ,  étoit  > 
réfervé  à  porter  les  paroles  dures,  & 
les  portoitplus  durement  encqre.  Ma- 
demoifelle  favoit  que  Je  Roi  ne  l'ai- 
moit  pas ,  depuis  les  comportements 
pendant  la  fronde  ;  que  ce  ne  feroit 

5ar  conféquënt  pas  pour  l'obliger  qu'il  , 
onneroit la  liberté  à  Lajizun  ,  mais 
uniquement  pour,  l'intérêt  de  fes  en- 
fants naturels  ;  cfu'ainfi  il  falloît  dpn- 
ner  tout  ce  qy'yn  demandoit,   fans  ", 

même  efpérer  de  rien  rabattre  de  ce . 
que  t^uzun  poffédoit  déjà  y  elle  y 
confentit  dope,,  mais  avec  les  .plainte* 
&  les  Impies  les  plus  ameres,  t    r  ; 
\  ;  »  ij«a  rnofe.qe .  pquyojt  s  ie#e$uer 
que  par  la ,  renonciation  ""de.  Layzfw; 
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&  pour  fa  validité,  iï  fellbit  qu'il 

*&5  -fe-fôt  en  liberté.  7çHeineitt  qu'on  prif 

/e*  biais,  qu'il  avojt  befoin  des  eaux 

dé  Bourbon  ,  &    .mademoifelîe  de 

Tour* ,  fille  de  madame  de  ftf  on- 

fefpan   ayffi  ,  afin  que  pette  dame  y 

conduisant  fa  fille ,.  put  conférer  avec 

lui.  11  y  fut  aftienjé'&  gardé  par  un 

détachement  de  Afoufc^uetaires  corn* 

mandés,  par  IVfcumeytuis,  Il  eut  plu- 

fieurs  çôpférences  ayec  madame  de 

Mpntefpan  ;  rnais  il   fut  fi,  indigné 

dû  grand   dépouillement  qu'on    lui 

prôppfoit ,  qu'il  aim?  mieux  retour? 

ner  en  prifon,  &  il  fut  recondtiit  k. 

Pignerol  comme  il  en  avoit  été  amer 

ne.  Cette  fermeté  n'étpit  pas  U  compte 

dû  Roi  ni  dp  fa  mai  trèfle.  On  lui 

envoya  madame  <teï*ÏQgefnt,  h  f°?ur*{ 

à ^ùi ïLav^fr ijes objurgations ,  & qu'qjî 

ÙitnX  4v0?t  dte  .Feijipîre  ffôr  ïuf. 

Madame  de   "V.éèttp  fénitoey  étoit  ghefe  motn* 

N°£"Cf  Si  ^  fori'fterjëdoiïéé  de  féï^xit  d'in-r 

imwtTs'^tflèup *V  W  bîëp.  plus  fûivi.  ptte 

P'&'j     •  avoft  atiffi  cprtiitie  lttr  ^  du  fingtd(iefi 

fiilrfr^Am  te  caraéîéfe.  Aprè?  h  pe^te  d^ 

fr  170.        fon  npaçT,  qWr  fur  tué  àju  paH^gc  dti' 

Hhin -,  éljè  fy  c^artma  V  \)iï  deuil 

çkhtkn  t ,  qçîel^  garda  toute  fè  *  te  r 
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ivéé  toutes  fes  contraignantes  bien-  ^£7**%* 
féances.   Elfe  en  donna  l'exemple ,*         * 

Îrue  d'autres  imiter  eut.  »  Savoir  fi  eë 
ut  avec  plus  de  bonne  foi  •  tar  Ma- 
demoiselle rapporte  que  ce  mari  fi 
pompeufement  regretté  ,  étoit  affez 
mal  avec  foh  Artemife  &  prêta  s'ert 
fépârer  quand  il  Courut. 

«  Elle  travailla  tant  Auprès  de  fort 
frère  ,  airelle'  obtint  le  Confente- 
Jnent  dehré.  II  fut  dont  reconduit' 
à  Bourbon  dans  l'automne  de  1680  / 
ifbus  lé  même  prétexte  du  befoinf 
des  em±  f  &  la  même  «efeorte.  Il  y 
fit  fa  renonciation*  Les  moufquetai- 
*es  prirent  congé  de  lui ,  &  il  eut  la 
permiffion  daller  demeurer  à  Angers  f- 
où  il  avoit  une  fcur  abbefle  du  non- 
ceray.  La  ratification  ne  fe  fit  qu'ail- 
commencement  de  février  168 1 ,  afin* 
de  lui  donner  un  plus  grand  air  de' 
liberté.  Ainfi  Lauzan  11  eut  de  Ma-- 
demoifelle  que  Saint  -  Fargeau  &  la; 
fcaronnie  de  Thiers  en  Auvergne.  II 
fut  quatre  ans  à  fe  proiteèner  aans  la: 
province  ,  du  il  ne  s'ennuya  pas 
moins  que  Mademoifelle  faifoit  dé 
ion  âbfence.EUe  cria  ,  fe  &cha  contre* 
feadame  de  Montefpan  ,  fé  plaigm* 

B   y 
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hautement ,  qu'après  l'avoir  impitoyar 
*^75-8u  blement  preflurée  ,  on  la  trompoit 
encore-en  tenant  Lauzun  éloigné.  Elle 
fit  tant  de  bruit ,  quelle  obtint  fon 
retour  à  Paris  ,  &  permiffion  d'aller 
par  -  tout ,  excepté  à  la  cour.  Il  voyoit 
affez  affidument  la  princeffe  ;  mais 
non  pas  apparemment  comme  elle 
auroit  voulu ,  puifqu'elle  s'en  plaint  fi 
douloureufement  dansfesmémoires.  » 
Il  réfiilte  de  ces  deux  récits,  quoi- 
qu'un peu  différents  ,  que  la  flatteufe 
&  le  bon  ami  reconnurent  également 
la  tendreflè  de  la  bienfaitrice  furan- 
née ,  &  qu'elle  n'eut  pas  plus  de  fa- 
tisfaélionde  lune  que  de  l'autre.  On 
ne  peut  ni  nier  ni  aflurer  que  la 
princeflê  ait  fuivi  le  confeil  de  ma- 
dame de  Montefpan  ,  &  qu'elle  ait 
ou  non  contracté  le  mariage  fecret. 
On  fait  feulement  que  lauzun  vivoit 
très -familièrement  avec  elle  (  i  ). 


(ï)  La  tradition  de  la  ville  d'Eu ,  oôi 
elle  a  demeura  quelques  années  depuis 
l'élargiflement  de  Lauzun  ,  eft  qu'il  y 
venoit  fréquemment.  On  montroit  en- 
core,  en  1744,  l'appartement  qu'on  di- 
fcit  qu'il  occupait  dans  la  château  au- 
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«  Il  fe  jeta  dans   le  gros  jeu ,  y  fut 
extrêmement  heureux ,  toujours  beau  lfo  -  **• 


defTus  de  celui  de  la  princefTe  ,  avec  un 
efcalier  dérobé  qui  donnoit  dans  fon  al- 
côve. On  m'a  raconté  de  lui  des  traits 
d'humeur  que  Mademoifelle  fupportoit 
avec  la  patience  d'une  époufe  loumife. 
J'ai  vu  cette  année  1744  ,  au  Tréport, 
une  grande  fille  de  la  taille  de  Made- 
moifelle,  reflemblant  beaucoup  â  fes  por- 
traits qui  font  en  grand  nombre  dans  le 
château  d'Eu.  Elle  parouToit  avoir  entre 
foixante-dix  &»  foixante-quinze  ans.  On 
la  difoit,  dans  le  pays,  nlle  de  la  prin- 
cefle.  Elle  paroiffait  le  croire  elle-même , 
vivoit  d'une  penfion  de  quinze  cents 
livres  ,  qui  lui  étoit  exactement  payée 
fans  qu'elle  fût  de  quelle  part,  &  habi- 
toit  la  feule  jolie  maifon  de  ce  bourg  , 
dont  elle  ne  payoit  point  de  loyer ,  quoi- 
qu'elle n'eût  auGun  acte  de  propriété. 
Mademoifelle,  née  en  1627,  avoit  cin- 
quante-quatre ans  en  1681 ,  le  feul  temps 
où  elle  pût  époufer  Lauzun  ,  ne  l'ayant 
point  fait  avant  fa  prifon.  Parconféquent, 
ou  la  demoifelle.  du  Tréport  n  etoit  pas 
fa  fille ,  ou  elle  l'avoit  eue  avant  la  pri* 
fon  fans  mariage  préalable  ,  c  eft-à-dire  , 
en  Tannée  1670,  âgée  pour  lors  de 
.  quarante-deux  ans  :  ce  qui  donne  fûixante- 

Juatorze   ou   foixante-quinze   ans   à  la 
.  emoifelle  du  Tréport  en  1744* 


3  a  Louis  XIV  ,  fit  Cour, 
&  sur  joueur  ,  &  prêtant  fort  noble- 
i*7ï-#i.  «oient.  Il  étoit  aiidument  du -jeu  àç 
Monfieur ,  au  Palais-Royal  6c  à  Saint- 
CJoud  ;  maisyhisil  -fe  trtmvoitprès 
de  la  cour ,  plus  la  défenfe  d'en  ap- 
procher lui  étoit  infupportable.  Enfin  ^ 
«y  pouvant  plus  tenir  ,  il  £t  'deman- 
der au  «Roi  la  permiffion  d'aller  -♦€» 
Angleterre  r  ou  on  jouoit  beaucoup 
&  fort  ,gros  jeu*  La  fortune  l'y  fui- 
Jrit  &  lui  procura  ,  quelques  armée* 
«prés  r  un  retour  brillant.  ^ 

iT?****!*      ^  ne  P2^0**  P38  9^  flaa^am€  ^ 
Maimeaon/Maintenon  ait  influé  en  rien  dans  le 

B  ^marché  jfait  «n  faveur  du  duc  dtr 
^  t.  a  /Maine ,  tfon  élevé  favori.  Elle  l'avait 
^  ii4»  mené  en  1^75  à  Bareges  ,  pour  voir 
fi. les  eaux  minérales- auroient  plus  de 
fuccés  que  les  remèdes  du  médecin 
Flamand.  ^Pendant  ce  voyage  ,  «ne 
fièvre  inflammatoire  eonduifit  le  jeune 
Prince  aux  portesdu  tombeau.  Le  mé- 
decin Fagon ,  qu  elle  avoit  mené  ijvec 
elle  ,  l'en  tira.  Cette  guérifon  lui 
mérita  la  confiance  de  m^ame  de 
Maintenon  ,  &  cauk  fa  fortune.. 
*  Elle  ht  magnifiquement  reçue  en 
Guyenne  ,  dont  le  maréchal  d'Albret 
étoit  gouverneur.  J'ai  ,  dit  l'auteur 
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des  mémoires ,  k  lettre  dans  laquelle 
Jb  Roi  lui  prefcritoit  les  honneurs  l*75~$K- 
qu'il  vouloir  qu'on  rendît  à  fon  fils. 
Il  y  parle  de  Madame  de  Maintenon 
avec  rembarras  d  un  hérrirn€qttièom- 
mençbi*  à  fehtir  pour  elle  un  pert- 
ehant  qH'iï  faVoit  que  Id  Jnàréchdl 
avoir  eu ,  &  qu'il  lui  foupçonoit  en* 
€ore.«  Elle  revint  par  le  Poitou  ,  vit 
fous  {es  parents ,  en  fut  reçue  comme 
-étant  dans  l&faVeur,  leur  eh  fut  gré 
èommefi  elle  nfy  étoit  pas  ,  renoua 
avec  les>  Villette  qui  Pavoient  ott- 
feliée  depuis  fa  converiïon  ,  paya  un 
tefk  de  penfion  qu'elle  devôit  aux 
ttrfulines  dé  Niort  *  fe  convainquit 
qu'elle  étoit  d  urie  de^meillëurea  fâ^ 
milles  cfc  U  province  ,  &  n'en  fat  \ 

pas  ph*s  vaine.  > 

Au  *fefcttr  d'iin  autre tàyagê à  Ba*.    te  comte 
gaert»,  eh  ifyS  f  elle  paffa  pa*  Co«-  d,Aubi^é- 
ghac  ,  cfon*  le  comte  d'Aubigftë  ,  fou    £<*  **<"<- 
frère,  était  gouverneur  r  &  au  il™^''a'p' 
iréfidoif.   «  tl  fignafe  fo*  zélé  par  là     $aint-Si~ 
réception  qu'il  fit  au  duc  du  Maine.  ^^'^1 
Pendant  le  coûts  d'une  longue  vie,  cé««  t  *•  "^ 
fût  le  feul  pkifir  qu'il  donna  à  fa  iœur. 
On   iè  repréfèhte  comme  un  grànî 
dùfipàtcur,  ltbe«itf ,  débaiKhé ,  ai* 
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gne.  d'être  renfermé;  mais  plaifant , 
1  75"8li  avec  de  l'efprit  &  des  faillies  aux- 
quelles on  ne  s'attendoit  pas,  Sans 
difcrétion    ni    retenue   ,    content  , 
-pourvu  qu'il  fît  rire  ,  fût-ce  de  lui- 
même  ou  de  fa  fœur ,  dont  il  «racon- 
tait, à  quivouloit  l'entendre,  le  ma- 
riage avec  Scaron  ,   les  liaifons  avec 
ViJlarceaux  ,   &  quelques  aventures 
aux  hôtels  d'Albret  &  de  Richelieu , 
faifant  ces  récits  d'un  ton  qui  rendoit 
ces  liaifons  au  moins  fufpeétes;  mal* 
gré  cela  ,  bon  homme ,  »    dit  Saint- 
Simon.  Quelle  haïffable  bonhommie! 
te=ss5H5a=5       U  fe  maria   en   1678,  fans  trop 
1678-81.  confulter  fa  fœur  ,  qui  auroit  pu  lui 
Lettres  de  procurer  un  parti  plus  avantageux  que 
'Maintenon  ^  Geneviève  Piètre  ,  fille  du  procureur 
• l  >  *-.  '*  •  <ju  j^0j  <je  ]a  ville  de  Paris.  Madame 
de  Main  tenon  lui  donna  des  avis  que 
nous  rapporterons  ,  parce  qu'ils  pei- 
gnent les  ufages  du  temps,  «c  Je  fou- 
haite ,  lui  dit-elle  ,  que  vous  ne  vous 
foyez  pas   marié,  Amplement  pour 
1  avoir  une  femme  chez  vous.  Faites 
de  la  vôtre  une. femme  raifonnable. 
Cefl  une  fille  gâtée  ;  que  le  mariage 
la  corrige  !  Elle  a  de  la  piété,  quelle 
en  ait  encore  davantage  1  En  cela 
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votre  intérêt  eft  conforme  à  celui  de 
Dieu  ,  car ,  quoique  laide ,  elle  trou-  1^m^u 
veroit  encore  des  amants.  Nulle  fa- 
miliarité avec  les  hommes  ,  elle  eft 
très-dangereufe.  Elle  aime  fort  fa  pe- 
tite perfonne  ;  laiflez-la  fe  couvrir  de 
vert  &  d'incarnat  f  elle  cft  d'âge  à 
cela.  Donnez  -  lui  une  fomme  par 
année  pour  fes  habits ,  c'eft  prévenir 
les  querelles  qui  troublent  les  famil- 
les, ôcTaccou  tu  mer  à  1  économie.  Ma- 
dame d'Aubigné  me  paroît  modejfte  ; 
laiffez-Iui  cette  pudeur  qui  fied  fi  bien  , 
&  que  tant  d'infenfés  maris  ôtent  les 
premiers  à  leurs  femmes.  Qu'elle  ne 
s'habille  jamais  devant  les  hommes  ! 
qu'elle  fafle  tous  les  jours  la  prière 
en  public  !  On  doit  cet  exemple  àfes 
domeftiques  ;  &  ici ,  à  la  cour ,  où 
on  fait  le  mal  avec  tant  d'effronterie 
&  le  bien  avec  tant  de  négligence  , 
on  ne  manque  point  à  ce  devoir. 
Qu'elle  apprenne  à  demeurer  chez 
elle  ,  à  lire  de  bons  livres ,  &  à  tra-  - 
yailler.  Ne  vous  néglige»  pas  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre  pour  les  petites 
çhofes.    J'ai     toujours   vu    que    les 

grandes  âverfions  ne  naiflbient  que  de 
agatelles  qui  revenoient  fouvent.  II 
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n'y  a  qu'à  fc  livrer  peu  dans  les  conv- 
tijî-iu  mencementsr  sobferver,.  fe  flefpeo 
ter  mutuellement  ,  &  tout  va  bien: 
dans  la  fuite  ,  de  lui-même  &  fans 
effort.  Réglez  votre  dépenfe  (  i  )  ;  c'eft 
notre  vanité  qui  étend  nos  Beforns.- 
La  nature  n'en  donne  que  d'aifês  à  fa- 
tisfaire.  Souvenez-vous  de  ne  jamais 
parler  ni  en  bien  ni  en  mat  de  votre 
remrae  :  e'eft  le  plus  fot  des  perfon- 
nages.  N«l?entretenez  point  non  plus 
de  vos  prétendues  bonnes  fortunes  &: 


(i")'  Pour  douze  perfbnnes ,  le  maître" 
&  la  maîtrefFe ,  trois  femmes-,  quatre- 
laquais  ,  deux,  cochers ,  un  valet  de  cham*~ 
bre,  quatre  chevaux ,.  une  table  bon* 
nête ,.  Tentretren  pxoportionjoé ,  &•  le 
Ibyer  d'une  maifbn,  il  en  coûtoit  ,  on; 
1078  ,  douze  mille  livres.  Voyez  le  dé- 
te9  dans  les  lettres  dfc  Main  tenon  ,  t.  1  , 
page  169.  Mais  l'argent,  pendant  pref-* 
que  tout  le  règne  de  Louis  XIV,  n'ètûi*. 
qu'à  yingt-fëpt  livres  le  marc  ;  M  eft  ac- 
tuellement' â  cinquante-deux  livres  ,  c'etf 
pfefque  mohié  4»- Aîfiérence -,  amfi  les 
lots*  rmile  forces  de  1167*  «aient  âY 
pet  pré«  viogk-cleii*  mille  livres  de, 
178$, .  Ce  qutv  met  tes  denrées  prefr 
que  au  même  ntijx  dans  ces  deux 
a^poaaica* 
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it  vos  galanteries.  Elle  votitf  croira-  ?    *%  Ag^ 
ou  elle  ne  vous  croira  pas;  Si:  elle  ne  * 
vous  croit  pas ,  elle  vous   méprifera* 
pour  vos  menfonges.Sî  elle  vous  croit,- 
vous   l'enhardirez  au   mal  ,  par  les 
^exemples  que  vous  lui  fournirez.  » 

Le  comte  d'Aubigné  ne  profita  pas    Mm -M- 
apparemment  de  ces  fages  confeifs  ;  £™à/  par* 
car  il  y  eut  entre  lui  oc  fa  femme  r'<»  P-  «3* 
une   diflèntion  fi  marquée,*  qu'elle 
obligea  madame*  de  Mainrenon  à  les* 
^Séparer»  «Il  y  avoir  prés  de  Sainr-Sul*-- 
pice   une  communauté ,  où  vivoient" 
en  commun  des  gentilshommes,  ou- 
fci  difanttels  fous  la  direâion  de  quel- 
ques prêtres.  Elle  engagea  fon  frère  à' 
s  y  retirer ,  &  fa  belle-iœur  à  entrer 
dans  une  communautés  Ils  fe  laiffe-^  ~ 

jent  conduire  ,  la  fç mme  en  murtmfr 
Tant ,  le  mari  en  plaifenfant  de  ce  que 
fa  fœur  vouloit  lui  faire  accroire  qu'il 
étoit  dévot.  H  c'y  fot  pas  long-temps- 
fans  revenir  à  fes  habitudes  de  jeunette.* 
11  s'éclipfoit  des  femaines  entières  r 
qu'il  paffoir  avec  des  conaoïffancei 
faites  âkns  lès  promenades  publiques, 
où  il  éroir  accoutumé  à  trouver  le* 
proxénètes  de  fes  ptaifîrs*  Oit  le  ra- 
mtooit  à  fe  rcrmt?  ,;  it  s*édiappoit 
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encore.  Enfin  on  lui  donna  des  gar- 
167  "  u  diens  qui  ne  lie  quittaient  point  d'un 
pas  ,  &  le  défoïoient  ;  mais  il  leur 
rendoit  bien  la  pareille  par  fes  bou- 
tades. » 
La  Beau-     Avant  que  de  le  féqueftrer  ainfi  , 
mile,  t.  a,  madame  de  Maintenon  avoitfait  l'im- 
*.  155  >  1^6*pofîible  pour  le  corriger.  «Elle  étoit 
défolée  de  n'avoir  pas  dans  fon  frère 
un  homme  qu'elle  pût  montrer.  Le 
Roi  ,  à  qui  elle  s'étoit  hafardée  de  le 
faire  connoître,  le  méprifoit;.&  rien 
ne  prouve  mieux  fon  afcendant   fur 
Louis  XIV  î  que  d'avoir  pu  procurer 
à  fon  frère  un  grand  gouvernement , 
&  l'ordre  du  Saint-Efprit.  »  Il  n'avoit 
jamais  été  que  capitaine  d'infante- 
rie ,  &parloit  toujours  de  fes  vieilles 
guerres.   A   l'entendre  ,  c'étoit  une 
grande  injuftice  de  ne  l'avoir  pas  fait 
maréchal  de  France.  Il  s'en  expliqua 
un  jour  aflèz  plaifamment  à  l'égard 
de  Vivonne,  que  les  fatiriques  de  la 
cour  difoient  n'être  paryenu  à  cette 
dignité  que  par  le  crédit  de  madame 
de  Montefpan  ,  fa  fœur.  D'Aubigné 
mettoit  fur  une  carte  des  monceaux 
créais,  fans  compter.  "  Vivonne  en- 
fant dans  la  fclle  l  s'écria  ;  Il  n'i* 
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que  i'Aubigné  qui  puijfe  Jouer  Ji  gros  jeu. 
Cefty  répliqua  brufquement  celui-ci ,   !*78  *    f 
cejl  que  j'ai  eu  mon  bâton  en  argent»  » 

A  la  vérité  ,  la  faveur  eut  quel-  Vivons 
que  part  à  la  promotion  du  maréchal  c  hcir 
de  Vivonne  ;  mais  il  la  mérita  peu  i,  /.  ifc. 
de  temps  après  ,  en  battant  les  Es- 
pagnols devant  Meffine.  Cependant ,. 
quant  à  fon  mérite  de  général ,  un 
trait  malin  ,  rapporté  par  Choify  , 
pourroit  en  faire  douter  ,  fi  les  gens 
caufliques  étoient  toujours  bons  juges. 
.Ecrivant  de  Meffine  au  Roi,  il  fi- 
niflbit  fa  lettre  par  ces  mots  :  «  Nous 
avons  befoin  de  dix  mille  hommes  pour 
foutenir  C  affaire.  »  Il  la  donna  à  cache- 
ter à  du  Terron ,  intendant  de  l'ar- 
mée ,  qui ,  après  ces  mois ,  dix  mille 
hommes  ,  ajouta,  &d'un  général*.  . . 

L'année  1679  eft  remarquable  par    M*ri«pdfc 
deux  mariages  &  une   diigrace.  Le  feiVToLr 
mariage  fut  celui  de  Marie  -  Louife léaa* 
d'Orléans ,  fille  de  l'aimable  Henriette, 
avec    Charles    II  ,   Roi    d'Efpagne. 
Elle  s'étoit  flattée  d'époufer  le  Dau- 
phin ,  ce  qui  lui  donna  d'abord  beau- 
coup d'éloignement  pour  ce  mariage  , 
&  de  chagrin  quand  il  fut  conclu. 
Madecuoifelle  l'ayoit  prédit ,  elle  qui2 
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ayant  afpiré  à  la  main  àe  LouisXÏV,, 
i*7V-8i.   favoit  h  Rien  ce  que  coûte  un  ef- 
^adema/- poir  fruftré.-  «N'amenei  pas  fi  fouvent 

^Uii%  *'  6  '  *  v0trefik  à**  Cwr  9  difoimellè  à  Mon- 

jrâetir  ,>  cela  lui  donnera  du  dégoût  pour , 

•^ les-  autres  partis  r  &  Jl    elle    népoufe 

»pas  MAe  Daupàki  r  vous  empoifonnereç 

»le  refte  de  fa  vie  par  tefpèrance  quelle 

$êvî%nê\  f.  »  en  aura  eue.»  On  plaint  te  fort  des» 

4>  P«   P°  >  princeflês  que   leur  rang-  immole  à' 

H°é  l'intérêt'  de    l'état^  quand   on  voit 

celle-ci  .attefter  pa*  les  fanglots   1& 

douleur  amere  qu'elle  éprouvoit  en; 

quittant  tout  ce  qu'elle  aimôitf,  pour 

aller  fe  livrer  à  une  eour  inconnue ,, 

à  un  miari  doàf-  Fhumeùr  foitifcre  Se 

tetirée  ,  dont  fe  foible  fanté  feifbierttf 

envifager  glus  de  défegrén&ents  que1 

XMgri,  t.  de  plaifirs.    «  Tels-  font?  difoi*  m** 

éiLttres  jr*ame  ^  Mûititemti ,  citée  par  A13- 

Mxinunon ,  dafme  de  Sëvignë  ;■  tek  j/0/if  fej  noir* 

K*,p.  98.  cktagrins  qui   pokigent  autour  du  ïrêne.- 

Qui  pourmi  voit  fans  être  ému ,  les  rages 

des  ambitieux  y  les  défejpùirs  des  favo* 

rites  ?t  dans   le   temps  que    leurs  places 

fâtoiffènt  fi  rniraculèujes  ?  les  triftes  en~ 

nuis  des  dames  de  Ver]  aille  s ,  dont  peut^ 

être    la  plus    enviée  n'ejl.pas  la  plu$ 

%H(fapîet  Concluons  %ut  dans  ce  p<*yst 
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pour  peu  de  grandeur  qu'on  'art ,  on  en 
«  toujours  plus  que  de  bonheur.  îtift-^i. 

Le  fécond  mariage  fut  celui  de    Mirit^d* 
Marie-Aimé  de  Bourbon  f  fille  de  "î^î|J"ois-f 
^  la  dacheffe  de  la  Valliere  ,■  avec  le 

5 rince  de  Contû  Le  motif  &  le  but  ^ayU*'  * 
e  ce  maïiage  -de  la  part  de  la  mai- 
Ion  de  Cortdé  v  font  exprimés  dan» 
Je  oamplriment  badin  du  comte  de 
<5ramnHmt  à  l'époux*  «  Atonfieur  9 
lui  "dit-il ,  je  me  rêjtouis  fort  de  votre 
mariage  i  ervye\*moi ,  ménage^  le  beau* 
fere  >  ne  le  chicane^  pas  r  ne  ftene\  pas 
igarde  à  peu  de  ckofe  avec  lui.  Vive\  bhn 
-ianx  cette  fimrille  *  6r  je  vous  réponds' 
-que  vous  vous  vrouvere\  fort  bien  de  cette 
all&tnce.  Le  Roi  maria  fa  fille  comme  SMptt%  t. 
Jï  elle  avoit  été  celle  de  la  Reine  I;  *•  »»  * 
4fà'i\  eût  mariée  au  Roi  d'Efpagne. 
H  Itri  donna  cinq;  cent  mille  écus 
4?or,  comme  en  fait  toujours  avec 
ces  couronnes,  hormis,  dit  madame 
•de  Sévigné,  que  ceux-ci  feront  payés,, 
&  que  Fes  autres  fort  louvent  ne  font 
-qu'honorer  le  contrat.  Tout  le  monde 
-a  été  faire  compliment  à  la  fainte 
^Carmélite.  Elfe  a  parfaitement  bien; 
accommodé  fon  ftyle  à  fon  voile 
«eir,  &  mêle  fa  tendreâb  de  mère 


20. 


4*       LOUIS  XIV,  fa  Cour  y 

à  celle   d'époufe   de  Jefus-Chrift.  » 


167s  -    1.       Enfin  ,  la   difgrace   fut   celle   de 


dbïgné/t.  auffi  ,  on  ne  peut  le  diffimuler  ,  de 
*\o-p&r*'^  ProPre  négligence,  que  fes  enne- 
p.  i&>  75*.    '  mis  furent  faire  valoir  contre  lui.  «  II 

*mm T^les  ofFufquoit  au  confeil ,  par  fa  con- 

mon ,  t .    1  ,  t.  m  .         7  r 

Jeconde  parr  noiffance  des  affaires  générales  de 
«w,p.  8j.  ]JEurope,  des  maifons,  de  leurs  al- 
liances ,  de  leurs  intérêts ,  des  reC- 
forts  de  leur  politique  ;  &  quand  ils 
fe  hafardoient  de  le  contredire  fur 
ces  objets ,  fans  fortir  de  fa  modé- 
ration &  de  fa  douceur  ordinaire, 
d'un  mot  placé  à  propos  &  bien 
appuyé,  il  les  en  faifoit  repentir. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'empiétoit  pas  fur 
leur  département;  mais  ils  auroient 
voulu  entrer  dans  le  fien,  &  ils  ne 
lui  pardonnoient  pas  de  s'en  voir  re- 
poufTés ,  &  fans  pouvoir  s'en  plaindre. 
»  Autre  grief,  &  grief  très-im- 
portant; c'eft  que  le  Koi  l'eftimoit 
beaucoup ,  &  lui  marquoif  une  ex- 
trême confidération  :  mais  les  mi- 
niftres  en  étoient  confolés  par  un 
défaut  de  Pomponne ,  très-grand  dans 
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1  opinion  de  Louis  XIV;  c'étoit  fon  « 
nom,  les  liaifons  de  fa  famille  avec  »*7S-81» 
les  janfénifles.  Sa fignature ,  dit  ma- 
dame de  Sévigné,  étoit  un  crime.  Il 
ne  fe  pouvoit  que  le  Roi ,  dans  ces 
difpofitions ,  ne  fouffrît  fouvent  avec 
ce  miniflre.  Sa  confiance  étoit  gênée 
en  certaines  occasions  ,  &  cet  état 
violent  fe  montroit  quelquefois.  Col- 
bert  &  Louvois  s'en  apperçurent,  & 

Suoittpepeu  d'accord  ordinairement," 
s  fe  concertèrent  en  cette  occafion  y 
fe  mirent  enfemble  à  la  fape ,  fe  re- 
layèrent, & ,  corijime  c'efl  la  dernière 
goutte  d'eau  qui  fait  déborder  le 
vafe ,  une  faute  qui  aurott  peut-être 
été  pardonnée  fans  les  infinuatkms 
précédentes*,  détermina  le  Roi  au  Sa- 
crifice qu'on  pourfuivoit  fi  vivement. 
»  Il  taifoit  alors  traiter  le  mariage 
du  Dauphin  avec  une  princeffe  de  Ba- 
vière ,  &  on  attendoit  chaque  jour  le 
Courier  qui  devoit  apporter  la  con- 
clufion.  Dans  ce  moment  critique  , 
il  crut  qu'il  auroit  bien  le  temps 
d'aller  pafler  quelques  jours  à  Pom- 
ponne. Madame  de  Soubife ,  fort  fon 
amie  ,  alors  dans  1  éclat  de  fa  beauté 
&  de  fa  faveur  ,  étoit  inflruite  du 
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manège  ;  elle  le  éonjùra  de  reifteffré 
ity<y-%i.  ee  petit  voyage  ;  elle  s'avança  jufqu'à 
lui  dire  (p elle  voyait  quelque  nuage' 
qui  de  voit   k  déterminer  à  ne  pas 
s'abferiter  ;  rriais  elle  n'ofa  s'expliquer* 
davantage  j  &  fe  contenta  de  le  préfet 
autant  qu'il  lui  étoit  poffible.  Les  gens» 
les  plus  parfaits  ne  font  pas  fans  dé- 
fauts*  Fixé  à  fon  idée ,  Pomponné 
ne  ptot  comprendre  ce  que  madame 
die  Seubife    vouloit  qu'il  eitfpidît  ,• 
ai  ne  voulut  facrifier  ce  petit  voyage* 
à  fon  confeil  &  à  fon  tfmitié.  A  peine 
tû-ïi  parti  f  que  le  Courier  arrive 
chargé  des  dépêches  &  d'une  lettre' 
particulière  à  M.  de  Louvois ,  qui 
avoit  des  gerts  partout.  Il  la  porte 
auffi-tot  au  Roi,  qui  s^tonne  de  »e 

Kint  recevoir  des  nouvelles  d'ailleurs., 
i  Courier  arrivé  &  Paris  te  jeudi 
t€  novembre,  étoit  parti  pour  Pom- 
ponne. On  le  renvoie  porter  les  pa-- 
piers  au  fecrétaire  chargé  de  chiftes.- 
Celui-ci  étoit  allé  fe  divertir  pendant- 
ï'abfenee  du  miniftre ,  &  ne  put  fe' 
mettre  aa  travail  que  le  vendredis 
Pendant  ce  temps  ,  Colbert  &  Lo«- 
vois  attifent  l'impatience  du  Roi,  & 
font  fi  bien  *  que,  de  rôtou*  à<  Parae 
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lefamedi,  Pomponne  trouve  un  oïdte  -£      ^ 
tfurRoi ,  de  lui  envoyer  les  papier» 
avec  &  démiffion,  &  dçsen  retour- 
ner dans  foi»  château, 

»  Ce  grand  coup  frappé ,  Louvois  , 
dont  Colbeft ,  qui  avoit  fes  raifons, 
avoit  exigé  le  nlence  à  l'égard  de 
le  TeHier ,  ion  père ,  fe  hâte  de  lut 
gller  conter  la  menée  &  le  fuccés. 
Mais  ,  lui  dit  le  vieux  miniftre , 
fiye{-POus  un  homme  tout  prêt  pour  mettra 
à  cette  place  ?  Non  ,  répond  Louvois, 
pn  na  fongi  qu'à  fe  défaire  de  celui  qui 
Yoccupoit,  &  maintenant  qu'il  n'y  eflplus, 
on  ne  manquera  pus  de  prouver  pour  lui 
faccéder.  Vous  n'êtes  qu'un- fût ,  mon  fils  9 
Avec  tout  votre  efprit  &  toutes  vos  vues , 
répliqua  leTelliçr  ;  Colbert  en fait  plus 
que  vous  ,  &  vous  verré\  quaftttellement 
.  lia  proposé  le  fuccejfiur,  Vous  alle\  4tre 
pis  qu'avec  l'homme  que  vous  ave\  ckaffe t 
qui  du]  moins  n'étoit  pas  plus  à  Colbert 
quà  vous.  Je  vous  le  répète,  vtnts  vous  ; 
fn  repentirez  En  effet ,  Colbert  s'étoit  * 
afluré  de  la  place  pour  ion  frère  de 
Cfroiffi ,  alors  enypyé  à  Àix-la-Cha* 
pèife*  Gfefùt-un coup  de  foudre  pour 
Lbuvois,  une  furprife  qui  le  brouilla J 
plUs  qu'auparavant  avec  Colberf ,  & 
p4r  fuite  avec  Çroifà, 
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»  Pomponne  fe  trouva  ainfi  fafls 
7  8u  place  avec  huit  enfants ,  peu  de  biens, 
&  de  groflès  dettes.  Le  Roi  lui  con- 
tinua la  penfion  de  miniftre ,  & ,  le 
premier  moment  de  colère  pafle,  lui 
marqua  tous  les  égards  compatibles 
ave£  l'état  de  difgrace.  Il  eut  prefque 
auffi-tôt  permiffion  de  revenir  &  de 
demeurer  à  Paris»  Tout  le  monde 
s'emprefîà  de  lui  montrer  la  ,part 
qu'on  prenoit  à  fon  malheur.  Les 
miniftres  étrangers,  qui  l'aimoient 
perfonnellement ,  continuèrent  à  avoir 
pour  lui  les  mêmes  déférences  ;  mais 
ils  n'étoient  pas  fâchés  d'être  délivrés 
de  fa  capacité. 

»   Il  ne  fe  pafla  pas  quatre  mois 
que  le  Roi  ne  voulût  le  voir.  Il  le 
reçut  dans   fes  cabinets  de  derrière , 
&  le  traita  en  prince  qui  le  regret- 
toit.  Depuis  ce  temps,  il  lui  parloit 
très  •-  gracieufement  dans  fes  audien- 
ces ,  &  quelquefois ,  mais  rarement , 
de  "fes  affaires.   A  la  fin  ,  dans  une 
audience  plus    particulière  ,     Louis 
XIV  lui  témoigna  la  peine  qu'il  avoit  ^ 
fentis  en  l'éloignant  *   &  celle  qu'il  , 
reffervtoît  encore.  Pomponne  lui  ayant . 
lépondu  avec  le  refped  &  l'affeiftioii 
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qu?il  devoit ,   le  monarque  lui  dit  :    , 
-t  •   A     -  •      j     ^  1675-8U 

j  ai  toujours  envie  de  vous  rappro- 
cher de  moi ,  je  ne  le  puis  encore  : 
mais  je  vous  demande  votre  parole 
de  ne  point  vous  excufer  quand  je 
vous  manderai ,  &  gardez-moi  le  ie- 
cret.  Pomponne  le  promit  >  &  Louis 
l^jnbrafla.  » 

-  Quoique  LoUvois  profitât  moins  Chinai 
de  cette  dilgrace  que  Colbert ,  tout  i«  militaire 
l'odieux  en  tomba  fur  le  premier  ,  **  ,68°' 

Sarce  qu'il  étoit  plus  haï.  Il  avoit  fait 
ans  l'état  militaire  des  changements 
dant  lçs  gens  de  qualité ,  qui  don- 
nent fpuvent  le  tpn  en  fait  de  mur- 
mures, .  fe  plaignoient  hautement , 
parqe  qu'il  ne  les  ménageoit  pas  plus 
que.  les  autres,  &  aufii,  il  faut  l'a- 
vouer, parce  qu'il  y  mettoit  bien  de 
la  dureté.  Madame  de  Sévigné  en  rap- 
porte cet  exemple.  \  «  On  a  trouvé,  Sêvigné.u 
roonfjetjr. .  *, .  un  pareifeux ,  up  hom-4»  ?• l6& 
me  .haï^ànt  le ,  métier ,  ce  -  qui  s'ap- 
pelle, le  contraire  d'un  l?on  officier; 
qu'a-t-pn  fait  ?  Sa  charge  achetée 
quarante  mille  écus  ,  on  l'a  taxée  à 
c&jit  piillë  francs,   avec  ordre  de  s'en  / 

d^içf  a ,  ce  yr^x  ,,  oç  on  l'a  obligé 
4^pjpa<Jff  *pe  a^e.pjus  chereique 
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jcfcç  g  '  f*  valeur  ,  ou  rien.  Sa-  femme  a  crié \: 
s*dî  jetée  aux  pieds  du  Bbiy  qui  a 
dit  que  ce  n'était  pas  anffi  pour  lui 
faire  plaifir,.  qu'on- lui  prefcri voit  cet 
«change.  On  va  chez  M.,  de  Louvois , 
qui  répond  que  le  Roi  ne  veut  pas 
4tre  fervi  de  cette  forte,  .Enfin-  la 
mortification  efl  complété  ,  &  fek- 
voir  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de 
péché  morrel  fi  févérement  puni,  que 
celui  de  pareffe.  Il  y  a  des  accommo- 
dements à  tous  les  autres,  à  celui-ci- 
point  de  pardon*  »  On  peut  encore 
citer  en  preuve  dis   la  fermeté    tm-* 

{jérieufe  de   Louvois  ,  ce  petit:  dia- : 
— ».-,  -  ague  .entre  lui  fit  M,  de  Nogafet.1 
6>P>  3J3*     <<  Monfieur\  votre  compagnie  ejt  en>mau~* 
vais  état.  Monfieur'^    répond  celui-ci  r 
Je  ne  le  favois  pasi   II  faut  le'favoit ",! 
dît  Louvois.  Vai>e\-vous  vue  ?  .  .  • .; . l 
Non  ,  monfieut.  • .  //  faudrùit  fdveir  vue  ,  ; 
Monfieur* .  ...  Monfieur ,  fy    donnerai1 
ordre. . . .  //  faudroit  lf avoir  donné. ,  llfpiV 
prendre  un  parti ,  Monfieur  9  *bu  fevécîarer 
court if  an ,    ou  s'acquitter  de    fon  devoir 
quand  on  efl  officter.  » 
Saint -Si-      Si  Lopvois,  ^toiffî-  féverpl$  l'&' 

""io'i  f*  6  '&*&  ^e  *a  ^aute  "°W^ffe  attachée*  $p 
F" I0U        la  Gour ,  on  ttte  "doit  ^às  être  furptt^ 

de 
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de  fa  rigueur  pour  celle  qui  habite  ■ 
les  provinces.  Saint-Simon  la  regarde  l^  u 
comme  une  dureté  exceffive.  «  Il  avoit 
dit-il ,  l'oeil  attentivement  ouvert  fur 
les  gentilshommes.  Ceux  qui  ne  fer- 
voient  pas ,  du  qui  quittoient  le  fervice 
mal-à-propos ,  étoient  affurés ,  eux  & 
leur  famille ,  d'effuyer  dans  leur  ville 
ou  dans  leur  canton  toutes  les  morti- 
fications >  &  fouvent  toutes  les  vexa- 
tions dont  on  pouvoit  s'avifer  ,  qu'on 
étendoit  fur  leurs  terres  &  fur  leurs 
biens.  Les  intendants  étoient  chargés 
d  y  tenir  la  main.  Ainfi  ,  grands  & 
petits ,  connus  ou  obfcurs ,  furent 
forcés  d'entrer  &  de  perfévérer  dans 
le  fervice.  J'ai  vu ,  continue-t-il  f  le 
Guerchois  ,  intendant  d'Alençon  t 
nie  montrer  un  ordre  de  faire  recher- 
cher les  gentilshommes  de  fa  généralité 
qui  avoient  des  enfants  en  âge  d'entrer 
au  fervice  ,  de  les  preflèr ,  de  lés  me- 
nacer, de  doubler  &  même  tripler 
leur  capitation ,  s'ils  ne  les  y  mettoient 
pas.  » 

Saint-Simon  préfente  avec  humeur 

la  nouvelle  manière  d'initier  les  gens 

de  condition  dans  le  fervice.  «  oqu$ 

prétexte  ,   dit  -  il ,   que  tout  fervice 

Tom  IL  C 
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S^~j5  militaire  eft  honorable ,  &  qu'il  eft 
raifonriable  d'apprendre  à  obéir  avant 
que  de  commander,  on  a  aflujetti  tout 
le  monde ,  fans  exception  que  lés 
feuls  princes  du  fang,  à  débuter 
par  être  cadets  dans  les  gardes-du- 
corps,  &  à  faire  ce  fervice  dedans, 
dehors  &  à  l'armée.  On  a  enfuite 
changé  cette  école  en  celle  des 
mouiquetaires ,  où  des  gens  nés  pour 
commander  fe  trouvoient  confondus 
avec  toute  forte  de  perfonnes ,  & 
n'apprenoient  qu'à  obéir fervilement. 
Après  une  année  de  cette  pédantefque 
&  inutile  affiduité  ,  il  falloit  effuyer 
une  féconde  école  ,  qui  du  moins  en 
pôuvoit  être  une  :  c'étoit  une  com- 
pagnie de  cavalerie  pour  ceux  qui 
choififlbient  ce  {èrvice  ;  &  pour  ceux 
qui  fe  deflinoient  à  l'infanterie  ,  une 
lieutenance  dans  le  régiment  du  Roi , 
autre  ftation  fubalterne  dans  laquelle 
on  vous  retenoit  plus  ou  moins  long- 
temps, avant  que  d'accorder  l'agré- 
jnent  d'acheter  un  régiment.  » 

Comme  cette  marche  ^n  effet  ren- 
doit  très  -  dépendant  du  miniflre  f 
Saint-Simon  conclut  qu'il  Pavoit  in- 
Tentée  exprès  pour  fe  rendre  plus 
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puiflant  ,  &  il  en  explique  ainfi  la 
manière.  «  Excepté  des  occafions  fin* 

fulieres ,  comme  d'aélions  diftinguées,  p*  10*t 
e  porter  une  grande  nouvelle ,  & 
d'autres  femblables  ,  il  fut  établi  que. 
quel  que  Ton  pût  être;  tout  ce  qui 
fervoit  demeurerait ,  quant  au  fervice, 
dans  une  égalité  entière.  Cela  mit  le 
moyen  d'avoir  un  régiment  bien  plus 
dans  la  main  du  miniftre ,  parce  que 
tous  les  avancements  dépendoient  du 
premier  grade  qui  fe  faifoit  fuivant 
l'ancienneté,  qu'on  appel  1  oit  C  ordre 
du  tableau*  Par  cet  ordre ,  les  feigneurs 
4è  trouvent  confondus  dans  la  foule 
des  officiers  ,  fans  qu'on  foit  tenu 
d'avoir  pour  eux  aucune  déférence  de 
perfonne  ou  d'origine.  .Dans  cet  état 
de  (ervice  devenu  populaire,  on  eft 
absolument  fous  la  puiffance  du  mi- 
nière vtjui  a  des occasions  continuelles 
de  préférer  &  de  mortifier  qui  il  veut  f 
&  de  préparer  avec  adreflè  Jes  moyen* 
d'avancer  fes  protégés ,  malgré  Tordre 
du  tableau  ,  ou  de  retarder ,  par  cet 
ordre ,  qui  bon  lui  femble.  Lorfqwa 
tout,  cela  fut  établi ,  fi ,  d'ennui  dé- 
tendre ;  ou  de  dépit  de  préférence, 
ou  pour  quelque  dégoût  ,  on  quittoit 
,  C  * 
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le  fenrice,  la  difgrace  étoit  certaine, 
1^76-  81.  &  c^tolt  mgrveilk,  fi,  après  des 
années  redoublées  de  rebut,  on  par- 
venoit  à  revenir  fur  l'eau»  » 
f.  112.         L'ordre  du  tableau  efl  une  inôitu- 
tion  qui  choque  toujours  Saint-Simon , 
&  qu'il  ne  cefle  de  regarder  fous  toutes 
fes  faces,  comme  contraire  au  but  de 
fermer   de  bons  officiers  généraux, 
«  Les  promotions ,  dû  -  il ,  qui  fo 
firent  déformais  felof*  le  tour  de  l'an* 
cienneté ,  refeuvé  cependant  les  excep- 
tions que  Louvots  fut  bien  y  faire, 
plus  en  mal  qu'en  bien,  confondirent 
tout ,  mérite^  avions ,  naiflànce  ;  le 

Erodigieiix  nombre  de  troupes  que  le 
,oi  mit  en  campagne ,  fervit  à-  le* 
multiplier  r  âc  .9  inonder  les  armée* 
d'un  graad  nombre  d officiers  généraux 
àetom  grade;  d'où  ileft  milité  qfcft 
ceft  beaucoup  s'ils  marchent  chacm 
trois  ou  quatre  fois  dans  que  campagne. 
Or ,  fans  leçons ,  quel  moyen  refte-t-U 
d  apprendre  ?  II  faut ,  dans  ce  métier,, 
fe  trouver  fouvent  en  befogne  r  pour 
airjflruire  par  la  hefogne  même. 
F.  134.  »  Les  troupes  .d'èfite  augmentent 
cet  inconvénient.  J'entends  par  -  là  , 
continue  Saint-Simo» ,  dans  l'infaa*» 
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terîe ,  les  régiments  des  Gardes  Fran-  j*.  iu 
•çoifes  &  Suiflès ,  &  le  régiment  du 
Roi  ;  dans  la  cavalerie,  la  maifon  du 
Roi  &  la  Gendarmerie.  Pour  les  dis- 
tinguer ,  on  y  a  accumulé  les  grades , 
en  y  faifant  prefque  à  chaque  pro~ 
motion  une  fourmilliere  d'officiers 
généraux.  Ceux  de  ces  corps  ne  peu- 
vent apprendre  que  le  lervice  de 
l'intérieur  de  leurs  corps  ,  qui  eft 
celui  de  lieutenant  ou  capitaine  d'in- 
fenterie  ou  cavalerie.  Ils  pâfient  d  un 
grade  à  l'autre ,  fans  aucun  exercice 
des  fondions  propres  k  chacun  :  &  il 
arrive  fouvent  qu'ils  ne  fervent ,  dans 
les  armées  ,  qu'à  les  embarraffer  par 
eux-mêmes ,  ou  par  leurs  équipages* 
»  Encore  s'il  avoit  été  libre  au 
général  de  nommer  pour  les  détache- 
ments &  les  aélions  de  guerre ,  ceux 
dont  il  auroit  connu  le  mérite  ,  fans 
être  aftreint  à  Tordre  du  jour  ou  de^ 
l'ancienneté  !  Mais  Louvois  fit  en- 
tendre au  Roi ,  que  î'etnploi  de  com- 
mander une  armée  étoit^de  foi-même 
affez  grand ,  fans  qu'on  laiflàt  au  chef 
la  facilité  de  s'attacher  des  créatures  y 
&  même  les  familles  de  ces  créatures , 
d'abord  en  choifiiîânt  fes  officiers ,  erir 

c, 
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^Tffi',,3,  ■  fuite  en  les  employant  félon  fa  volonté; 
'  que  ce  feroit  donner  trop  grand  em- 
pire au  général  ,  &  ouvrir  la  porte 
aux  haines  &  aux  jâloufies'.  Il  fut  donc 
réglé  que  les  officiers  généraux  &  par- 
ticuliers de  même  grade  marcheraient 
Î>our  les  piquets  &  les  détachements 
elon  Tordre  de  l'ancienneté  ,  fans 
qu'il  fût  permis  de  l'intervertir.  Il 
arrive  de  là  ,  que  fi  un  général  a  un 
détachement  délicat  à  raire  ,  il  eft 
obligé  de  le  donner  à  l'ignorant  qui 
eft  en  tour ,  &  s'il  en  trouve  plufieurs 
de  ces  ignorants  de  fuite  ,  ce  qui  n'ar- 
rive que  trop  fouvént,  il  faut  que  le 
général  eh  efliiie  le  hafàrd  ,  ou  qu'il 
fatigue  inutilement  fes  troupes  par 
autant  de  détachements  inutiles  qu'il 
y  a  de  détachements  à  marcher,  jus- 
qu'à ce  qu'arrive  le  tour  de  celui 
qu'il  veut  charger  du  détachement 
important. 
*.  «*  »   Les  chofes  ne  fe  paflbient  pas 

ainfi  autrefois.  Les  généraux,  étoient 
en  liberté ,  &  dans  Pufàge  de  donner, 
lies  détachements  de  leur  armée  ,  gros, 
ou  petits  ,  à  qui  bon  leur  fembloit. 
Cëtoit  à  eux  ,   félon  la  force  ou  la 
«teftiflaftion  du  détachement ,  à^choifix 
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qui  ils  vouloient,  &  nul  officier  gé-  *i  gg 
néral  ou  particulier  11  avoit  un  droit 
de  primauté  pour  y  prétendre.  Si  le 
détachement  étoit  important ,  ils 
choififfoient  le  meilleur  parmi  leurs 
officiers  généraux  ;  s'il  étoit  petit ,  ils 
en  choifmbient  de  moindre  grade.  Ils 
avoient  foin  d'effayer  des  jeunes  gens 

Îu'ils  favoient  appliqués  &  amoureux 
e  s'inftruire.  Ils  voyoient  comment 
ils  s'y  prenoient ,  &  proportionnoient 
le  commandement  aux  talents  qu'ils 
montroient.  Ce  n 'étoit  pas  toujours 
un  fuccés  antérieur  qui  les  décidoit. 
M*  de  Turenne  difoit  qu'il  n'en  efti- 
mpit  pas  moins  un  homme ,  pour  avoir 
été  battu;  qu'au  contraire,  onn'appre- 
noit  bien  que  par  -  là  à  prendre  fon 
parti ,  &  qu'il  falloit  l'avoir  été  deux 
ou  trois  fois  ,  pour  devenir  quelque 
chpfe.  » 

Après  avoir  reproché  à  Louvois  j>.  1 14 
tordre  du  tableau  comme  la  caufe  de 
beaucoup  de  maux  ,  &  établi  par 
l'unique  motif  d'étendre  fa  puiffance , 
Saint-Simon  l'accufe  d'avoir ,  dans  le 
même  deffein,  introduit  une  manière 
de  gouverner  les  armées  ,  «  qui  a , 
dij-il  ,  arraché  les  dernières  racines 
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-  des  capitaines  de  France.  Défefpéré 

1*76-81.  de  pendant  ^  M.  de  Turenne  & 
de  M.  le  Prince  ,  &  de  leurs  élevés 
immédiats:  réfolu  d'empêcher  leurs 
fuccefleurs  d'en  prendre  un  pareil ,  le 
tniniflre  montra  au  Roi  du  danger  fc 
Ae  pas  tenir  par  les  cordons  les  géné- 
raux de  fes  armées.  Ignorant ,  difoit- 
il ,  les  myfteres  du  cabinet ,  &  pr  éfé- 
tant  leur  réputation  à  toufes  chofes , 
s'ils  n'ont  des  ordres  flrtéh ,  au  moin- 
dre appât  d  acquérir  de  la  gloire  ,  ils 
fe  croiront  maîtres  de  ne  pas  s  en 
tenir  au  plan  convenu  avec  eux  avant 
l'ouverture  de  la  campagne  ,  de  pro- 
fiter des  occafions ,  &  de  faire  dés 
éntreprifes  dont  le  bon  fuccés  mêmfe 
pourroit  nuire  aux  engagements  fe- 
créts.  Ceft  à  votre  expérience,  Sire, 
ajoutoit-il  ,  c'efl  à  votre  capacité , 
non-feulement  de  régler  les  plans  àt 
*"  campagne  de  toutes  les  armées ,  mais 

d'en  conduire  le  cours  de  votre  cabi- 
net ,  &  de  ne  pas  abandonner  le  fort 
de  vos  affaires  à  la  fantâifîe  de  vos 
généraux ,  dont  aucun  n'a  le  mérite 
&  l'acquit  de  M.  le  Prince  &  de 
M.  de  Turenne  leurs  maîtres. 

»   Louvois  furprit  ainfi  1  orgueil  dé 
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Louis  XIV ,  & ,  foui  prétexte  3e  \t 
foulager ,  il  fit  lui-mêrae  le  plan  des  ^s£-*«* 
campagnes  ,    qui  devinrent  des  lois 
pour  les  généraux.  Peu-à-peu  ils  ne 
furent  plus  admis  à  le  contredire  dans 
la  moindre  partie.  Par  la  même  adreffe, 
il  les  mit  en  hraffieres  pendant  le  cours 
même  des  campagnes ,  jufqu'à  n  ofer 
profiter  d'aucune  occafion ,  fans  en 
avoir  demandé  la  permiffion  ;  &  quand 
elle  arrivoit  y    l'occafion   étoit  déjà 
échappée.  Par  -  là  Louvois  devint  le 
maître  de  porter  oh  il  vouloit  le  fort 
de  la  guerre ,  de  lâcher  ou  retenir 
la  bride  aux  généraux  k  fa  volonté , 
&  par  conféquent  de  les  faire  valoir, 
ou  de  les  déprifer  à  fon  gré ,  ce  qui 
les   retenoit    dans    une    dépendance 
abfolue*   Des  hommes  qui  feroient 
devenus  d'excellents  capitaines  fans 
cette  fervitude ,  fe  retirèrent.  C'eft  ce 
que  demandoit  le  mimftre  9   qui  les 
remplaça  par  des  gens  dont  le  prin- 
cipal mérite  étoit  Ta  docilité. 

»  Pour  les  rendre  encore  plus  fou* 
pies ,  on  imagina  un  autre  grade  fu- 
-lalterne  ,  celui  de  brigadier  ,  affez 
inutile ,  puifque  le  plus  ancien  colo- 
nel ppuvoit  commander  la  brigade  oà 
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il  fe  trouvoit.  Mais  il  falloit  ce  Aegrè 
i6j6  -  gu  je  pjus  p0ur  reculer  celui  3e  maréchal 
de  France ,  &  n'en  faire  que  de  bien 
fouples  &  bien  obéiflants.  Auffi ,  au 
lieu  d'avoir  des  généraux  de  quarante 
ans,  dans  la  forcé  de  l!âge;  comme 
on  en  avoit  avant  Louvois,  on  n'en 
a  prefque  plus  que  de  fexagénâires , 
qui  communiquent  fouvent  leur  dé- 
crépitude à  leur  armée. 
ir.  n&  »  Après*  tant  de  montagnes  ren~ 
dues  vallées  ,  il  reftoit  encore  des 
collines  à  abattre.  Gommé  û  elles 
euflént  été  de  fable  ,  un  foufflë  le* 
applanit.  Les  régiments  étoient  fous 
la  difpofition  des  colonels;  leur  for- 
tune dépendoit  du  foin  de  les  tenir 
complets ,  beaux  ,  bien  difeiplinés  ; 
leur  honneur  ,  de  les  avoir  vaillants 

6  bien  compofés  ;  leur  réputation, 
en  un  met  ,  de  vivre  au  milieu  de 
leurs  officiers  avec  juftice  ,  avec  une 
noble  générofité ,  en  pères  de  famille  ; 
&  l'intérêt  de  ceux-ci ,  de  plaire  à 
leurs  colonels  &  d'acquérir  leur  efli- 
me  ,  puifqu'à  cela  éîoit  attaché  leur 
avancement.  Cette  autorité  frnéce£ 
faire  au  bien  du  fervice  ,  fi  limitée  y 
en  peut  même  ajouter  y  û  dépendante. 
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déplut  encore  au  miniftre  ;  il  voulut 
en  priver  les  colonels  ,  &  fe  l'attri-  «676-81. 
buer.  Afin  dy  réuflïr  ,  il  fe  fervit  du 
foible  du  Roi  pour  les  petits  détails. 
Il  l'entretint  de  ceux  des  troupes ,  des 
inconvénients  qu'il  lui  forgea  de  les 
laiflèr  à  la  difcrétion  des  colonels; 
que    ces    colonels   étoient    en    trop  v 

grand  nombre  ,  pour  tenir  fur  chacun 
d'eux  un  oeil  auffi  ouvert ,  auffi  vigi- 
lant qu'il  feroit  nécefîaire  pour  favoir 
s'ils  faifoient  leur  devoir.  Il  lui  pro- 
pofa  d'établir  des  infpeéleurs  choifis 
entre  les  colonels  les  plus  appliqués 
&  Jes  plus  entendus  au  détail  des 
troupes,  qui  les  pafleroient  en  revue ' 
dans  les  diftriéls  qui  leur  feroient 
affignés,  examineroient  la  conduite  des 
colonels  &  des  officiers ,  recevroient 
leurs  plaintes  &  celles  même  des 
foldats ,  entreroient  dans  les  détails 
avec  autorité  ,   ticndroient  note  des 

Sualités  de  chacun  ,  écouteroient  & 
écideroient  provifoirement  les  pré- 
tentions ,  examineroient  l'habille- 
ment ,  l'armement ,  le  complet ,  & 
en  rendroient  deux  ou  trois  fois 
l'année  compte  au  Roi ,  c'efl-à-dire  , 
à  lui  miniftre ,  par  qui  dévoient  paflgr 
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les  rapports  avant  que  d'aller  au  Roi  ^ 
1676-81.  £  ^  fous  Je  p^texte  encore  de  prévenir 
jufqu  a  la  moindre  négligence  ,  il 
imagina  des  contrôleurs  qui  dévoient 
furveiller  les  infpe&eurs  eux-mêmes.  » 
En  ôtant  de  cette  police  ce  -que 
Saint-Simon  y  mêle  d'arbitraire  ,  il 
femble  qu'on  devroit  louer  M.  de 
Louvois  dç  l'invention  ;  mais  voici 
comme  le  cenfeur  du  miniflre  en  pré- 
p.  m*.  fente  je  réfultat.  «  Le  Roi ,  charmé 
de  ces  nouveaux  détails ,  &  de  la 
connoiffance  qu'il  alloit  fi  facilement 
acquérir  de  Pimmenfité  d'officiers  qui 
compofoient  fes  troupes ,.  donna  dans 
le  piège ,  &  en  rendit  parla  Louvois 
le  maître  immédiat  &  defpotîque.  Le 
xniniflre  fut  ehoifir  des  infpe<fteur& 
qui  lui  convenoient.  C'étaient  dès 
grâces  de  plus  qu'il  Ce  donnoit  à  ré- 
pandre. Dans  le  commencement , 
jpour  amufer  le  monarque  &  les  auto- 
irifer,  il  les  ïaiffoit  rendre  compte 
directement  au  Roi  ;  maïs  il  avoit , 
comme  on  Ta  dit ,  grand  foin  de  voir 
tout  auparavant  avec  eux,  &  de  leur 
faire  la  leçon,  qu'ils  étoient  bieii 
obligés  de  fuivre  à  la  lettre ,  parce 
qu'if  étoit  toujours  préfeftt  à  leur* 
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rapports.  Et  de  peur  qu'ils  ne  lui 
échappaient ,  &  ne  devinrent  trop  l676-8u 
puiflants    dans   leur  diftriél  ,   il  les 
changeoit  tous  les  ans  de  départe- 
ment. 

»  Par  -  là  il  les  rendit  inutiles  au 
but  de  leur  création  ,  qui  étoit  une 
manutention  exa&e  dans  tous  les  dé- 
tails du  fervice.  Ainfi  changés  d'année 
en  année ,  ils  ne  pouvoient  veiller  à 
l'exécution  des  ordres  qu'ils  «voient 
donnés.  Lé  fuivant  n'étoit  pas  inftruit 
de  ce  qu  avoir  ordonné  le  précédent  y 
ou  bien  ,  par  caprice ,  ou  pour  fe  faire 
valoir ,  il  prefcrivoit  autre  chofe.  On 
crut  remédier  à  ce  "mal ,  en  faifant 
des  officiers  généraux  direéleurs  & 
infpe$eurs  fur  eux  :ce  ne  fut  que  plus 
de  confufion  dans  les  ordres  &  dans 
les  détails  $  plus  de  plaintes  &  de 
murmures,  fur-tout  de  la  part  des 
colonels  &  meflres  de  camp  généraux  y 
que  Louvois  rendit  de  purs  fantômes. 
Ainfi  il  ramena  tout  à  fes  bureaux , 
où  fes  commis  décidoient  fouveraine-  «  * 

ment  du  fort  de  perfonnes  qui  nau- 
roient  dû  dépendre  que  du  Roi  &  de 
leur  mérite.  »  Il  eft  aifé  de  remarquer 
dans  cette  manière  de  préfenter  les 
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-*<      2  ■    chofes  ,  une  obftination  à  prêter  totl- 
7  jours  à  Louvois  des  vues  intéreffée* 

&  toutes  différentes  du  bien  public. 
Il  y  a  de  l'injuffîce  à  faire  regarder 
des  inconvénients  que  la  meilleure 
intention  n'auroit  peut-être  pu  em- 

Sécher,  comme  les  fuites  provoquées 
e    fon    plan    d'adminiflration  ,    & 
comme  des  effets  non-feulement  né- 
ceflâires ,  mais  préparés. 
Chambre      Louvois ,    par  fes  innovations ,  {e 
ardente  en  trouvoit  en  inimitié  déclarée  avec  le* 
plus  grands  feigneurs.  Il  ne  redoutoit 

Î>as  leurs  attaques,  ouvertes  ;  mais  on 
ui  fit  appréhender  les  fureurs  fecretes 
de  la  haine.  On  parloit  beaucoup  de 
poifon.   Une   femme  jeune  ,    belle , 
de  bonne  famille  ,    la  comteffe   de 
Brinvilliers ,  avoit  introduit  ce  crime 
en  France ,  &  en  avoit  été  punie  par 
le  féa  en   1676.  Cette  malheureufe 
empoifonna  amis ,  parents ,  domef- 
Sévigné,  t.  tiques ,  fon  mari  &  ion  père.    «  Affaf- 
1.  F-  307-  finer  eft  une  bagatelle  ,  dit  madame 
J40/  343.  '  ^e  Sévigné  ,    en  comparaifon  d'être 
huit  moiç  à  tuer  fon  père  ,  à  recevoir 
toutes  fes  careffes ,  toutes  fes  douleurs , 
à  quoi  elle  ne  répondoit  qu'en  dou- 
blant  toujours  la  dofe.  Quant  à  fon 
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Biari  ,  la  Brinvillieis  ,  aimoit  un' 
nommé  Sainte-Croix  ,  fon  complice. 
Elle  vouloit  l'époufer  ,  &  empoifon- 
noit  fou  vent  fon  mari  à  cette  inten- 
tion ;  mais  Sainte-Croix  ,  qui  ne 
vouloit  pas  d'une  femme  auffi  mé- 
chante que  lui ,  donnoit  du  contre- 
poifon  à  1  époux ,  de  forte  qu'ayant 
été  ballotté  ainfi  cinq  ou  fix  fois, 
tantôt  empoifonné  ,  tantôt  défempoi- 
fonné ,  il  furvécu.t  à  fa  femme*  » 

En.  1680  ,  la  Vigoureux  &  la  Voi-  sêvign/  t 
fin,  deux  femmes  de  mœurs  plus  que 4»  ?•  j/4 
fufpeAes,  renouvelierent  avec  éclat, ^  IS* 
au  fujet  du  poifon  ,  les  terreurs  du 
public  ,  terreurs  qui  avoient  fourde- 
ment  fubfifté  ,  à  caufe  du  peu  de 
recherches  qui  fuivirent  le  fupplice 
de  la  Brinvilliers.  Ces  femmes  ven- 
doient  des  breuvages ,  des  eflences , 
des  pommades,  fe  mêloient  de  deviner 
&  de  prédire  l'avenir.  Avec  ces  talents, 
elles  virent  chez  elles  la  foule  des 
gens  de  tout  état  de  la  cour  &  de 
la  ville.  Ce  concours  attira  l'attention 
de  la  police.  On  découvrit  que  leur 
maifon  étoit  un  refuge  d'intrigues  & 
deféduéHons;  que  leur  commerce  ne 
fe  bornoit  pas  à  des  mélanges  fains  & 
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utiles ,  qu'il  y  en  avoit  dont  on  poo* 
1  7  ~  '•  vojt  faire  un  fott  mauvais  afage,  & 
que  l'amour  mécontent ,  le  dépit  d'un 
trop  long  hymen ,  les  fureurs  de  la 
rivalité  ,  le  defir  ardent  des  richeffes , 
l'appât  d'un  héritage  qui  fe  fait  long- 
temps attendre  ,   pouvoient   trouver 
dans  leur  arfenal  des  armes  très-dan-, 
La  Beau-  gereufes.  Elles  furent   arrêtées  ,   & 
méiu,  r.  a  ,.avec  eUe3  beaucoup  de  gens  de  con- 
*  l  *"        dition  &  de  la  lie  du  peuple. 

Comme  on  ne  fauroit  trop  fe  pré- 
munir contre  les  traits  cachés  de  l'en- 
vie ,  fur-tout  quand  la  vue  d'une  for- 
tune éclatante  peut  aiguifer  fes  fu- 
reurs ,  M.  de  Louvois  &  madame  de 
Montefpan  qui  jouifToient  alors  dune 
grande  faveur  ,  fe  réunirent  pour  en- 
gager le  Roi  à  examiner  cette  affaire 
avec  plus  de  foin  qu'on  n'avoit  fait 
ceHe  de  laJBrinvilliers.  Il  établit  pour 
cela  une  commiffion  qui  fiégea  à  Far- 
fenal ,  &  qu'on  appella  chambre  ardente , 
parce  qu'elle  devoit  connoître  du 
poifon,  dont  la  peine  eft  le  feu. 
Après  une  longue  procédure ,  les  juges 
furent  convaincus  que  ces  femmes* 
pour  tâcher  de  fe  fauver  par  le  nombre 
&  la  qualité  des  accufés ,  avoient  dé- 
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nonce  leurs  dupes  comme  Complices, 
que  les  griefs  reprochés  nétoient  la 
plupart  que  des  queftions  indifcrettes, 
tantôt  badines  ,  tantôt  férieufes  ,  & 
qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  per- 
fonnes  abufées  que  de  coupables.  On 
en  conclut  que  Louvois  s  etoit  fe^ 
de  ce  moyen  pour  rendre  fufpeéts  au 
Roi  ceex  qu'il  craignoit  ou  bàiffoit  y 
&  on  appella  la  chambre  de  l'arfenal , 
h  tribunal  de  fes  vengeances.  11  n'y  eut 
de  punis  avec  éclat  que  quelques  mi- 
férables  fans  nom  :  mais  plusieurs  per- 
lonnes  qualifiées ,  fans  être  notées  par 
un  jugement  flétriffant ,  fubirent  la 

Î>eine  de  k  difgrace  ou  de  l'exil  ;  à 
a  vérité  déchargées  de  crime  ,  mais 
honteufes  de  fe  trouver  compromife* 
dans  une  affaire  peu  honorable  avec 
des  aventuriers ,  cfes  femmes  perdues  , 
&  la  plus  miférable  compagnie. 

Deux  perfbnnages  célèbres  eurent.  ***«*  *• 

N         r   .  y  .       -m*    %    *  Luxembourg 

part  a  cette  ignominie ,  M.  de  Luxem- 
bourg, &  la  comteffe  de  Soiffons.  LcjJ^"/^ 
première  toit  fils  du  comte  de  Mont-  première  ?ar- 
morency-Boutteville  ,   décapité  fous'"'*'  **" 
Louis  XIII ,  pour  duel.  Dès  ,  l'en- 
fance,  il  s'attacha  au  prince  de  Condé , 
&  ce  prince  ,  en  récompenfe  ,  aida 
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6n6  ~ï~~  Luxembourg,  qui  netoit  pas  riche, 
à  faire  refter  dans  fa  famille  le  duché 
de  Piney ,  dont  il  avoit  grand  befoin. 
Ce  duché  étoit  entré  dans  la  maifon 
die  Montmorency  par  alliance  avec 
]a  maifon  impériale  de  Luxembourg 
nui  le  poiTédoît ,  &  étoit  prêt  à  en 
rortir  par  le  mariage  de  mademoifelle 
de  Luxembourg ,  qui  époufa  Henri 
de  Clermont -Tonnerre.  Elle  en  eut 
deux  filles  &  un  garçon.  L'aînée  fut 
faite  religieufe,  pour  enrichir  le  fils 
qui  fe  trouva  foible  d'efprit  ;  de  forte 

3ue  tout  le  bien  de  cette  maifon  fat 
évolu  à  la  cadette.  Boutteville  jeta 
les  yeux  fur  elle  ,  &  Condé  enr 
treprit  de  hii  faire  obtenir  l'héri- 
tière ,  &  le.  titre  du  duché  avec 
.die. 

»  Il  fallut  d'abord  calmer  les  de- 
firs  de  la  religieufe ,  qui  vouloit  faire 
caflèr  fes  vœux.  On  la  fit  chanoineflê 
de  Pruffay,  mais  toujours  fous  le  lien 
de  fes  voeux ,  &  avec  une  petite 
marque  du  chapitre  à  fa  coiffure,  en- 
feigne  dont  elle  fe  défit  bientôt.  Pour 
lui  fermer  tout-à-fait  la  bouche,  le 

{>rince  fit  recevoir  cette  amphibie  à 
a  cour  fous  le  nom  de  princeffe  de 
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Tingry,  &  elle  y  eut  un  tabouret  7^3* 
de  grâce.  Quant  au  frère ,  on  lui  fit  . 
faire  à  fa  fœur ,  par  contrat  de  ma- 
riage, une  donation  de  tous  fes  biens, 
&  au  duc  de  Boutteville  une  cef- 
fion  de  fa  dignité  de  duc  de  Piney , 
que  le  jeune  pofleffeur  parut  avoir 
rendu,  » 

Madame  de  Boutteville  la  mère ,    Saint  -  fr 
après  la   mort  tragique :  de  fon  mari, ^^ ?\l 
s'étoit  retirée  en  province ,  où  elle  tie ,  p.  ai  . 
vécut  triflement  jufqu  a  l'âge  de  qua-  *  *• ,0* 
îre- vingt-douze  ans.  Abforbée  par  fon 
chagrin  ,  elle  fe  mêla  peu  de  l'édu- 
cation de  fes  enfants.   Auffi  fa  fille* 
connue   fous  le  nom  de  duchefle  de 
Châtillon  ,  devint  une  femme  ga- 
lante ,  &  fon  fils  le  duc  de  Luxem* 
bourg  n'étoit  rien  moins  que  réglé 
dans  fes  mœurs.  «  Un  grand  nom, 
beaucoup  de  valeur,  une  ambition, 

3ue  rien  ne  contraignoit ,  infiniment 
'efprit ,  mais  un  efprit  d'intrigue  ,  de 
débauche  &  du  grand  monde,  lui  firent 
furmonter  le  délagrément  d  une  figure 
d'abord  rebutante  :  mais  ce  qui  ne  fe 
peut  comprendre  de  qui  ne  la  point 
vu ,  une  figure  à  laquelle  on  s'accou- 
tumoit  ;  &  malgré  une  grande  difFor- 
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g^'?  "  "  '  mité  de  taille  &  les  accompagnement* 
7  ordinaires  de  ce  défaut,  il  avoit  une 

aifance,  une  rrobleffe  qui  donne i t.  des 
grâces  à   toutes  fes  aétions*  » 

$évigtté%  u  ^Ja  ^  ^t0*f  *Huftre  Par  plusieurs 
5 1 F- si.  %  exploits  de  guerre,  lorfqu'arriva  l'af- 
faire de  la  \  oifin*  «  Apprenant  qu'il 
y  afvoit  un  décret  de  prife  de  corps 
contre  lui,  il  alla  parler  au  Roi  >  Sa 
Majefté  lui  dit:  Si  vous  êtes  innocent y 
vous  nav€\  qu'à  vous  mettre  en  prijonj 
fai  donné  de  fi  bons  juges  pour  cette  af+ 
faire  ,  que  je  leur  en  l ai (fe  toute  la  con- 
duite* M.  de  Luxembourg  alla  parler 
au  père  de  la  Chaife  T  reitaune  heure 
avec  lui,  te  rendit  a  la  Baftille,  & 
ternit  lui-même  au  gouverneur  Torchte 
qu'il  avoit  apporté  de  Saint  Germain. 
Il  entra  d'abord  dans  Une  aflêz  belle 
chambre;  mais  une  heure  après,  il 
arriva  un  ordre  de  le  mettre  dans 
une  des  horribles  chambres   grillées 

3ui  font  dans  les  tours,  avec  défenfe 
e  voir  perfonne.  Voilà  ,  ajoute  ma- 
dame de  Sévigné  à  fa  fille,  un  grand 
fujet  de  réflexions.  Songez  à  la  for- 
tune brillante  dun  tel  homme,  à 
l'honneur  qu'il  avoit  eu  décommander 
les  armées  du  Roi ,  &  repréfentezr 
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vous  ce  que  ce  fut  pour  lui  d'enten- !  _ 
Are  fermer  ces.  gros  verrous  ;  &  s'il 
a  dormi  par  excès  d'abattement ,  fon- 
gez  au  réveil.  Son  intendant  fut  #"*•  /•  »**• 
condamné  aux  galères.  Il  avoit  juftifié 
fon  maître.  Ceft  affurément,  dit  tou- 
jours la  même  >  un  très  -  bon  ou  très* 
mauvais  valet.  »  Le  crime  du  duc 
n'était  apparemment  pas  bien  noir, 
puifqu'après  deux  ans  d'exil ,  le  Roi 
lui  redonna  fa  confiance  ,  en  lui  ren- 
dant l'exercice  de  fa  charge  de  ca- 
pitaine des  Gardes. 

La  comteffe  de  Soiffons  au  contraire  La  comteffe 
fat  .obligée  de  fe  défaire  de  celle  de  de  Soiflbm. 
farintendante  de  la  maifon  de  la  ?e\\ffon%u 
Reine.  «  Son  mari  étoit  mort  fort »  »/:  J7S«^ 
brufquement  à  l'armée  d'Allemagne  mon  \  û  +  , 
en  1673 ,  ôcdés-lors  on  en  avoit  mal?-cj5>  .   \ 

Earle,  majs  tout  bas,  a  caufe  de  s  ,  p.  159. 
t  faveur  où  étoit  alors  la  comteflè. 
Quand  elle  le,  vit  impliquée  dans 
l'affaire  de  la  Voifin,  elle  fe  fauva 
fort  troublée  k  Bruxelles,  &  de-là 
elle  paflk  en  Efpagne,  fans  qu'on  pût 
teop  deviner  fon  motif;  car  les  princes 
étrangers  n'y  ont  point  de  rang  ;  & 
ce  devoit  être  une  mortification  pour 
une  femme  qui  avoit  tenu  en  France 
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un  fi  grand  état ,  de  fe  condamner 
*^  "  1#  à  vivre  dans  un  lieu  où  elle  ne  pou-: 
voit  paroître  publiquement  avec  dif- 
tinélion.  La  Reine ,  fille  de  Monfieur, 
qui ,  comme  nous  lavons  vu ,  s'étoit 
déterminée  à  ce  mariage  avec  répu- 
gnance ,  y  vivoit  néanmoins  plus 
heureufe  qu'elle  ne  l'avoit  efpéré.  Elle 
s'étoit  fi  bien  emparée  de  Peftirae 
&  de  la  tendrefïè  de  fon  époux ,  que 
la  couç  de  Vienne  craignoit  qu'elle 
n'eût  le  crédit  de  le  détacher  des 
intérêts  de  l'Empire. 

»  Le  comte  de  Mansfeld  étoit 
alors  ambafladeur  de  l'Empereur .  à 
Madrid.  La  comteffe  de  Soiffons  lia 
dès  en  arrivant  un  commerce  intime 
avec  lui.  La  Reine,  qui  ne  refpiroit 
que  France  ,  eut  une  grande  paffion 
de  la  voir  ;  mais  le  Roi ,  qui.  avoit 
fort  entendu  parler  d'elle,  &  auquel 
les  avis  pleuvoient  de  toutes  part» 
qu'on  vouloit  empoifonner  la  Reine , 
eut  toutes  les  peines  .du  monde  à  con- 
fentir  aux  entrevues  defirées.  Néan- 
moins, à  force  d'importuniîés ,  on 
lui  arracha  la  permiffion  que  la  corn- 
teflè  \\nt  quelquefois  les  après-dîners 
tbez  la  Reine,  par  les  elcaliers  dé- 
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robes ,  mais  en  prçfence  du  Roi.  In- 
fenfiblement  les  vifites  redoublèrent  i^-*1 
&  toujours  avec  répugnance  &  foup- 
çon  de  la  part  de  l'époux  ;  au  point 
qu'il  avoit  demandé  en  grâce  à  la 
Reine  de  ne  jamais  rien  prendre  de 
la  main  de  la  comtefle  qu'il  n'en  eût 
goûté  le  premier,  parce  qu'il  favoit 
bien  que  ce  ne  feroit  pas  lui  qu'on 
voudroit  empoifonner. 

»  Le  lait  eft  rare  à  Madrid.  Un 

5'our,  dans  les  grandes  chaleurs,  la 
leine  en  defira.  La  comteffe ,  qui 
avoit  peu-à-peu  ufurpé  des  tête-à-tête 
avec  elle,  lui  en  vanta  d'excellent, 
qu'elle  promit  de  lui  apporter  à  la 
glace.  On  prétend  qu'il  rut  préparé 
chez  le  comte  de  Mansfeld.  Lacom- 
teflè  l'apporta  à  la  Reine,  qui  l'avala 
2c  fe  trouva  mal  auffi-tôt.  A  la  faveur 
du  trouble  que  caufa  cet  accident , 
la  comteflè  s'évada  du  palais,  revint 
chez  elle,  où fes paquets  étoient faits, 
&  partit.  Le  Roi  fit  courir  après  elle; 
mais  fes  mefures  étoient  û  bien  pri- 
fe$ ,  qu'on  ne  put  l'atteindre.  La  Reine 
mourut  brufquement  comme  fa  mère , 
&  laifla  en  Efpagne  lés  mêmes  regret» 
qu'Henriette  avoit  laifles  en  France. 
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5  La  comteflè  fe  fauva  en  Allemagne,» 


1  7  -  I#  ou  elle  traîna  une  vie  obfcure.  Mans- 
feld  au  contraire  fut  rappelle,  &  dé- 
coré  des  plus  beaux  emplois  de  la 
cour  de  Vienne.  Quand  Charles  II  eut 
dans  la  fuite  époufé  une  Allemande , 
la  comtefle  obtint  permiffion  de  re- 
tourner en  Flandre.  » 

BifcesduCar-     k*  &nit  l'hiftaire  des  fept  nièces 

éwàl  du  cardinal  Malaria.  A  l'exception 

de  madame  de  Modene,  qui  mena 
une  vie  tranquille  &  eftimâble  dans 
la  maifon  qui  l'avoit  adoptée,  toutes 
éprouvèrent  des  cataflrophés  ou  des 
revers.  La  duchefle  de  Mercœur  périt 
à  la  fleur  de  l'âge ,  emportée  par  une 

l&rîgn*,  r.  maladie  aiguë.  La  princeffè  de  Conti 
4 .  expira  dans  les  tranfports  d'un  délire 
effrayant.  On  connoît  les  courfes  va- 
gabondes de  la  connétable.  Celles  de 
la  duchefle  de  Mazarin  ,  quoiqu'un 
peu  excufée  par  les  bizarreries  de  foa 
époux ,  ne  lui  font  guère  plus  d'hon- 
neur. La  duchefle  de  Bouillon,  im- 
pliquée dans  l'affaire  de  la  Voifin  ,  fut 
Îunie  par  un  exil.  Enfin  la  comtefle 
e  Soiflbns  mourut  à  Bruxelles,  dans 
le  plus  grand  délaiflèment,  pauvre, 
&  xnépri&e  de  tout  le  monde ,  & 

môme 
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môme  fort  peu  confidérée  du  prince  ^""JT1 
Eugène  fon  fils   (  i  ). 

Madame  de  Montefpan  acheta  de,  PjJ1^ 
la  comteffe  de  Soiffons  la  charge  de  Rot  &  de  nu. 
furintendante  de    la  maifon    de   ^Mo^fy^ 
Reine ,   &  le  Roi  donna  à  madame 
de  Maintenon  une  charge  de   damem;«*  f*"" 
d  atours  de  madame    la   Uauphine.  p.  i6a. 
C'eft  le  temps  des  grands    combats 
entre  ces  deux  femmes;  mais  la  fé- 
conde étant  parvenue  à  fe  mettre  fur 
un  pied  d'égalité  avec  la  première , 
devoit  nécessairement  bientôt    l'em- 
porter fur  elle,  Louis  XIV,  en  1680, 
avoit  quarante  -  deux  ans,  âge  dans 
lequel  la  fougue  des  paffions  s'amor- 
tir, &  ne  laite  plus  que  de  la  vigueur , 
qui  commence  à  s'accorder  avec  la 
tempérance  ,    &  difpofe  aux  réfle- 
xions. On  a  vu  qu'il  éprouvoit  avec 
fa  maîtreflè  des  alternatives  de  ten- 
drefle  &   de  repentir.    Quelquefois 


(i)-«L<  i5  mars  1695,  la  comteffe  de 
»  Soiffons ,  réduite ,  pour  ainfi  dire ,  à  l'au- 
to mone ,  la  demande  au  duc  de  Mayirin  , 
*  qui  lui  envoie  deux  mille  francs.  Dan- 
»  geau.  » 

Tme  II.  D 
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ils  fe  rehcontroient  dans  le  defTein 
16*0-85.  de  mener  une  vie  plus  réglée ,  &  il 
en  arrivoit  des  féparations  qui  édi- 
fioient  la  caur.  Quelquefois  le  re- 
mords ,  moins  fort  d'un  côté  que  de 
l'autre,  cédoità  l'appât  duplaiiïr,  & 
le  fcandale  recommencent.  A  la  fin , 
la  honte  de  rechûtes  fi  fréquentes 
iàifit  le  Roi.  Il  ne  fuccomboit  plus 
que  furtivement;  &  pour  ne  point 
déplaire  au  père,  madame  de  Mon- 
tefpan  fut  obligée  de  dérober  aux 
yeux  du  public  la  naiffance  de  fes 
deux  derniers  enfants ,  avec  autant  de 
foin  qu'elle  en  avpit  employé  à  ca- 
cher celle  des  premiers.  Cette  corn 
trainte  étoit  très-défagréable  à  une 
maîtrefle  impérieufe ,  accoutumée  à 
■ne  fe  point  gêner  &  à  prétendre  fub- 
juguer  l'opinion. 
Rcmontran-  Elle  en  prenoit  de  l'humeur  dont 
cesdemada-les  effets  rej ai UifToient  fur  l'amant  Ils 
«non%^Ror.av°îent  auvent  de  vifs  démêlés,  dans 
,  lesquels  *lle  fe  montroit  aigre ,  cauf- 

nulle,  u  T,t*cl{ie'>  &  quelquefois  infultante.  Le 
p>  161.        monarque  alors  reCouroit  à  madame 
de  Maintenpn,  qu'il  trouvoit  douce 
.&  prévenante.  Sans  approuver  fes  foi- 
blefles ,  elle  y  compatifïbit ,   &  lui 
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Sarloit  avec  tout  l'intérêt  de  la  ten-  - 

reffe,  &  l'autorité  de  la  vertu.  Elle  l68o~8s% 
l'accoutuma  ainfi  à  s'entendre  dire 
des  vérités  féveres ,  d'un  ton  de  bien* 
veillance  qui  le  touchoit  fans  le  ré- 
volter. Madame  de  Maîntenon  avoit 
fur-tout  le  talent  de  prendre  les  mo- 
ments &  même  dé  lès  amener.  «  Lç 
Roi  ayant  fait  un  jour  la  revue  de  fa 
maifon ,  en  parut  très-fatisfaij  ,  fur* 
tout  des  moufquetaires  ,  qu'il  loua 
beaucoup  ;  mais  il  obferva  que  ma- 
dame de  Maintenon  é toit  extrême- 
ment froide  &  férieufe  fur  ces  louan- 
fes.  Le  foir,  au  cercle  ,  il  lui  en 
emanda  la  raifon.  Ceft  que  je  n'ai  pu  , 
dit-elle  ,  me  défendre  d'une  penfée  qui 
ma  ajjiégèe  pendant  toute  la  revue.  Il  la 
prefla  de  lui  en  faire  confidence.  Après 
s'être  fait  un  peu  prier ,  elle  ajouta 
en  feuriant  :  Je  penfois ,  Sire ,  que  tous 
ces  moufquetaires  étoient  de  francs  liber* 
tins,  &  que  leur  capitaine  ne  valoit  guère 
mieux.  Le  Roi  s'écarta  de  la  compa- 
gnie en  plaifantant  de  la  réflexion. 
Elle  le  iuivit ,  &  quand  elle  ne  fut 

Îilùs  à  portée  d'être  entendue  j  elle 
ui  dit  :  Raille\  f  Sire ,   tant    que  vous 
voudrez  y  mais  vous  aimei  vos  moufque* 
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*r6*ô-~iiT  ta*res  :  tcptndtntfiun  d'eux  avoit  enleva 
la  femme  de  fort  prochain,  &  fi  vous  le 
favie\ ,  je  fuis  fûre  que  quand  ce  feroit 
le  plus  prave  ,  quand  il  n  aurait  ravi 
que  la  plus  vile  créature  ,  il  ne  coucheroit 
-   .        pas  cette  nuit  à  l'hôtel.  » 

Ces  réflexions  ou  de  pareilles  ,  pré? 
fentées  par  une  perfonne  qu'on  eftir 
me ,  font  toujours  impremon  ,  fur- 
tout  quand  cette  perfonne  qu'on  ef- 
time  eu  aimable ,  qualité  qui  n *ef| 

Îas  inutile  au  fuccês,  Or  madame  de 
laintenon  ,  à  quarante* cinq  ans  , 
navoit  perdu  que  la  fleur  delà  jeu- 
nefle,  qui  étoit  remplacée  en  elle  par 
un  air  de  nobleffe  &  de  dignité  înv 
pofant  fans  gêne.  Avec  une  gaieté  fran- 
che &  un  enjouement  naïf,  elle  avoit 
une  extrême  réferve.  Elle  la  tenoit 
fie  fa  mère  ,  qui  ne  l'avoit  jamais 
çmbraffée  que  deux  fois  en  fa  vie  (i)f 
Le  Roi  lui-même,  <juan<l  il  fe  per* 


(x)  Ces  marques  de  tendrefle  qu'on 

prodigue   aux    enfants  ,    outre    quelles 

fanent  la  beauté ,  familiarifent  plus  qu'ont 

ne   penfe   la   pudeur  avec    des    carefle{? 

<  moins  innocentes. 
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iriettoit  quelques  jeux  avec  les  autres 
femmes,  comme  de  les  embraffer,  ou  l68°-8*: 
quelque  gefte  de  familiarité ,  la  paf- 
foit  en  la  faluant.  «  Oh  !  pour  celle- 
là  ,  difoit-il ,  je  noferôis.  *  Outre  la 
taille  &  le  grand  air  qui  la  diftin- 
guoient,  on  remarquoit  fa  bonne 
grâce  :  la  bonne  grâce,  oui  pare 
mieux  aue   les  richefles.   Il   fa." 


loit 
le. 


que 
qu'elle  fût  bien  naturelle  chez  e 
puifque  les  personnes  les  moins  faite* 
pour  s'yconnoître  s'en  appercevoient. 
f  Madame  de  Maintenon  s'habilloit    La  Séaù-. 

fortfimplementXettefimpIicitéétoitp/"g;/*  '  ' 
élégante  ;  &  M.   Gobelin ,  fon   con- 

fefleur,  y  trouvoit  du  luxe.  Mais  , 
Monsieur  4  lui  difoit-on,  ce  ne  font  que 
des  étoffes  communes ,  linge  uni,  étamine 
du  Lude  y  point  de  dentelles ,  des  rubans: 
noirs.  Cela  eft  vrai,  répondit-il,  mais 
Je  ne  fais,  quand  Vous  vous  met  tel  à 
genoux  ,  je  vois  tomber  avec  vous ,  ma 
trés-honorée  Dame  ,  une  grande  quantité9 
d'étoffes  qui  a  fi  bonne  grâce ,  que  je  trouve 
en  cela  quelque  chofe  de  trop  bien.  »  Ces 
qualités  qui  frappent  les  yeux  étaient 
Soutenues  par  une  converfation  très- 
variée,  légère  ou  folide,  félon  les  . 
circonstances ,  toujours  pure  dans  le* 
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ichofes  &  les  termes.    Madame  de 
.  1*80-85.  Mbntefpan  ,  bien  capable 'd'en  juger, 
hii  rendoit  juftice  à  cet  égard,  même 
Càyhs,  p.  pendant  leurs  brouilleries.  «  Se  trou- 
vant un  jour  embarquées  à  faire  un 
voyage  tête-à-tête  dans  fe  même  car- 
roffe  ,  madame   de  Moritefpan   prit 
k  parole,  &  dit  à  madame  deMain- 
.  tenon  :  Ne  foyons  pas  dupes  de  cette  af- 
*  foire-ci ,  caûfons  comme  fi  nous  n'avions 

rien  à  démêler.  Bien  entendu  ,  ajouta- 
t-elle ,   -que  nous  ne  nous  en  aimerons 
pas  davantage  ,  &  que  nous   reprendrons 
nos  démêlés  au  retour.  Madame  de  Main- 
tenon  accepta  la  proposition  ,  &  elles 
fe  tinrent   parole  en  tout*  »        / 
Le  Dauphin  ,  L*  Roi  envoya  fur  la  fromiere  au 
&  u  Dau-  devant  de  fa  Dauphme ,  M.  Bofluet , 
phine,  i68o,fon  premjer  alimônier,  &j;madatne 
La  Beau-fa  Main  tenon  ,    fa  dame  d'atours  : 
JmSç.  '*  a  '  deux  perf°™e&  bien  propres  à  don- 
'  Mademoi-  aer  grande  idée  de  là  cour  de  France 
p%2.tmf  '*  *a jeune  princefTe.  Elle  n'étoit  pas 
caylus,  p. jolie.  <c  Sauve\  le  premier  coup  d'ail,» 
^SévisnéttM  au  Roi  Sanguin,  chargé  par    le 
5,  p.  m.   Roi  de  lui  rendre  compte  de  fa  figure 

ftSTS'  * Et  eela  eft  fort  bien  di*  ' écrivoir 

madame  de  Sévigné  ;  car  il  y  a  quel- 
que  chofe  à  fon  nez  &  à  fon  front  > 


&  le  Régent,  ff 

qui  eÛ  trop  long  ,  &  qui  fait  d'abord 
un  mauvais  .effet.  Mais  elle  a  fi  bonne  »tto-*$> 
grâce ,  de  fi  beaux  bras ,  de  fi  belles 
mains,  une  fi  belle  taille  y  un  fi  beau 
port,  de  fi  belles  dents,  de  fi  beaux 
cheveux,  &  tant  de  bonté  !  careffante 
fans  être  fade,  familière  avec  dignité; 
enfin  tant  de  manières  propres  à  char* 
mer ,  qu'il  faut  lui  pardonner  ce  pre- 
mier coup-d'oeil  Si  fon  vifage  lui  fied  r.  ia£ 
mal ,  fon  efprit  lui  fied  bien;  elle  ne 
fait  ni  ne  dit  rien  qu'on  ne  voie  qu'elle 
en  a  beaucoup.  O»  connott  cette  re- 

}>artie  fpirituelle  à  Louis  XIV  ,  qui 
ui  difoit  :  Vous  ne  m'aviei  pas  dit  ,  La  Beau» 
Madame ,  que  madame  de  Tofcane,  Wfnf^î;  f*  a* 
fctur  y  ètoit  extrêmement  belle*  Puis -je  j 
Sire ,  me  fouvenir  que  mafœur  a  toute  la 
beauté  de  la  famille ,  pendant  que  j'en 
ai  tout  le  bonheur  ?  » 

Elle  fut  d'abord  un  peu  étourdie  du    sévîçné*  4 
tourbillon  de  la  cour ,  mais  point  era-  S  »  ?•  97 t 
barraflée:  «Etonnée,  continue  ma- 
dame  de  Sévigné ,  de  l'agitation  qu'on 
fe  donne  ici  pour  fe  divertir ,  car  elle        * 
fait  bien  pafler,  fans  s'ennuyer,  des 
trois  ou  quatre    heures  toute  feule 
dans  fa  chambre  ,  à  la  mufique ,  à  la 
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leéture  qu  elle  peut  faire  en  quatre 
i63o  -8s.  .    ^i  r  ^ 

.ou   cinq  langues.  » 

Saint  -  Si-  Cétoit ,  en  bien  des  chofes ,  le  con- 
mon^  t.  3  ,  trajre  ju  DaUphin,  fon  époux»  «Mon- 
'"  feigneur  étoit  plutôt  grand  que  petit , 

fort  gros  fans  être  entaflë,  laiihaut 
&  noble ,  fans  rien  de  rude,  fl  au- 
roit  eu  le  vifage  agréable,  fi  le  prince 
de  Conti ,  en  jouant  dans  leur  en- 
fance ,  ne  lui  eût  caufé  au  nez ,  par 
une  chute  ,  une  difformité  quf  refta* 
Ses  cheveux  étoient  d'un  fort  beau 
blond ,  fon  vifage  plein  ,  rouge  de 
haie ,  fans  phyfionomie ,  les  plus  belles 

J'ambes  du  monde ,  les  pieds  fingu- 
iérement  petits  &  maigres.  11  tâton* 
noit  toujours  en  marchant,  &  met- 
toit  le  pied  à  deux  fois;  pour  peu 
que  le  chemin  ne  fût  pas  droit  & 
uni,  il  fe  faifoit  aider  de  peur  de 
tbid.  p.  65.  tomber.  Ainfi  en  bonne  jjrace ,  il  ref- 
*  fembloit  peu  à  la  Dauphine,  encore 

moins  en  amufements  d'efprit  :  car  on 
a  déjà  vu  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  la 
le<3ure ,  &  il  bornoit  toutes  les  fien- 
nes  à  la  gazette. 

»  Monfeigneur  le  Dauphin  aimoit 
la  table  &  la  chafle,  avoit  bonne  mine 
à  cheval ,  mai*  n'y  étoit  pas  hardi , 


&  le  Régent.  8* 

de  la  dignité  par  nature  &  par  imi- 
tation  du  Roi.  On  lui   trouvoit  Je  '   °" 
l'opiniâtreté,  trop  d'ordre   dans  fes 
moindres  aéHons,  ce  qui  faifoit  de 
fa  vie  un  train  de  petiteflès  arran- 

f;ées;  trop  de  familiarité  avec  les  va? 
ets ,  un  peu  d'infenfibilité  à  la  dou* 
leur  &  à  la  miferê  des  autres;  filen- 
cieux  jufqu'à  l'incroyable  >  &  par 
conféquent  fort  fecret.  Très  -  arrangé 
pour  fes  affaires  particulières;  il  écri- 
vent lui-même  fa  dépenfe,  favoit  le 
prix  des  chofes  ,  ne  les  payoit  que 
ce  qu'elles  valoient  ,  &  pafibit  à 
caufe  de  cela  pour  peu  généreux; 
mais  il  dépenfoit  noblement  en  au* 
mônes  &  en  gratifications  aux  per- 
formes  qui  lui  étoient  attachées,  dont 
il  connoiffoit  les  befoins. 

»  Son ignorancç, qu'il fentoit bien, IW.  p.  te 
le  rendoit  timide  x  fur-tout  devant  le 
Roi ,  qui ,  de  fon  côté  ,  n'omit  rien 
pour  entretenir  &  prolonger  cette 
terreur  toute  fa  vies  Toujours  Roi , 
&  prefque  jamais  père  avec  lui,  il 
lui  échappoit  rarement  quelques  traits 
de  tendreflè  familière  ,  fans  mélange 
de  contrainte  majeftueufe.  \Le  cour* 
tifan  le  plus  novice  étoit  moins  hum- 
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•  ble  devant  le  monarque ,  que  fon 
1680-85.  fili,  &  en  étoitplus  tavorifé.  On  a 
reproche  à  Louis  XIV  ,  non-feule- 
ment de  n'avoir  donné  aucun  crédit 
au  grand  Da'uphin,  mais  même  d'a- 
voir eu  peur  qu'il  n'en  çût  l'ombre. 
Enconféquence ,  c'étoît  unémauvaife 
voie  que  la  recommandation  pour  ob- 
tenir. Il  en  avertiflbit  lui-même.  Aufli 
demandoit  -  il  rarement ,  &  néan- 
moins il  lui  arrivoit  d'être  refufé.  Il 
ne  fe  pouvoir  que  cette  conduite  ne 
mît  beaucoup  ae  gêne  dans  le  com- 
merce du  Roi  avec  fon  fils»  La  pro- 
fonde retraite  de  la  Dauphine,  dont 
on  Ta  blâmée,  fon  peu  de  camrhu- 
mcation  &  de  liberté  avec  fon  beau* 
père ,  peut-être  doit-on  les  attribuer 
plutôt  au  chagrin  de  voir  fon  épotur 
n  peu  confîdéré  ,  qu'à  fon  goût  pouf 
Une  femme  de  chambre  de  fon  pays,, 
avec  laquelle  elle  fè  plaifoif ,  dit-on , 
à  critiquer  en  allemand  les  modes  fit 
/  leis  plaiîirs  du  nôtre  (  1).  »- 


(  1  )  On  répandit  à  ta  cour  planeur* 
faux  bruits  contre  elle ,  entr'autres  qu'elle 
d-'aimoit  pas  1»  France  %  &*  qu'elle  feroifr 
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Dans  les  commencements ,  le  Roi  < 
étoit  affida  auprès  délie.   On  per-  >**--•* 
fnada  à  la  princefle  que  c'é toit  pour    Madame 
jouir  de  la  compagnie  de  madame  de  J^f"116**" 
Maintenon,  &  elle  en  fut   jaloufe. 
11  tacha  d'égayer  cette  cour,  en  lui g  c<o**f  * 
donnant  des   filles  d'honneur  ;  mais 
les  -ris  &  les  jeux  ne  tinrent  pas  contre 
la  gouvernante  ,  madame  de  JVlonfc* 
chevreuil ,   bien  capable    de  les  re- 
pouffer,  fi  elle  reâembloit  au  por- 
trait qu'en  a  tracé  Saint-Simon ,  en 
ces  termes  :  «  Elle  fe  nommoit  Bou*     Saint.  SU 
cher  d'Orfay  ,  grande  créature  ^ai-^.»^^ 
gre ,  fafranée ,  qui  rioit  niais ,  &  mon-  ne, p.  8« 
troit  des  dents  longues    &  brunies  ; 
dévote  à  outrance ,  d'un  maintien  corn- 
pofé,  à  qui  il  ne  manquok  que  la  ba- 

Euette  pour  être  une  fée  parfaite.  On 
lit  que  c 'étoit  une  ancienne  amie 
de  madame  de  Maintenon,  for  la- 
quelle elle  prit  &  conferva  toujours» 
un  grand  afcendant.  Madame  de  Mont- 
chevreuil  devint  furveilknte  de  tou- 


fci'jbnr  tout  ce  qu'elfe  pourroit,  pour 
tttft  le  peuple  fût  furcfaargé  d'impôts» 
fftgmtntï,  t.  2,  p.  64. 

D6 


84      Louis  XIV ,  fa  Cour> 
tes  les  femmes  de  la  cour.    De  fon 
5#  témoignage  dépendirent  parla  fuite 
les  diftin&ions   &  les  dégoûts  ,  & 
par  contre-coup  les  fortunes  des  fa- 
milles ,  &  malheureufement  ce  témoi- 
Eiage  n'étoit  ni  éclairé  ni  impartial, 
es  minières  tomboient  devant  elle. 
On  ne  l'approchoit  que  difficilement. 
Un  de  fes  maufTades  fouvenirs  étoit 
une  faveur  que  Ion  ' comptoit  pour 
beaucoup,  parce   que  Louis  XIV 
avoit  une  très -grande  confidération 
pour  elle.  » 
Mademoî-     Ce  prince  fe  délaflbit  des  vifages 
«leFontan-trifles  &  répugnants  que  lui  préten- 
toit  quelquefois  la  cour ,  en  admi- 
'^^rant  Marier  Angélique  d'Efcorailles 
me\ie%  t.  a,  deRouffille,;  qu'il  fit  ducheffe  de Fon- 
'"  rlll    „  tange ,  une  des  beautés  les  plus  régu- 
2\ ,  58.       lieres  qu  il  y  ait  jamais  eu.  Elle  n  a* 
Fraffnents,  vojt  que  dix- huit  ans ,  &  le  Roi  près 
de  quarante-trois.  Tout  ce  que  Je  de- 
fir  ae  faire  oublier  la  difproportion 
d'âge  peut  imaginer,  Louis  Al  V  l'em- . 
ploya  auprès  délie.  Fêtes  brillantes, 
jnaifon  niperbement  montée,-  la  di- 
gnité de  ducheffe,  riches  préfents,  il 
prodiguoit  tout ,  &  elle  jetoit  ;  car 
perfonne  ne  fut  jamais  moins  écQjuh 
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me  ,    moins  aflujettie   aax  égards , ll~* 

même  pour  la  Reine,  phis  infou-  «A*-** 
ciante  pour  tout  ce  qui  n  étoit  pas  le 
Roi.  Ses  parents ,  bien  méprifables  f 
n  l'imputation  efl  véritable  ,  connoif- 
fant  fa  beauté,  la  deftinerent ,  dés  l'en- 
fance, au  rôle  qu'elle  joua  depuis. 
Dans  cette  intention,  ris  la  firent  re- 
cevoir au  nombre  des  filles  d'hon- 
neur de  Madame  ,  comme  avoit  été 
la  Valliere  ;  &  ce  fut  madame  de. 
Montefpan  qui  la  préfenta  au  Roi  ,- 
&  lui  fit  valoir  affez  indécemment 
fes  charmes. 

On    a  foupçonné    qu'elle   auroif   Madame 
mieux  aimé  rendre  fes  iervices  à  ma-*eNcver* 
demoifelle  de  Thianges ,  fa  nièce,    Ca*h$tw± 
époufe  du  duc  de  Nevers  ;  &  que-59-       *' 
celle-ci  n'auroit  pas  été  fâchée  de  fe 
fouflraire  ,  par  la  protection  du  Roi, 
aux  bizarreries  d'un  mari  jaloux.  «c  II 
partait  pour  un  long  voyage  comme 
on  va  fouper  à  ce  qu'on  appelle  une 
guinguette,  &  on  avoit  vu  madame  de 
JNevers  monter  en  carroflè ,  perfuadée 
quelle  alloit  feulement  fe  promener , 
entendre  direà  fon  cocher  :  à  Rome,  & 
y  aller.  »  Madame  de  Montefpan  lin- 
troduifgit  tant  qu'elle  pouvoit  dans 
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-**■■  a     ^es  plaifirs  du  Roi.  Elle  étoit  fraîche; 
16*0-85.        r    -il  .    j    1 

vermeille  ,  toujours  couverte  de  bou- 

AViW,  r.  (ïuets  »  ma**  Peu  fpiritueHe.  «  Flore  y 
S,  p.  384. "difoit  madame  de  Coulanges,  efl  fa 

bête  de  reffemblance.  » 
Ch^fperela      ^    complaifante  d«    mademoi-* 

felle  de  Fontange ,  madame  de  Mon-* 

$ainf-&-tefpan  en  devint  ialoufe,  quand  elle 
mon ,  f.   4,    -  *  ;      /•        /•',  * 

f .  if  i,        vit ,  contre  les  elpérances  ,  que  cette 

inclination  duroit.  Elle  s'en  prit  à 
tout  Je  monde  ,  même  au  confef» 
feur  du  Roi.  Sous  Louis  XIV ,  celui 
qui  exercoit  cette  fonction  étoit ,  par 
A  place ,  un  perfonnage  important  à 
la  cour*  Le  fameux  P.  Cotton,  con- 
feflèur  de  Henri  IV ,  fembloit  avoir 
annexé  ce  pofle  aux  jéfuites  fes  con- 
frères* «  Le  P.  la  Chaife  ,  alors  en 
place  ,  étoit  fon  neveu*  Son  père ,  boa 
gentilhomme  &  bien  allié,  avoit 
fervi  honorablement.  Il  auroit  été  ri- 
che dans  fon  pays  de  Forez  ,  s'il 
n'avoit  pas  eu  une  douzaine  d'en- 
fants. Un  d'entre  eux ,  qui  fe  eon~ 
noiflbit  très-bien  en  chiens  de  chafîe 
&  en  chevaux ,  fut  long-temps  écuyer 
de  l'archevêque  de  Lyon ,  frère  & 
oncle  des  maréchaux  de  Villerpy. 
Ç'eft  le  même  k  Chaite  à  çpii  fo» 
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frère ,  Revenu  confeflêur  du  Rai  en  s 
1675  >  °ktint  k  charge  de  capitaine  »fflo-*fr 
des  gardes  de  la  porte,  que  Ion  fils 
8  aura  poflëdée.  Les  grandes  fêtes ,. 
fur-tout  celle  de  Pâques,  cauferenf 
fouvent  à  ce  père  des  maladies  poli* 
tiques.  Il  étoit  d'un  efprit  médiocre , 
mais  d'un  bon  caradere ,  jufte ,  droit  », 
fenfé,  fage  ,  doux  &  modéré,  fort 
ennemi  de  la  violence  &  des  éclats» 
Il  avoit  de  l'honneur,  de  la  probité, 
de  l'humanité.  On  ïe  trouvoit  tou- 
jours poli ,  modefte  ,  &  très-refpec- 
tùeux;  &  il  conferva  toute  fa  vie* 
ainfi  que  fa  famille  ,  beaucoup  de  re- 
connoiflance  pour  les  Villeroy.  V 

Le  caraétere  de  ce  confeflèur  qui     ^ntin5f 
avoit  plu  à  madame  de  Montefpan ,  pan  brouil- 
quand  elle  mettoit  le   Roi  dans  le lées- 
cas  d'avoir  befoin  d'indulgence,  lui    La  Ecau~ 
fut  défagréable,  quand  cebefoin  vint"1'^'*  *r 
pour  une  autre  ;  elle  en  fit  des  plai- 
santeries publiques  (1  ).  Mademoi- 
selle Fontange  s'en  choqua.  La  dis- 
corde éclata  entre  ces  deux  rivales, 


(1)  Lt  père  la  Chaif* ,  difott-éUe  >  e$ 
wnt  choife  de  ÇQùrnedité. 


88       Louis  XIV ,  fa  Cour , 

auparavant  fi  bien  enfemble ,  &  nrada- 
1680 -&5<  me  deMaintenon  fut  priée  par  Louis 
de  fe  mettre  entre  deux.  La  jeune 
favorite  ne  voulut  rien  entendre.  Elle 
bravoit l'ancienne ,  &  lui  rendoit  tous 
les  mépris  que  madame  de  Montef- 
pan  avoit  autrefois  diftribaés  aux  au- 
tres :  encore  fe  prétendoit-eile  inful- 
tée ,  &  elle  en  demandoit  juftice  & 
vengeance  ,  avec  des  emportements 
qui  inquiétoient  le  Roi.  Madame  de 
Maintenon  s'entremit,  non  pour  les 
engager  à  vivre  avec  plus  de  concert 
ta  £*«/-clans  le  défordre;  car  elle  fe  rendoit 
nulle ,  r.  2  ,^  elle-même  hautement  ce  témoi- 
gnage ,  «  de  n  avoir  jamais  rien  du 
aux  maîtreffes  du  Roi  qui  ne  pût  être 
affiché  aux  quatre  coins  du  monde;  » 
mais  pour  tâcher  de  ramener  à  la 
vertu  mademoifelle  de  Fontange, 
qu'elle  croyoit  plus  fafceptible  de  ré- 
npifcence.  «  Elle  alla  chez  elle,  ef- 
fuya  fes  premières  vivacités,  l'abattit 
en  lui  reprochant  fes  foibleffes  ,  la 
releva  en  lui  montrant  les  moyens 
de  les  expier.  Mais  que  dois-Je  faire  ? 
lui  dit  cette  affligée  :  Renoncer  au  Roi, 
répondit  la  conciliatrice.  Vous  faimei 
ou  vous  ne  l'aimeipas.  Si  vous  frinteg, 
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\ous  àeve\  le  fauver  &  vous  fauPer  avec  ■ 
lui.  Si  vous  ne  ï  aime\pas  jt  effort  ne  doit  rôto-Ss* 
point  vous  coûter.  Quoi  quil  enfoit,  le 
quitter,  ceft  faire  une  aâion  belle  &  loua* 
ble.  Ce  n  etoit  pas  là  la  logique  du 
cœur.  Mademoiselle  de  Fontange  , 
impatientée  de  tant  de  vérités  affli- 
geantes ,  s'écria  :  Ne  iiroit-on  pas  quil 
çft  aujfi  aifé  de  quitter  un  Roi ,  que  de 
quitter  fes  habits  ?  »  Elle  verfa  quel- 
ques larmes  d'embarras  &  de  dépit , 
&  les  remontrances  furent  oubliées. 
.  Dans  Fhifloire  frivole  d'une  jeune  mi* 
fille  féduite  ;  on  ne  peut  point  omet-  Coiffurtr, 
tre  qu'elle  donna  fonnom  à  un  orne- 
ment de  tête  que  les  dames  ont  con- 
fervé.  Le  vent  détacha  fa  coiffure  dans 
une  partie  de  chaffe;  elle  fe  la  fit  attar 
cher  avec  un  ruban  :  dont  Tes  nœud» 
tomboient  fur  le  front.  Cette  fingu- 
Jarité  plut  fi  fort  au  Roi,  qu'il  la 
pria  de  ne  fe  pas  coiffer  autrement 
tout  le  jour,  &,  dès  le  lendemain, 
touterles  dames  parurent  coiffées 
avec  des  fentanges.  »  Vers  le  même  Saint  ~fi~ 
temps  ,  une  étrangère  caufk  une  ^-p.0^.'  ''  ** 
volution  dans  leurs  coiffures* «  Depuis 
dix  ans  ,  elles  étoient  un  bâtiment 
de  fil  d'archal ,  de  rubans,  de  chc- 
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veux ,  &  de  toutes  fortes  d  afBquett  a 

itf&»-&5,   de  deux  pieds  de  haut,  qui  mettoit  fi 

le  vifage  des  femmes  au%  milieu  du  1 

corps.  Pour  peu  qu'elles  remuaffenty 
le  bâtiment  trembloit  &  menaçoit 
ruine.  C'étoit  une  incommodité  ex- 
trême* Le  Roi  ne  pouvoit  les  fouf- 
frir.  Il  les  blâmoit ,  les  critiquoit* 
s'en  moquoit ,  &  ne  pouvoit  les  chan-* 
ger,  La  comteffe  de  Shaftsbury ,  fem- 
me de  rambaffedeur  d'Angleterre  f 
arrive  en  France,  voit  ces  orgueil- 
leux édifices ,  &  conçoit  le  hardi  pro- 
jet de  les  abattre.  Elle  avoit  été  belle, 
&  prétendoit  letre  encore  ;  mais  elle 
étôit  déjà  fur  le  retour ,  grande , 
gjofle,  hommaffe,  immodefte,  pleine 
de  rouge ,  de  mouches  &  de  petites 
façons  ;  paTloit  haut  &  beaucoup  en 
mauvais  ffançois  :  en  un  mot  >  fes 
manières  étoient  d'une  folle;  mais 
fon  jeu ,  fa  table  ,  fa  magnificence  r 
fà  familiarité  avec  tout  le  monde  1» 
mit  en  crédit.  Bien  aflurée  de  fon 
afcendant ,  elle  fe  déclare  contre  les 
coiffures  ,  les  trouve  ridicules ,  en 
met  doppofées,  &  fe  donne  pour 
modèle.  Son  jargon  ,  fon  exemple 
font  une  fubite  impreflion»  Les  py 


\ 
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tamides  tombent  avec  une  rapidité 
furprenante ,  &  en  deux  jours  ,  de 
l'extrémité  du  haut,  les  femmes  fe 
jettent  dans  l'extrémité  du  bas.  Les 
gens  raifonnables ,  ajoute  Saint-Si- 
mon ,  attendent  quelque  autre  coura- 
geufe  infulaire  qui  défaffe  no$  dames 
de  leurs  parures  bouffantes,  incom- 
modes à  elles-mêmes  &  infupporta- 
blés  aux  hommes  (i).  » 

Le  reene  de  mademoiselle  de  Fon-    Mon .  ** 

P  a  /  i      mademoi- 

tange   tut  court,  et  marque  par  des  relie  de  Foi* 
caprices,  des  fantaifies  ,  des  deman- tan&e# 
des  &  des  prétentions  tantôt  exor-    La  Beaa- 
fei tantes ,  tantôt  puériles ,  qui  faifoient meîîe »  f-  ** 

Fragments  9 
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(i)  Feu  notre  Roi  difoit  un  jour: 
l'avoue  que  je  fuis  piqué  au  vif,  quand 
je  vois  qu'avec  *  toute  mon  autorité,  j'ai 
eu  beau  crier  contre  les  coiffures  trop 
hautes ,  perfonne  n'a  eu  pour  moi  la 
complaifance  d'abaiffer  la  tienne.  Arrive 
une  inconnue  ,  une  petite  guenille  d'An- 
gleterre ,  avec  une  coiâûre  ba/Te  ;  tout- 
à-coup  toutes  les  Princeffes  vont  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Fragments ,  r.  i  % 
p.  60.  Le  Roi-  ne  pou  voit  pardon- 
ner aux  dames  Françoiles  ,  leur  manfe 
d'imiter  les  modes  angloifes.  Ibid.  r*  a  » 
p.  4** 
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^tiîo^ïT  ^uvent  repentir  le  Roi  de  s'être  at- 
taché à  un  enfant.  Elle  étoit  fi  tou- 

S  Sépfu  *  G^e  ^e  *a  gran^eur>  *  qu'il. faut i 
'dit  madame  de  Sévigfté*  l'imaginer 
précifément  le  contraire  de  cette  petite 
violette  qui  fe  cackoit  fous]  V herbe  ,  & 
qui  étoit  honteufe  d'être  maîtreffe  ,  d'être 
mère ,  d'être  ducheffe.  Jamais  il  ri  y  en- 
aura  fur  ce  moule*  »  Celle-ci  fe  mon- 
trent par-tout ,  paroiffoit  fans  embar' 
ras,  avec  l'ingénuité  de  l'innocence, 
comme  fi  elle  eût  ignoré  qu'elle  fai- 
foit  mal  :  tant  la  prévention  ,  que  la 

{miflànce  royale  légitime  tout ,  avoit 
iibjugué  fon  efprit  I  Le  cœur  n'étoit 
pas  moins  captivé  :  en  amante  qui 
s'abandonne  fans  réferve ,  elle  vouloît 
de  Louis  un  retour  de  tendreflè  fans 
partage.  Ordinairement  ce  prince» 
après  les  moments  donnés  à  fa  paffîon  , 
le  retiroit  auprès  de  madame  dç 
Maintenon ,  pour  fe  livrer  au  plaifir 
de  la  cortverfation  &  de  la  confiance , 
plaifir  que  ne  pouvoit  lui  faire  goûter  ' 
une  jeune  perfonne ,  dont  tout  Fe  mé- 
rite étoit  la  beauté.  Elle  devint  ja- 
loufe,  &  fe  promettoit  bien  de  faire 
fentir  fon  triomphe,  quand  elle  au- 
^  xoit  donné  un  fils  au  Roi.  II  naquit 
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ce  fils  ,  &  mourut.  La  mère  tomba 
elle-même  dans  une  langueur  mortelle.  *' 

On  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elle 
avoit  été  empoifonnée  ;  comme  fi  lès 
accidents  étoient  rares  dans  cet  état. 
Cette  infortunée  ,  s'at  tachant  à  la 
rie  à  proportion  qu'elle  lui  échap- 
poit  ,  s 'excitant  aux  remords  ,  & 
croyant  à  peine  qu'il  fallût  fe  repen- 
tir, eft  une  leçon  pour  la  jeuneflè 
éblouie  qui  fe  laiffe  égarer  ,  &  un 
reproche  aux  corrupteurs  opulents  qui 
abufent  de  l'inexpérience.  Ses  dery 
niers  moments  furent  mêlés  de  retours 
amers  fur  le  paffé,  &  de  regrets 
fans  terreur.  Elle  voulut  voir  le  rloi. 
ïl  refufoit,  crainte  d'attendriffement. 
Cependant  il  céda.  Dans  quel  état 
il  la  trouva  !  pâle ,  décharnée ,  à  peine 
reconnoiflable.  Elle  l'envifagea  avec 
une  efpece  d'avidité ,  lui  fit  un  adieu 
touchant,  le  pria  de  payer  fes  dettes , 
&  de  marier  fa  fœur.  Il  le  promit, 
&  à  fa  promeffe  il  vit  le  vifage  de 
la  mourante  fe  colorer,  des  derniers 
rayons  de  la  joie.  Elle  lui  prit  la 
main ,  la  ferra.  Louis  laiffa  couler 
des  larmes.  «  Ah  !  s'écria-t-elle  ,  Je 
*  fuis  contente  ,  pyifque  mes  derniers  rem 


94      Louis  XIV,  fa  Cour  $ 

fa*rBas*r5  zaris  ont  vu  pleurer  mon   Roi.  »  Elle 
^  expira  a  peine  agee  de  vingt  ans, 
La  Beau.      «  Le  Roi  fut  long-temps  à4fe  re- 

jp.e,^r*  a'  mettre  de  ce  fpe&acle.  Il  fe  repré- 
fentoit  toujours  fa  maîtrefle  défigu- 
rée par  la  pâleur  de  la  mort ,  conler- 
vant  peut-être  une  efpérance  crimi* 
nelle  au  milieu  des  vives  protestations 
d'un  entier  détachement ,  n'offrant  à 
Dieu  qu'un    cœur  encore  palpitant 
d'amour  ,  &  déchiré  par  des  regrets 
tardifs ,  peut-être  enfin  malheureufe 
pour  l'éternité ,  &  malheureufe  par 
fa  faute.  »  Madame  de  Montefpan , 
qui  fe  réjouit  indécemment  du  trifte 
tort  de  la  rivale ,  &  qui  s'étoit  déjà 
rendue  méprifable  par  les  ardeurs  ef- 
frénées d'une  paffion  pétulante ,  lui 
devint  odieufe.  Il  fe  rejeta  tout  en- 
tier du  côté  de  madame  de  Main- 
tenon  ,  qu'il  trouvoit  toujours  ferme 
contre  fes  défordres,  mais  auffi  tou- 
jours compatifTante. 
Nàiflànce      La  Dauphine  accoucha  du  duc  de 
BourgogJ6 Bourgogne,  le   6   août   i6»2.    Cet 
événement  caufa  une  joie  univerfélle« 
9^w,;,Onaua)it  cru  qu'en  augmentant  la 
'considération  perfonôelle  de  la  prin* 
cefle ,  il  l'auroit  engagé  à  fe  livrée 
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davantage  au  monde  ;  mais  elle  n'en  -*  "* 

fut  pas   moins  retirée.  Monfeigneur  ,a°  ~  8* 
s'en  lafla  ,    &   chercha  ailleurs   des 
amufements  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans 
la  cour  déferre  de  fa  femme. 

La  princefle   de  Conti   lui   offnt    Mademoï- 
une  fociété  plus  gaie  &  plus  vive,  e  e      om* 
«  Son  mari  ,  pour  faire  l'homme  dé-    <tyfos,  p. 
gagé,  &   montrer  quil  navoit  pas 
la  foiblefle  d'être  jaloux ,  menoit  chez 
elle  les  jeunes  gens  de  la  cour  les 
plus  éveillés  &  les  mieux  faits.  Beau- 
coup de  femmes,  attirées  par  la  com- 
pagnie, s'y  raffembloient.  »  Monfei- 
gneur y  fit  connoiffance  avec  made- 
moifelle  Choin,  qui  eut  depuis  toute 
fa  confiance.  «  Lorfque  le  Roi  maria    Saint -Si- 
la  princefle  ,  comme  elleétoit  très— m0R .»  r-  l  » 
jeune,  il  mit  auprès  d'elle,  pour  être  f^^-1* 
û  dame  d'honneur ,  &  comme  une 
efpece  de  gouvernante  ,  madame  de 
Bury ,  femme  d'une   grande  vertu  * 
d'une  grande  douceur  &  d'une  grande 
politefle  ,  avec  de   l'efpric  &  de  la 
.conduite.  Elle  fît  venir  du  Dauphiné 
•mademoifelle  Choin  fa  nièce,  qu'elle 
-plaça  auprès  de  la  princefTe  avec  le 
titre  de  fille  d'honneur  .  de  la  prin- 
<efle.  »  Elle  étoit,  dit  madame  de 
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ÏOfo^lP  Caylu* ,  S  une  laideur  à  fe  faire  remar- 
quer. Saint-Simon  ,  qui  confirme  ce 
témoignage  ,  ajoute  «  qu  elle  étoit 
camarde ,  fort  épaiffe,  qu'elle  avoit 
de  lefprit ,  mais  un  efprit  de  ma- 
nège. Elle  plut  à  Monfeigneur ,  qu'elle 
amufoit;  &  elle  étoit  déjà  bien  avant 
dans  fes  bonnes  grâces ,  quand  on  ' 
s'en  apperçut.  Madame  deLillebonne 
&  fes  deux  filles  ,  de  la  maifon  de 
Lorraine  ,  pauvres  &  intrigantes,  qui 
étoient  elles-mêmes  parvenues  à  l'in- 
timité du  prince,  découvrirent  les  pre- 
mières l'afcendant  de  mademoifelle 
Choin,  &  fe  firent  fes  amies.  » 
À  elles  fe  joignit  le  maréchal  de 
Luxembourg  avec  plufieurs  autres  fei- 

Sneurs  qui  avoient  reconuu  le  foible 
u  Dauphin ,  &  fa  facilité  à  fe  laifTer 
gouverner.  Ainfi  fe  forma  une  cabale 
importante,   qui  n'attira    pas  alors 
l'attention  de  la  cour ,  parce  qu'une 
autre  'plus  intéreflânte  pour  le  mo- 
ment fixoit  les  regards. 
Cabale  cou*     Les  chefs  étoient  M.  de  Louvois, 
ie  l^îme-6  ma(ïame  de  Montefpan ,  &  madame 
non.  amtC    de  Richelieu.  Leur  but  étoit  de  faire 
La  Beau-  difgracier  madame  de  Maintenon.  Le 
meiu,  t.  » ,  même  motif  pour  les  trois;  la  ialou- 
'•a,s-  *  '    fie. 
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fa.  Jalôuûe  d'amour  de  la  part  de- f 
madame  de  Monteipan  ;  de  la  part  ,*S#-*$* 
de  I^ouvois,  jaloufie  de  crédit ,  &  ja- 
loufie  d'eftime  de  la  part  de  madame 
de  Richelieu.  Cétoit  cette  même 
dame  de  Richelieu  qui  avoit  autre- 
fois reçu  dans  /a  maifon  la  veuve  Sca- 
ron  ,  qui  l'avoit  protégée  ,  fecourue , 
&  à  qui  madafnede  Maintenon  avoit 
marqué  fa  reconnoiflânce  eh  lui  pro- 
curant la  place  de  dame  d'honneur 
de  la  Dauphine  :  <<  Mais ,  difoit-elle 
çn  Soupirant,  on  fftto.us  les  jours  trom- 
pé à  des  amitiés  de  trente   ans.  » 

Madame  de  Montefpan  fe  chargea 
de  donner  des  ridicules  à  la  damé 
d'atours,  auprès  de  madame  la  Dau~ 
phine*.&  s'.en  acquitta  parfaitement  * 
racontant,  embelljffant  avec  le  pin- 
ceau de  la  malice  les  traits  de  la  vie 
de  fa  rivale ,  qui  prêtaient  à  la  plai* 
fanterie  :  le  mariage  du  cul  de  jatte-, 
les  amitiés  équivoques  de  la  veuve  > 
les  Montchevreuil  >  les  Villarceaux  > 
les  hiftoriettes  deThôtél  d*Albrett 
les  fervices  de  la  ducheffe  de  Rich€|- 
liéii  mal  reconnus.  Celle-ci  confo- 
inoit  ces  imputations ,  &  y  joignoit 
méchamment  des  obfervations  malin  < 

Tome  II.  E 
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gnes  fur  l'enjouement  du  Roi  chez  fa 
1680-85.   belle-fille,  quand  il  y  rencontroit  la 
dame  d'atours  ,  &  fon  férieux  lorf- 
qu'il  ne  l'y  trouvoit  pas.  Louvois  di- 
rigeoit  l'intrigue  par  fes  confeils ,  & 
ne  manquoit  pas  lui-même  de  faifir 
les  occafions  d'infpirer  desprëvëntions 
défavorables.  Il  réfulta  de  ce  concours 
une  haine  très-marquée  de  la  Dau« 
phine  pour  madame  de  Maintenon. 
Le  ï\oi ,  fatigué  de  ces  tracafleriës , 
engagea  un  éclairciffemenr  entre  elles. 
Tout   fe    dévoila.   La  princeflê   fut 
convaincue  de  l'innocence  de  fa  dame 
d'atours,  &  de  fes  vues  pures  &  hon- 
nêtes; mais  il  lui  refta  toujours  pour 
elle  une  efpece  de  répugnance  qu'elle 
avoit  peine  à  cacher.  Louis  XIV  vou- 
lut congédier  madame  de  Richelieu; 
mais  fçn  ancienne  amie  s  y  oppofa. 
t«  Tracajjiere  pour  tracaffiere  5   dit-elle , 
fi  vaut  mieux  conferver  celle  qu'on  con~ 
fioît ,  que  d'en  prendre  une  qu'on  ne  con- 
naîtra pas.    »    Il  avoit   auffi  .  pris  le 
^parti  d'ordonner  à  madame  de  Mon- 
-téfpan  de  (e  retirer  totalement  de  la 
*pur.  Madame  de  Maintenon  lui  fauvà 
cet  affront  ;  fhais  elle  fe  chargea  de 
lui  dire  de  ne  plus  chercher  de  tête-* 


&  U  Régent.  99 

i*téte  avec  le  Roi ^   &  de  fonger  à  *~—  j '" 
ion  falut',   comme  il  vouloit  fonger 
au  tien.  Du  refte  ,  elle  lui  épargna, 
le  défefpoir  de  parohre  fans  crédit  ; 

Îpand  elledefiroit  quelque  grâce,  elle 
ai  foi  t  paflêr  fa  demande  au  Roi  par 
madame  de  Maintenons  qui  obîenoit 
&  lui  en  laiflbit  les  honneurs.  Quant 
à  Louvois ,  il  ne  fut  pas  puni  autre- 
ment que  par  le  dépit  de  n'avoir  pas 
réuffi  :  châtiment  aflez  fenfible  pour 
un  ambitieux.  Peut-être  cette  trame 
mal  ourdie  fut-elle  le  principe  de 
l'antipathie  que  madame  de  Mainte- 
non  eut  toujours  pour  ce  miniftre, 
&  du  refroidiffement  du  Roi  ,  qui 
auroit  pu  caufer  fa  difgrace  ,  s'il  n'a- 
voit  pas  cru  ce  miniftre  encore  né- 
ceflkire.  « 

Ce  complot  s'étoit  étendu  jufqu'à    Mort  «a 
vouloir  aliéner  la   Reine  de  madame  *    elne" 
de   Maintenon.    Mais   la    calomnie    La  B*a& 
échoua    auprès   de    cette  ■princefle*^*aVa,r-ja7Î 
«  Pourquoi^   difoit;-  elle  , .vouloir  me    Caylus  **• 
prévenir  contre  elle  ?  Je  crois  au  con-1 
traire  que  Dieu  ta  fufeitée  pour  me  rendre 
U  caurque  madame  de  Montefpan  m9 a  voit 
ravi.  Jamais*  pe  n'ai  été  fi  bien  trait  Je  du 
Rqi  que  depuis  qu'il •  C  écoute.  >>  %n  effet  > 
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16S  "-'  g«  ^t0^  appâté  par  elle  ;  qu'elle  mon* 
troit  beaucoup  de  tendreife  à  unç 
autre  efpagnole ,  nommée  Philippa^ 
trouvée  enfant  dans  le  palais  de  fon 

S  ère;  &  qu'enfin  elle   avoit  auprès 
elle  une  naine  très-brune  &  pres- 
que moreffe,    qui   lui  plaifoit  fort. 
Cette  bizarrerie  de  goût  a  fondé  un 
foupçon  ,   dont  Saint  -  Simon  rend 
Saint  -  5î-  compte  en  ces  termes  :   «  Il  y  avoit 
Jkconde  'pjl^  Moret,  petite  ville  auprès  de  Fon* 
M,  p.  ^"tainebleau  ,  un  petit  couvent  où  étoit 
profeâê  une  MorefTe    inconnue,  & 
qu'on  ne  montroit  à  perfonne.  Bon- 
temps  ,  gouverneur  de  Verfailles,,  par 
qui  paffoient  les  chofes  du  fecret  do- 
meftique  du  Roi ,  I  y  avoit  mife  toute 
jeune  ,  avoit  payé  une  dot  aflêz  con- 
sidérable, &  continuoit  à  lui  payer 
une  groffepenfion  tous  les  ans.  Il  avoit 
attention  qu'elle  eût  fon  néceffaire  , 
que  tout  ce  qu'elle  pouvoit  defirer 
çn  agréments   &  douceurs  ,  &   qui 
peut  paffèr  pour  abondance  pour  une^ 
rejigieufe,  lui  fût  fourni.  La  Reine 
y  alloit  fouvent  de  Fontainebleau , 
&  ptenoit  grand  foin  du  bien  -  être 
du  couvçnt,  &  madame  de  Main- 
,    tenon  après  elle. 
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»  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  prenoîr 
de  cette  Morefle  '  un  foin  direcfl ,  '  *  "  * 
&  qui  pût'fe'  remarquer.  Elles  ne 
la  voyoient  même  pas  toutes  les 
fois  qu'elles  alloient  au  couvent  ; 
mais  elles  s'informoient  curieufe- 
ment  de  fa  fanté ,  de  fa  conduite , 
&  de  celle  de  la  fupérieure  à  fon 
égard.  Quoiqu'il  n'y  eût  dans  cette 
m  ai  fan  perfonne  d'un  nom  connu  , 
Monfeigneur  y  a  été  quelquefois ,  les 
princes  fes  enfants  auffi  ,  oc  tous  de- 
mandoient  «£c  voyoient  la  More/Te. 
Elle  étoit  dans  fon  couvent  avec  plus 
de  considération  que  les  autres ,  &  fe 

5 revaloir  fort  des  foins  qu'on  prenoit 
'elle,  &  du  myftere  qu'on  en  fai- 
jçir.  Quoiqu'elle  vécût  très-religieu- 
jnent,  on  s'appercevoit  bien  que  la 
vocation  avoit  été  aidée.  Il  lui  échap- 
pa une  fois,  entendant  Monfeigneur 
chafler  dans  la  forêt,  de  dire  né* 
gligemment  :  cejl  mon  fiere  qui  chajfe. 
On  dit  qu'elle  avoit  quelquefois  des 
hauteurs  ;  que ,  fur  lés  plaintes  de  la 
fupérieure,  madame  de  Maintenon 
alla  un  jour  exprès  pour  tâcher  de  lui 
inculquer  des  Sentiments  plus  confor- 
mes à  l'humilité  religieufe;  que  lui 

E  4 
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ayant  voulu  infirmer  quelle  n'étoit 
pas  ce  qu'elle  croyoit  être,  elle  loti 
répondit;  Si  cela  ne'wit  pas.  Madame*, 
vnus  ne  prendiïei  pas  la  peine  de  venir 
me  le  dire.  Ces  indices  ont  fait  cori- 
jetfurer  qu  elle  étoit  fille  du  Roi  & 
de  la  Reine,  &  que  fa  couleur Pavoit 
fait  féqueftrer  ,  eh  publiant  que  la 
Reine  avoir  fait  une  faufle  eouche.  » 
En  effet,  la  fantaifie  de  garder  de- 
vant fes  yeux  une  naine  monfthieufè\ 
comme  l'appelle  Mâ&emoifelle,  jieut 
faire  conjecturer  que  Mariç-Thê* 
refe  n'aura  pas  été  afTez  exaéle  à 
détourner  fes  regards  d'objets  qu'une 
femme  prudente  doit  jslnrerdire  ; 
quelle  les  aura  fixés  fur  les  nègre* 
que  le  progrès  du  cômme^  ^^ 
ritime  commer^r  .  à  cendre  com- 
.xtiun*  en  France  >  &  que  de-làferà 
ventrie  la  couleur  de  cette  infortunée", 
qu'il  aura  fallu  cacher  clans  un  cloître. 
(i  )-; 'Cette  Moreffe  &  l'homme  à* 

(i)  Les  mémoires  imprimés  cfe  Saine* 
Simon  *  t.  i  ,  p.  274  ,  partent  d'à» 
portrait  de  cette  Moreffe.  Ce  pourront 
bien  être  celui  qu'on  roit  an  cabinet 
de  Sàinte-Genevievé  a  Paris. 
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mafqoe  de  fer  font  les  deux  fliyflew l68j_g^ 
du  règne  de  Louis  XiV, 

Cette  année  ,  commencèrent  les    Mon  de 
pertes  de  ce   monarque.   On  peu? Co{hezu 
mettre  entre  fes  plus  grandes  la  mort     tr Argen- 
ts Colvert,  ce  minière  des  fipanèe*^'-  I91' 
&.  de  ia  marine  ,    dont  le  »  nom  ei$    £finr-  tf-# 
devenu  un  éloge.  Chargé  de  ces  deu*  JJ™7«.'  *  ** 
départements  importants,  il  les  faifoif 
marcher  d'un  pas  égal,   &  foutçnoit 
î'un  par  l'autre»  Sully  Jfaîfoit  confift^r 
Ja  riejhueffe  de  l'état  dans  le  pâturage  &   , 
labourage  ;  Çolbert,  dans  le  commerce; 
&  ils  avoient  raifon  tous  deux»  fer 
Ion  le  temps  où  ils  vivaient.  Le  pre- 
mier ,  ayant  à   rétablir  un  royaume 
épuifé  par  les  guerres  cruelles  <Je  h 
îiguë ,  fongeoit  à  la  fubfiftapce.  I,e 
fécond ,  quand  il  commença  à  admi-       *  * 
.jûftrçr,  trouvant  l'état  déjà  un  peu 
remis  des  guerres  de  la  fronce,  moins 
*  ruineufes  que  celles  de  la  ligue ,  s'ap-*         .  % 
'  plique  à  le  rendre  robufte.  Par  ému- 
lation cpjitre  nos  vpifins  ,  que  le  cçip- 
merce  ïaifoit  profpérer ,   il    encoji- 
ragea  les  négociants,   &  perfuada  911 
^  Roi  de  créer  une  marine   pour  lies 

frotéger.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  Ja 
r^nçe  n'eut  unpçrt  dfinsla  Mançh^ 
E5 
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£""■  ■■ Il  vôuloit  le  creufer  à  la  Hogue,  & 

1683  -  8j.  l'exécution   de  ce  deffein  ,  que  les 
L  grandes  dépenfes  de  Louis  XIV  em- 

pêchèrent ,  auroit  fauve  bien  des  mal» 
heurs  à  la  France. 

Quoique  la  fîtûartion  du  royaume 
entré  l'Océan  &  la  Méditerranée  foft 
'  . .  .   .  très- favorable  à  une  marine,  &  même 
l'exige,    Colbert   euf  beaucoup    de 
^peine  à  la  former  >  toujours  contrarié 
'iar  Louvois ,  qui  voyoit  d'un  deil  ja- 
•     loux  s'élever  en  Frànere  une  puiffance 
autre  que  la  fienne.  Mais  contre  fon 
dèffeiri,  il  contribua  lui-même  ,  par 
fe?  in/uflices ,  à  augmenter  Féclat  & 
la  force  de  la  marine,  &  elle  s  en- 
richit, fousfes  yeux,  des  mécontents 
du  fervice  de  terre. 
yEftrées.      Coîbfert  les  épioit ,  pour  ainfi  dire , 

Saint- d-&  'es  attîro^t  *  1°^  G'eft  ainfî  qu'il 
mcn  !  u  4 ,  s'attacha  le  comte  d'Eftrées ,  <<  fils  & 
9*1}*  petits-rfils  de  maréchaux  de  France, 

*  chevaliers  de  l'ordre  :  recommandabJe 
lui-même  par  fon  mérite  perfonnel , 

*  eflrbpié -d'une '-main  dès  fa  première 
campagne ,  }1  s'étpït  diftingué  en 
beaucoup  d'occafions  à  la  tête  du  ré- 

'  giment  de  Navarre.  A  l'âge  de  qua- 
jume-uois  ans,  il  éffoit  lieutenant-* 
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général  depuis  douze  ans  ;:&>>comme 
on  ne  pouyoit  différer  ,  fans  un  paffe-  Mi  ~  *f 
droit  éclatant ,  de  le  faire  maréchal 
de  France ,  Louvois ,  à  qui  des  gens 
capables  de  fe  pafler  de  lui  ne  plai- 
(oient  pas,  lui  donna  des  dégoûts  &  fe 
brouilla  entièrement  avec  lui,  Colbert 
s'en  empara  >  &  le  préfenta  à  Louis 
XI V  pour  commander  la  marine  naif- 
iante. 

»  Quoique  ce  favant  métier  (bit 
tout  autre  que  celui  de  la  guerre  de 
terre  >  d'Eftrées  s'y  montra  d'abord 
auffi  propre.  Il  fît  une  campagne  aux 
ifles  de  l'Amérique  ,  &  répara  le  dé- 
fordre  que  les  Anglois  y  avoient  caufé. 
Il  battit  &  força  les  corfairés  de  Tu- 
nis &  d'Alger  à  demander  la  paix  en^ 
.1670,  &  ne  ceffi  pas  depuis  de  fe* 
distinguer  à  la  mer ,  par  de  grandes 
actions.  Quelque  foulage  que  fût 
Louvois  de  s'être  défait  d'un  homme 
JËL capable  ,  il  fus  putcé  de  fes  fuccés, 
;Après,  s'être  brouillé  avec  lui  unique- 
■rpeiit  pour  $'<efci .  ;4$aftaffer  ,  '  \l  étoit 
venu  à  le  haïr.  Sa<gloire  unie  à  celle 
jfô.  la  çflftrine  lu  k  iéloit  odieufe ,  &  la 
tjfïofftàritéide  l'éfat  r  .que  d'Éflrées 
^prpQ^roir  >  jui  dé  jliifoit ,  parce  qu'il 
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lVnvifageoit  comme  la  profpérité  A& 
»*B  -  «5-  Golberf.  Celui-ci  yottloit  quel*  marine 
eAt  un  maréchal  de  France  :  dfîftrées 
méritait  de  l'être.  Louvois  eut  k  cré- 
dit  de  l'empêcher  de  pafle*  avec  ceux 
qu'on  fit  à  la  rtfort  dé  Turenne* 
D'Eflrées  fut  outré  de  cette  in juflice  ; 
mais  il  ne  fe  laffa  pas  de  continuer  à 
mériter  cette  dignité  par  des  aéHons 
nouvelles.  Le  miniftre  ne  fe  rebuta 
pas  non  plus ,  &  continua  aufli  de 
irepréfenter  les  fervkes  du  guerrier  > 
&.  l'importance  dé  ne  pas  dégoûter  la 
marine,  &  lie  *i'y  point  jeter  le  dé- 
couragement par  Pexclunon  de  fota 
général.  Enfin  *  en  mars  i68i  ,  h 
Roi  fe  fit  maréchal  de  France  pair 
une  promotion  'particulière ,  &  quel* 
'ques  années  après  Vice-Roi  de  l'Anàê- 
tique.  Ce  ticre  farts  appointements  t*é 
ie  rendit  pas  plus  ridhe.  Il  naquit-, 
«vécut  &  mourut  pauvre ,  fort  honnête 
.homme*  fort  eonfidéré,  <&  toyjôu» 
-dans  k  'plus  étroite  union  avec  &s 
rfirtfresv  le  du^&-lè^ardinal <d"Effcéee^ 
^+éftimèsïïti6*.»?<  .*' ■»«*  •  :  V  ' 
Lé  CariW  i  3&e  'ÂtdiMl  2  W&f  ittnê  mawi*i  fi#- 
^w- ^guiierei  f^s^  intelligent  <dàft  Ifs 
mon  ,  t.  6  Kftf^s  d'état,  41  fte  ^1«H -pas  ^i» 


r 
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tendre  parler  des  tiennes,  «  Preflë  &  *» 
tourmenté  par  fon  intendant  &  fou  *&i-*fc 
«maître  d'iiôtel  d'entendre  leuçsçpn^p- 
tes  ,  qu'il  n'avoit  pas  vus  depuis  un 
grand  nombre  d'années ,  il  leur  donnfc 
lin  jour.  lis  exigèrent  qu'il  fermerait 
£sl  perte  >  pour  n  être  pas  interrompus^ 
&  il  y  confentit  :  Exeepkt ,  dit-il  * 
four  le  cardinal  de  Bottai ,  mon  ancien 
-ami ,  mon  confrère  ,,  qui  eft  aâuelltment  à 
'Paris ,  £*.  auquel  je  ne  pourrois  m. empêcher 
d'ouvrir  :  mais  ce  feroit,  bien  merveille  fi 
4tffui  homme  que  je  n*  faurois  rèfitfer^.  '    • 

mvit'priafément  jx  jourriè*  Dans  cettp 
confiance,  on  oàvtt  lés  livres,  on 
'étale  fes  papier^  onjpœfenteJes  éta*|.. 
Le  cardinal  faitfemklant  d  écouter Ir 
idit.ratUe  chofes  ineptes  fur. lés  dé- 
^ea^  .auxquelles  il;  n  entend  rienh 
jràitte*  ie  promené  ^  regfthfe  avac 
inquiétude  à;  lé  fenêtre  ^  ^bmme  tin 
ihomhne  qiii  foupire-  après  fa  délir 
Wrrâhoe.A  la  fin,,  la  psrte  4e  1*  coqr 
/f'ouyre  >  an  ttairoffe  entre  ^  les  gerts 
fd'a&ures  fe  iashèntr  fiwtre  Je  Sniffei: 
imaift^ftJ^afdiniSdeBowi,  Jl  faut 

aé»teyf&'  le^ -deux  ëmiiî^i^s  tefieét 
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è^jjT-*jp  bien  &  d'honneur,  fort  appliqué*  mais  je 
ne  le  crois  pas  propre  aux  finances  ,  il 
riejt  pas  ajfè\  dur.  Comment  ,  reprit 
Louis,  je  ne  veux  pas  qu'on  fait  dura 
mon  peuple  >  &  puifqu'il  eft  fidèle  &  appli* 
que ,  je  le  fais  contrôleur  général  (i)..Of\ 
\  r  dit  que  madame  Maimenon  eut  beau- 

coup de  part  au  choix  de  Pelletier  t 
fon  ami ,  &  qut  étoh  même  chargé 
de  fes  affaires*  Il  eft  vrai  que  dans  ce 
temps  elle  jouiffoit  affez  de  la  con£- 
dération  du  Roi ,  pour  qu'on  ait  pu, 
fans  craindre  de  fe  tromper  beaucoup  f 
croire  que  déjà  elle  influait  for  ce? 
qui  fe  faifoit. 
ma'dai^de     Si-rôt  qu'elle  eut  fermé  les  yeux  h 
Maimenon,  la  Rsine ,  elle  voulut  fe  retirer  dan* 
La  Beau-^Qn  appartement.  Le  duc  de  la  Rocher 
inrfz*,  t.  a.fouçhault  la  prit  par  le  bw&  >   &  1* 
P'  Cayiu$    ».  pouffa  vivement  dans  celui  du  Rai ,  ep 
116.      '    jui  difant  :  «  II  njeft  pas  temps  >  Ma- 


{ I  )  Le  Bjoi  ne  <?oùîoft  point  d'enchères 
aux  ferjmes."  *  S<i  Ma}  eft è  eft  ptrfuadée  que 

*  quand  ces MeJHeurs  kaujfeht  le  prix   dis 

*  firmes  y  fis  érmuvM  roujours  •  moyen  de  Je 
j          \         »  dédpmmqgefiaux 1  dêpns  du  peuple.  »  JJan- 
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iame ,  de  vous  retirer.  Dans  Pétat  où 
eft  le  Roi ,  il  a  befoin  de  vous ,  »  & 
Ja  laifla  avec  lui.  De  ce  mpment  >  fon 
état  devint  très-embarraiTant  à  la  cour. 
Etre  fans  ceffe  recherchée  par  le  Roi  ; 
pafïèr  des  journées  entières  tête-à-tête 
avec  fui  ;  fe  favoir  expofée  ayx  traits 
empoifonnés  de -l'envie  >  aux  pbferva* 
tions  malignes  &  aux  farcafaies  de 
»  madame  de  Montefpan ,  aux  conjec- 
tures des  courtifans  *  de  cette  foule 
d'hommes  corrompus ,  qui  croient  fi 
facilement  au  vice ,  presque  jamais  s 
la  vertu  ;  n'avoir  la  force  ni  de  fuir , 
Ai  d'interdire  des  affiduités  toujours 
accompagnées  d'un  refpeét  délicat; 

âppercevoir  avec  etôfinertient  le*  pro- 
grés  &  lé  dévelôppeinem  d'une  pa£ 
non  qu'on  n'aufoit  pu  irbaginef  ; 
éprouver  peut-être  foi*même  avec  nort 
moins  de  fitfprife  tes  émotions  d'une 
tenèréfle  réciproque  ,  &  rt'ofef  en 
prévoir  l'iffue  :  c'eft  ainfi  que  fe  pafîa, 
pour  madame  die  Marnrenon  ,  l'année 
qui  fuivit  là  mort  de  la  Reine. 

Cet  événement  n'apporta  prefque 
aucun  changement  à  la  cour.  Le  Roi 
avoit  commencé  à  être  grave  ,  il  le 
'devint  feulement  un  peu  davantage* 


ttt)  -  s* 
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Son  exemple  ôccafionna  plus  d'exté- 

rieur  de  régularité  &  de   religion  ; 

SWinf-tf-mais  auffi  tfïiis  d'hypocrifie.  Briflac. 
mon ,  r .  4 ,  j       *      i         ■:  *       >  y  •   ^ 

f.  104.         major  des  gardes,  joua  a  ce  lu  jet  up 

étrange  tour  aux  Dames,  Avant  que 
de  le  rapporter,  il  faut  faire  connoître 
le  perforinage.  «  C'était  un  iiommè 
fans  reipeél  humain  ,  intrépide  pour 
le  fervfee  ,  qualité  quelquefois  plus 
tare  qu'intrépidité  pour  la  guerre. 
Louis  XIV  s'était  fervi  de  lui  pour 
mettre  fes  gardes  fur  le  grand  pied 
militaire  où  ils  font  parvenus.  Pour 
Tous  les  détails  de  dépenfe  &  de  dif- 
ciplîne ,  il  avoit  acquis  l'entière  con- 
fiance du  Roi  par  fon  inexorable 
exaditude  >  la  netteté  de  fes  mtixp  > 
&  fon  aptitude  iînguliere  à  ce  genre 
de  fervice.  Briflac  raifoit  trembler  lea 
quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps  ,  &  compter  avec  lui  les  capv* 
taines ,  tout  grands  feigneurs  &  géné- 
raux d'armée  qu'ils  étaient.  Avec  un 
airffévere  &  un  extérieur  de  méchant 
homme ,  il  n'était  rien  mpins  que  ce 
qu'il  paroiflbit ,  mais  ferviable  fans 
vouloir  qu'on  le  fût ,  &  ayant  des 
manières  dures  &  défagréables  même 
en  obligeant  ;  auffi  étoit-il  plus  craint 
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qu'aimé;  &  Je  Roi  ayant  dit  un  jour 
que- le  fervice  des  majors  ,  quand  ils 
vouloientle  bien  faire,  les  faiioit  haïr: 
SU  faut  être  parfaitement  haï  pour  être 
bon  major  ,  dit  M.  de  Duras ,  voilà , 
Sire  y  en  prenant  Briflac  par  la  main ,  le 
meilleur  major  de  votre  Royaume. 

»  Briflac  étoit  d'une  droiture  in- 
flexible ,  &  ne  pouvoir  fouffrir  le  faux. 
Depuis  long-temps  il  voyoit  avec  im- 
patience toutes  les  tribunes  bordées 
de  dames,  l'hiver ,  au  falut  les  jeudis 
&  les  dimanches ,  où  le  Roi  ne  man- 
quoit  guère  d'affifter  ;  &  prefque  au- 
cune s  y  trouvoit ,  quand  on  favoit  de 
bonne  heure  qrçe  Te  Roi  n'y  vieiraroit 
pas.  Sous  prétexte  de  lire  dans  leurs 
heures ,  elles  avoient  toutes  de  petites 
bougies  devant  elles ,  pour  fe  faire 
connoltre  &  remarquer.  Un  foir  que 
le  Roi  devait  venir  au  falut ,  qui  fe 
fait  après  la  prière ,  lorfque  les  dames 
&  les  gardes  étoient  poftés,  paroît  le 
major  à  la  tribune  du  Roi ,  tire  fon 
bâton  ,  &  crie  :  Gardes  retire^  -  vous. 
Rentre^  dans  vos  folles ,  le  Roi  ne  vien- 
dra pas.  Les  gardes  obéiflènt.  Un  petit 
murmure  s'élève  entre  les  femmes, 
les  bougies  s'éteignent ,  &  les  voilà 
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toutes  parties ,  à  deux  ou  trois  près. 

#Sj-$5.  Briffac  avoit  porté  aux  débauchés  de 
la  chapelle,  les  brigadiers  potfr  arrêter 
les  gardes ,  &  on  leur  fit  reprendre 
leurs  poftes ,  quand  les  dames  furent 
affez  loin  pour  ne  pas  s'en  douter. 
Là-deffus  arrive  le  Roi  ,  qui  ,  bien 
étonné  de  ne  pas  voir  ks  dames  rem- 
plir les  tribunes  comme  à  l'ordinaire  > 
demande  ,  au  fortir  du  fakt  par  quel 
hafard  il  n'y  avoit  perfonne.  Briffa: 
lui  conte  ce  qu'il  a  fait.  Le  Roi  en 
rit  beaucoup  ;  mais  les  femmes  Fau- 
roient  bien  étranglé. 

Maîntenon,      Madame  de  Maintenon  favoit  bien 

ihéT*6  ClW"?Ue  oen^er  des  apparçnces  de  dévotion 

qu'on  s'emprefloît  de  lui  montrer ., 

■wfe  ïXmai*   eUe  S'en   fetVoit  P0Ur  fâite  deS 

9-  **?•  '  '  biens  réels.  Tel  fut  l'établiffement 
d'un  bureau  de  charité  à  Verfailles ,  en 
168+.  Toutes  1ers  dames  voulurent  en 
^tre ,  pour  s'attirfer  Teftime  du  Roi ,  & 
tflîe  en  accepta  la  préfidence.  Dans  te 
même  temps ,  elle  refufâ  la  charge  dç 
dame  d'honneur,  la  première  place 
de  la  cour.  Les  opinions  furent  par- 
tagées fur  les  raifons  de  ce  refus.  Les 
tins  l'attribuèrent  à  modeftie,  les  an- 
tres'à  fierté  ^  &cene  fut  vwfembbf- 
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Hement  ni  J'un  ni  l'autre  de.  ces] 
motifs;  mais  peut-être  la  répugnance  1*8*"85«: 
de  vivre  auprès  d'une  princeffe  qui 
lui  avoit  déjà  donné  des  défagréments  , 
8c  dont  elle  pouvoit  crdiie  n'être  re- 
cherchée que  par  politique ,  &  pour 
ne  pas  déplaire  au  Roi.  Peut-être  auffi 
fut-ce  l'envie  de  fedélivrer  des  aflùjet- 
ti&èments  de  la  cour ,  ou  du  moins 
une  lueur  d'efpérance  de  n'y  être  plus 
aftreint  en  fécond. 

Bien  des  perfonnes  ont  cru ,  beau-    Mamgt 
coup  font  encore  perfuadées  que  de- 
puis long-temps  madame  de  Mainte* 
non  fe  propofoit  ce  but ,  que  toutes 
fes  avions  y  tendoient ,  que  ce  fut  - 
par  les  efforts  d'une  coquetterie  pleine 
de  rufes ,  d'une  pruderie  déguifée  ea 
iageflè,  d'une  hypocrifie  couverte  du 
manteau  de  la  religion  ,    qu'elle  y 
amena  Louis  XIV ,  &  pour  me  fervir 
des  termes  de  Saint-Simon ,  «  que  la    Saint  -  Si- 
providence  prépara  ainfî  au  plus  fu-  ™°"  •  r*  *  • 
perbe  des  Rois  l'humiliation  la  plus 
profonde ,  la  plus  publique ,  la  plus 
jdurabie  &  la  plus  inouie.  »  Ces  aflêr- 
.fions  méritent    quelque   difcuffio*i, 
kTaûitant   plus    que    le    mariage    de 
iiouis:  XlV  avec  madame  de  Mainr 
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enfants  ,  folide  dans  leur  éducation  y 
1*^-85.  patiente  dans  fes  démêlés  avec  ma- 
dame de  Mon  te fp an ,  au-deflus  de  la 
naine  &  de  la  vengeance  ,  quoique 
contrariée  &  infultée ,  difcrette  dans, 
l'effufion  de  la  confiance ,  douce ,  en- 
jouée ,  compati/Tante  à  fes  foibleflês 
fans  lui  en  cacher  la  honte.  L'auftérité 
de  la  religion  n  etoit  pas  rebutante  chea 
elle  ,  parce  qu'elle  encourageoit  le 
Roi  par  des  eipérances  ,  plus  qu'elle 
ne  le  troubloit  par  des  reproches.  Si 
(a  piété  n'avoit  pas  été  fincere ,  il  eft 
impoffible  qu'elle  ne  fe  fut  trahie  par 

Quelques  traits:  d'hyppcrifie  aux  yeux 
'un    homme    qui    l'examina  long- 
temps ,  &  qui  étoit  fi  intéreffé  à  U 
pénétrer.   Enfin  ,   reconnoifTante  de> 
bienfaits  de  Louis ,  trifle  de  fes  peines* 
.•  réjouie  de  fes  plaifirs ,  elle  lui  fit  çon- 

noître  l'amitié ,  fentiment  fi  nojivciav 
4pour  un  Rqi. 
La  Beau-     Ses  contemporains ,  &  même.fqi 
meUe,u  2,  envieux,  fe  font  réunis  fur  la  déliçâr 
**  a*  '        teflè  de  fon  efprit  &  l'agrément  dp 
fa  conyerfation  j  fa  pénétration  &  k 
fureté  de  fon  jugement;  $  qu^nd  ijs 
41  'pn  auroient  point  parlé  ,  nous  \en 
$ouverion*  la  preuve  dans  fesrletti|s 

écrites 
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écrites  avec  une  /implicite  touchante  i 
&  fans  apprêt,   un  rtyle  pur,  une  1684-85, 
éloquence  douce  &  insinuante  ,  dans 
kfquelles  tous  les  états  trouvent  des 
leçons  qui  coulent  naturellement  & 
,  fans  afFeélation  ,   qui ,    en  un  mot , 
refpirent  par  -  tout  l'amour  du  bien 
public  &  l'odeur  de  la  vertu.  A  ces 
qualités  fe  joignoient   des    attraits, 
qui  contribuèrent  auffi  fans  doute  pour 
leur  part  à  déterminer  le  Roi.  «  Tout 
ce  qui  peut  êtr^beau  fans  fraîcheur  > 
l'étoit  encore  en  elle  ;  les  mains ,  les 
bras  parfaits;  le  bas  du  vifage  d'un 
agrément  infini  ;  la  taille  à  effacer  les 
plus  régulières  de  la  Gour  ;  les  yeux  fi 
vifs  &  û  brillants ,  qu'on  devinoit  ce 
qu'elle  alloit  dire  ;  le  fouris  fi  jufte  f 
qu'on  favoit ,  fans  l'avoir  entendu ,  ce 
qu'elle  avoit  dit;   le  vifage  d'une  fî. 
éclatante  blancheur ,  que  le  feu  fem- 
bloit  fortir  du   milieu    des   neiges; 
l^efprit  Je  plus  jeune  du  monde.  Sa 
beauté  ne  vieilliflbit  point.  Ce  qu'elle 
avoit  perdu  d'agréments ,   elle  favoit  ] 

le  réparer  par  ce  que  l'art  de  la  parure 
avoit  de  plus  ingénieux ,  par  les  grâces 

2ui  font  de  tous  les  âges ,  par  la  ma» 
eflie  qui  efl  la  première  de  toutes , 
Tofiu  IL  f 
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-  &  par  mille  chofes  aimables  qui  ne' 
*%-$5.   font  pas  fous  ]es  loixdu  temps»  » 

3  °.  Dans  la  fituation  où  fe  trouvoit 
Louis  XIV ,  il  ne  pouvoit  fe  paffer 
d'une  perfonne  propre  à  tenir  fa  cour, 
&  à  le  foulager  dans  les  détails  de  fa- 
famille.    La  Dauphine ,    depuis   la 
mort  de  là   Reine ,  ne  fe  montrait 
pas  plus  difpofée  qu'auparavant  à  rem» 
jjlir  les  fondions  extérieures  du  pre~ 
ïîîièr  rang.  Toujours  également  re- 
tirée &  lauvage ,  elle  n'offroiî  ni  au 
Roi ,  ni  aux  courtifans ,  un  centre  de 
réunion  où  l'un  put  venir  amufer  fon 
oifiveté  .,    &   l'autre  fe  délaffer  de 
fes  affaires.    De  plus ,  les  enfants  du 
Roi  croiflbient  en  âge  :  ces  enfants  r 
fl-uits  de  fes  amours  d'autant  plus  chers 
£fon  coeur,  qu'il  nç  leur voyoit d'au- 
tre reffource  que  fa  tendreffe  ;  deux' 
princes,  trois  prîncefies  de  madame 
de  Montefpan  ,  qu'il  falloit  élever, 
veiller  fur  leurs  mœurs,  pourvoir  à 
leur  établiflènrent.  La  mère ,  par  une: 
fuite  de  fes  orgueil  Jeufes  prétentions, 
s'étoit  flattée ,  après  la  mort  de  la 
Reine ,  que  Louis  ,  dans  la  vue  d'af~ 
fùrer  l'état  de  fes  enfants  ,   pourroit 
jr»8iprç  les  nœuds  qui  l'attachoient  à* 
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M.  de  Montefpân  &  lui  donner  la 
main.  Quel  fcandale  c'eût  été  qu'une  4 .-  *"  ** 
pareille  union  i  Au  lieu  qu'en  pre- 
nant une  femme  vertueufe  r  fans  re- 
proche ,  &  intelligente ,  le  Roi  étoit 
sûr  que  par  recorinoiflance  &  par 
Amitié  pour  lui ,  elle  prendroit  tous 
les  foins  néçeflâtees  à  leur  éducation  , 
jqu  elle  lui  épargnerait  dans  l 'intérieur 
de  fa  famille  une  infinité  de  détails 
minutieux  &  indifpenfables ,  que  par 
fon  mérité ,  &  l'habitude  de  la  ref- 
peéter  ,  elle  leur  en  irtvpoferoit  dans 
les  démêlés  que  ces  enfants,  devenus 
grands ,  pouiroient  avoir  ,  foit  entre 
eux ,  foit  avec  les  princes  légitimes , 
dont  la  fécondité  de  la  Dauphine 
promettait  une  nombreufe  lignée; 
que  lui  -  même  enfin"  trouveroit  dans 
cette  union ,  outre  les  douceurs  de  la 
confiance ,  des  attentions  pour  fa  fanté 
Jk fon  repos,  quand  1  âge  des  infirmi- 
tés feroit  arrivé.  Sous  tous  ces  points 
4e  vue,  oh  rie  peut  difconvenir  que 
ce  mariage  ne  fut  utile  ,  &  même 
nécefiâire  à  Louis  XIV  ;  mais  ce  fut 
peut-être  de  la  part  de  madame  de 
Maintenon  un  facrifice. 

Uu  facrifice!  s'écrieroiticifonfrere; 
F  a 
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*rtT^T  «  veut-elle  donc  époufer  Dieu  le  Père  ?  * 
4  "  "  Cette  plaifanterie  de  d'Aubigné  a  été 
regardée  comme  un  reproche  à  fa 
fœur  fur  fon  ambition.  Mais  il  eft 
à  préfumer  qu'elle  a  bien  plus  connu 
les  amertumes  de  cette  paflion,  que 
les  jouiflknces.  Elle  s'en  expliquoit 

'Maïnmonf*^  à  ce  même  frère,  en    1684: 

M»  p.  a*1-  «  Après  ceux  qui  ont  les  premières  places  ,' 
je  ne  connois  rien  de  plus  malheureux  que 
ceux  qui  les  envient.  Si  vous  favie\  ce  que 
ceft  !  »  Les  perfonnes  nées  dans  ce  rang 
n'en  connoiflènt  point  les  dégoûts, 
Lettres,  t.  ou  fe  familiarifent  avec  eux.  «Dèshe 

*,p'93'       berceau  y  dit-elle,   on  leur  prépare  leur. 

»   r  ~      *  ennui.  »   Ce  que  madame  de  Main- 

'    s^ettres%  t,  n    •     »  i     i      1.1       j 

1 ,  p.  341.    tenon  appelloit  la  perte  de  la  liberté , 

eft  pour  elles  un  état  naturel.  Quant  à 
celles  qui  ne  font  pas  chargées ,  en 
naiflant,  de  ces  chaînes  brillantes ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'elles  en  fentent 
le  poids  &  qu'elles  s'en  plaignent. 
Outre  la  gêne  de  l'étiquette ,  &  la 
monotonie  faftidieufe  de  la  repréfen- 
tation  à  laquelle  madame  de  Main- 
tenon  fentoit  bien  que  le  mariage 
alloit  l'affèrvir  ,  que  n'avoit-elle  pas 
à  craindre  des  fuites  d'un  engagement 
inégal  ?  Pouvoit-elle  préfumer  de  fixer 
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lin  Roi  qui  venoit  tout  récemment ,  < 
par  fon  attachement  pour  mademoi-  l^4-*5* 
Telle  de  Fontanges ,  de  fe  motftre%£^ 
peu  maître  de  {es  paffions  f  II  ne  falloit 

Su'un  caprice  pareil  ,  pour  la  faire 
édaigner,  peut-être  reléguer,  &  con- 
damner à  paffer  le  refte  de  fa  vie  dans 
un  trifte  abandon.  Au  lieu  que,  maî- 
treffe  d'elle-même  ,  fûre  dune  aifance 

_dont  fon  ancienne  indigence  lui  faifoit 
fentir  tout  le  prix  ,   elle  pouvoit  fe 

.flatter  de  couler  des  jours  heureux  à 
Maintenon  qu'elle  embelliflbit  pour 
cela  :  «  J'avois  ejfpéré  d'y  mourir,  écri-  Lettres,  tl 
Voit-elle  le  4  janvier  1 68+ ,  &  je  nau- 2  »  *• 1È* 
rai  pas  feulement  leplaijîrdy  vivre.»  Cette 
date  indique  à  peu  près  Pépoque  à  la- 
quelle le  Roi  lui  déclara  fes  difpo- 
fitions ,  cefl-  à-dire  ,  fix  mois  après  la 
mort  de  la  Reine.  Yingt-deux  mois  fe 
pafferent  enfuite  à  les  affermir  :  efpace 
de  temps  qui  ne  laifle  pas   lieu   de 

,  foupçonner  qu'il  y  ait  eu  furprife  de 
fa  part  ou  aveuglement  du  côté  du 
monarque  (1).  Il  réfulte  donc  de  ces 


(1)  Le  i3  août  1684  »  le  Roi  dit  qu'on 
a  décidé  dans  le  coafeil  que  les  fécondes 
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réflexions  ,  qu'approchée  du  trône  par 
>f*4~&5.   jes  circotiftances  extraodinaires ,  ma- 
dame  de  Maintenon  s'y  laiffaafleoir^ 
&  û  ïon  veut  qu  elle  ait  fart  quelques 

Î as  pour  y  monter,  nous  disons  avec 
}  poëte. 

Qui  n'a  pas  dans  la  tête ,  une  fois  en  fa  vie> 
Un  petit  grain  d'ambition  f 

Papier*   •   Le  mariage  fe  fit  vraisemblable— 
ment  après   le  retour  de  Fontaine- 
La  £«n/-J>leau ,  erv  1685  ,  en  préfence  du  may- 
™û\  &6.3  'quis  de  Montchevreuil  &  de   Bon* 
m  Sfv-^- temps,  de  Harlay  de  Chanvalon  ar- 
F^ia   *    *  chevêque  de  Paris ,  &  du  père  de  fa 
Chaife ,  par  le  miniilere  de  l'un  djés 
deux  :  Saint-Simon  y  ajoute  LouvoiL 
On  ferpit  furpris  <jij'il  n'en  foit  reflé 
aucjine  preuve  n$r   écrit ,  fi  on  ne 
favoit  qii'il  p'y  $ivoit  point  alorç  de 


noces  font  malheureuses.  Un  confeilter 
«lfétat  lui  répond  :  fin  ,  fie  n*e0  que  popr 
les  particuliers.  Il  y  a  de  grands  inconvé- 
nients, réplique  Je  Roi ,  pour  toutes  fortes 
de  gens  fans  exception.  Il  faut  donc  que 
Louis  XIV  ait  eu  de  bonnes  raifons  pour 
4#  Aétçuniner,   Qangeaur 
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dépit  néceffaire  de  ces  fartes  d'aétes*  i '  ■  ** 

«  Bien  plus  jusque  fort  avant  dans  i68±-Sï. 
le  règne  de  Louis  XIV,  en  n'avoit    nu.  r.  3  » 
eu  foin,  fous  aucun  Roi,  de  ramafTer  *• a*- 
les  papiers  qui  concernoient  l'état, 
à  l'exception  de  la  partie  des  finan- 
ces, laquelle  ayant  des  formes  juri- 
diques ,  avoit  par  conféquent  des  gref- 
fes &  des  dépôts  publics  à  la  cham- 
bre des  comptes*  Louvoie  fut  le  pre- 
mier qui  fentit  le  danger  que  les 
dépêches  &  les  inftru&ions  qui ,  du 
Roi  &  de  fes  minières,  éf  oient  adref* 
fées  aux  généraux  d'armées,  au  gou- 
verneurs ,  aux  autres  chefs  de  guerre, 
&  aux  intendants  des  frontières ,  & 
d'eux  au  Roi  &  à  fes  minières ,  ref- 
taffent  entre  les  mains  de  ces  parti- 
culiers ,  &  après  eux  de  leurs  héri- 
riers,  &  même  de  leurs  valets,  qui 
en  pouvoient  faire  de  dangereux  ufa- 
ges.  Car,  quoique  les  guerres  dont 
il   s'agifibit  dans  ces    papiers  ,  fuf» 
fent  finies,   &    quelquefois  depuis 
long-temps  ;  ceux  contre  qui  la  Franc* 
les  avoit  foutenues  y  pouvoient  trou- 
ver l'explication  dangereufe  de  bien 
des  énigmes ,  1  eclaircifiement  de  beau- 
coup de  myfteres  importants  à  n  etro 

F  4 
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pas  mis  au  jour,  des  trahifons  ache- 
4"  s*  tées,  fatales  à  découvrir  pour  des  fa- 
milles intéreflëes  au  fecret.  Ces  con- 
sidérations frappèrent  M.  de  Louvois. 
-  Il  rechercha  tout  ce  qu'il  put  trouver 
d'ancien  en  ce  genre ,  &  à  mlefure  que 
ces  fortes  de  papiers  lui  centrèrent  , 
il  les  fit  ranger  par  années  dans  l'hôtel 
des  invalides.  Croifly ,  chargé  d,es  af- 
faires étrangères,  réveillé  par  l'exem- 
ple de  Louvois,  en  fit  autant  pour 
l'on  département ,  ainfi  que  Torci , 
fon  fils  &  fon  fucceïTeur.  Pontchar- 
train  l'imita  pour  la  marine,  &  on  - 
„    peut  dire  que  cet  établiflement  n'eft 
pas  un  «des  moindres   ni  des  moins 
importants  qui  aient   été   faits  fous 
le  règne  de  Louis  XIV.  » 
Saint -Si-     Mais  quand  même  ce  prince  au- 

fT^â ,  i*.  '  ro*t  tz*x  5  Pour  *a  confervation  des 
aéles  qui  intéreflent  l'état  des  ci- 
toyens ,  les  loix  qui  ont  été  établies 
depuis ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
y  eût  fournis  celui  d'un  mariage  qu'il 
vouloit  tenir  très-caché  au  grand  re- 

fret  de  madame  de  Maintenon  ,  dit  . 
aint-Simon.  Il  rapporte  qu  elle  fit 
deux  violentes  tentatives  pour  obte- 
nir qu'il  fût  déclaré,  La  première ,  du 
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Tirant  de  Louvois.  «  Ce  miniflre  avoit  ? 
des  efpion9  par-tout;  il  fut  que  le  1^84- Ss* 
Roi,  dans  un  moment  de  foibleffe  , 
5*étoit  laiffé  arracher  la  promeffe  de 
rendre  public  fon  fecret,  &  qu'il  ai* 
loit  l'exécuter.  Il  fe  rend  auprès  de 
lui,  le  prie  de  faire  fortir  les  valets. 
Ils  fortent  en  effet ,  mais  ils  laiffent 
les  portes  ouvertes  ,  de  manière  qu'ils 
entendoient  touV&  voyoient  tout  par 
les  glaces.  Louvois  expofe  au  monar- 
que ce  qui  l'amené  ,  lui  rappelle  qu'il 
lui  a  promis  à  lui-même  de  ne  jamais, 
pour  quelque  râifon  que  ce  foit ,  dé- 
clarer fon  mariage.  Il  s'étend  avec  . 
chaleur  fur  la  honte  &  les  inconvé- 
nients d'une  pareille  aélion.  Loifis 
XIV  n'ofe  nier  fa  nouvelle  difpofi- 
tk>n.  Il  s'entortille  de  fubterfuges , 
&  fe  met  à  marcher  pour  gagner  une 
autre  pièce  &;  fe  délivrer  d'une  pré- 
fence  importune.  Louvois  fe  jette  au 
devant,  ie  précipite  à  fes  genoux,  & 
tirant  une  petite  épée  qu'il  portoit 
toujours  à  Ion  côté  ,  la  préfente  au 
Roi  parla  garde  :  TW^-moi,  lui  dit- 
il  ,  afin  que  je  ne  voie  pas  une  infamie 
qui  va  vous  déshonorer  aux  yeux  de  toute 
l'Europe.  Le  Monarque  pétille  d'inr; 

F  5 
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,      patience  &  veut  s'échapper.  Le  mi- 

.*%~$5.  niflre  le  ferre  davantage.  Ah!  Sircr 
s'écrie-t-il ,  vous  ri  ami  pas  plutôt  eu 
cette  foiblejfi  ,  que  vous  en  mourïe\  de 
tonte  &  de  confufion.  Et  il  obtint  une 
féconde  fois  la  promeffe  de  ne  le  ja- 
mais déclarer.  L'archevêque  de  Paris  r 
que  Louvois  avoit  mandé  pour  foire 
effort  avec  lui,  fiirvient*  &  confirme 
lie  Roi  dans  fa  réfolution.  Madamç 
de  Maintenon,  fruftrée  de  fori  efpé* 
rance ,  ne  tarda  pas  à  découvrir  à 
qui  elle  étoit  redevable  de  ce  bou- 
leverfement  ,&  la  lui  garda  bonne.  » 
mênTu  C  ta  féconde  tentative  trouva  de* 
&-*4*.  adverfaires  non  moins  redoutables,. 
Elle  eut  lieu  lorfque  le  Roi  fit  ouvrir 
^appartement  4f  h  Reine,  pour  y 
expofçr  %■  l'admiration  de  la  cour  le* 
fuperbes  ornements  qu'il  envoyoit  4 
l'églife  de  Strasbourg  :  ce  qui  fut  re- 
garde comme  un.  prétexte  pour  y  W 
jçr  jçtdrô?  $è  Afwjpt|»nçiii.  H  ne  Ici 
manqj*ojt  plus  que.  le  wm  :  elle  V$%r 
Dçndpte' 4vt}n  mqn)«pf  à J'aitfre  ;  «MÛ* 
*  k  Jtoi  Jugea  *  propos  de  cpnfufter 
$$ipan*vant  Bgfluf  t ,  évêque  de  Meaw», 
&  Ténéïw ,  archevêque  d*  Cwàr^iUr 
4 .  ïfe&Çt  twqfc  m   Roi  fiAfc  l'k&i* 
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fude  &  l'eftime.  L'habitude  s'étoit  - 
formée  dans  le  temps  qu'il  étoit  pré-  *   ±-  ** 
cepteur  de  Monfeigneur ,  &  l'eftime 
venoit  de  ce  que  l'honneur ,  la  vertu , 
la  droiture  étoient  en  lui  auffi  infé- 

5 arables  que  la  fcience  &la  vafte  ém- 
it ion.  Louis  XIV  s'étoit  adreffé  plus 
dune  fois  à  lui  dans  les  fcrupules de 
fa  vie  ,  &  Bofluet  lui  avoit  parlé  là- 
deffus  avec  une  liberté  digne  des  pre- 
miers fiecles ,  &  des  premiers  évê- 
quesde  l'églife.  »  Fénélon,,  peu  d'ac- 
cord avec  Boffuet  fur  d'autres  arti- 
cles ,  fe  rencontra  avec  lui  dans  la 
manière  de  confeiller  le  Roi  fur  cq- 
lui-ci.  Ce  fut  alors  un  fait  affez  reçu,- 
qu'à  la  première  ouverture  du  mo~  X 
narque  à  Fénélon,  celui-ci  lui  dit  : 
Stre ,  vous  me  perie\  ,  préfumant  bien 
que  Louis  n'auroit  pas  la  force  de 
cacher  à  madame  de  Main  tenon  les 
auteurs  du  confeil.  Malgré  cette 
crainte,  il  s'éleva  courageufement, 
comme  BofTuet ,  contre  le  projet  de 
déclarer  le  mariage  ,  &  la  dame  fut 
priée  par  le  Roi ,  de  manière  à  n'être 
pas  refufé ,  de  ceflêr  pour  toujours 
fes  inftances. 
S&ellç-  en  a  foiî  de  fi  viyes>  on* 
F  fr 
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,— — —  ne  conçoit  pas    trop  comment ,  ne 
**  *  "  5"  Pouvant  obtenir  une  déclaration  au- 
thentique, elle  ne  s*eft  pas  du  moins 
permis   quelques    indices  propres   à 
le  faire  foupçonner.   Or  il  n  en  eft 
reflé  ni  titres  ni  monuments.  Il  pa- 
roît  même  qu'elle  a  pouffé  jufqu'au 
fcrupule  la   délicateflè  de    n'en  laif- 
fer  iubiïfter  aucun.  Dans  fes  lettres- 
à  fon  confeffeur  &  à  fbn  directeur  , 
•  ©n  n'en  trouve  point  deFannée  i68j; 
&  on  peut  conjeélurer^  qu'elles  ont 
été  fupprimées  par  elle-même  ou  par 
fes  ordres  ,    pour  enfevelîr  dans   un 
éternel   oubli  ce  qu'elle  s'étoit   en- 
gagé à  ne  jamais  révéler.    Un  feul 
aveu  mdireéf  lut  efï  échappé  ;  encore 
peut-on  dire    qu'il    fut  dérobé  par 
Za  jB^i^uirprife.  #  EHe  fè  préfentoit  chez  les 
meiuy  u  î  ^grandes  Carmélites ,    où  les  Reines 
*         teufes  ont  droit  d'entrer.   La  fupé^ 
rieure  lui  dit  :  Vous  fevet  nos-  ufqçesr 
Madame  ,  deft  à  vous  à  décider.  Ouvre\ 
toujours  y    fépondit-elle ,   ouvre\  ,  ma 
Mère.  », 

Ayant  donc  été  fi  attentive  à  ne 
point  déceler  fon  état,  malgré  l'en- 
vie extrême  qu'on  lui  fuppofe  de  le 
ftkv  décider,  e'eâ   xm  mérita  <fe 
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plus  qu'une  pareille  difcrétion^avec  ==h-h*i 
%  un  pareil  defir.  Du  refteil  y  eut  aflez  ",68*-f* 
d'autres  indices ,  pour  que  perfonne 
ne  s  y  trompât.  Le  Roi  &  elle  avoient 
fans  gêne    tous  les    dehors  d  époux 
très-unis  ;  &  madame  de  Montefpan ,    £*  .£«£■• 
tout  en  voulant  jeter  un  doute  lur  le  m  e'1 1 

{jenra  de  cette  union,  en  atteftoit  la 
égitimité  lorfqu'elle  difoit  :  «  S'ils 
étoient  mariés ,  ils  ne  s'aimeroient  pas 
tant;  mais  s* ils  ne  V étoient  pas ,  Je  per- 
mettroient-ïls  ces  familiarités  ?  »  Ce  qui 
eft  au  refle  une  preuve  incontefta- 
ble  du  mariage ,  preuve  qui  a  duré 
trente  ans  ,  c  eft  la  continuation  non 
interrompue  d'égards,  de  déférences, 
d'attentions ,  de  confiance  de  la  part  • 

de  Louis  XIV,  &  du  côté  de  ma- 
dame de  Main  tenon ,  de  foins  affec- 
tueux, de  follicitudes  pour  la  fanté 
du  monarque ,  d'autorité  fur  fa  fa« 
mille  ,  &  fur  fa  cour  dont  elle  chan- 
gea les  moeurs  ,  les  habitudes ,  les 
-inclinations  au  point  qu'on  va ,  pour 
ainfi  dire ,  fe  croire  dans  un  nouveau 
règne. 

Pendant  les  années  écoulées  depuis  f^f^S 
1*84  >ufqu'a  la    guerre   de   i*88,  l684-** 
coimne  certains  aftres,  <pii ,  parvenu* 
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à  leur  apogée  ,  paroiflent  quelque 
1  **~w*   temps  immobiles,  la  gloire  de  Louis 
XIV  refta ,  pour  ainfi  dire  ,  ftation* 
mire.  Alors   s  acheva  1  édifice  de  h 
grandeur,  alors   atiffi  fe  prépara  fa 
décadence. 
&TSS     Les  conteflations  avec  le  Roi  d'Ef- 
gen.  pagne  ,  foutenu    par    l'Empereur, 

r.  ïfJSK  »  touchant  les  droits  de  Marie^Thérefe 
ÀvHgny  \  d' Au  triche  rduroient  toujours.  Louis, 
u  *  pendant  la  vie  de  fon  époufe,  avoir 

.  lbuffert  patiemment  les  délais  afFedés 
de  la  cour  de  Madrid ,  &  s  etoit 
longtemps  borné  à  une  guerre  de 
plume;  mais  après  la  mort  de  la 
Heine  ,  il  fe  détermina  à  faire  parler 
là  dernière  rai/on  des  Rois  (,  i  ).  Ce 
langage  réuffit.  En  peu  de  temps  le 
-  Boi  crEfpagne  fe  vit  enlever  Luiem- . 
bourg  &  quelques  autres  objets  des 
prétentions  refpeétives.  Alors  il  fe' 
trouva  trop  heureux  d'accepter  une* 
trêve  qu'il  avoir  rejetée  auparavant.- 
Les  Génois  ,  qui.  s'étoient  impru- 
demment mêlés  dans  cette  querelle  y 


(i)  Oh  lit  fur  lés  ctnoûs  cette  iuf- 
•Oyigtiofc  Rafi*  ultime  Regitmi. 


&  U  Régent.  r\f 

m  prêtant  de  l'argent  à  l'Empereur  ' 
&  des  galères  au  Koi  d'Efpagne,  fu-  ,68*~$* 
rent  punis  de  leur  partialité.  Louis 
envoya  contre  eux  une  flotte  com- 
mandée par  le  fameux  Duquefne , 
&  montée  par  Seignelay  ,  miniftre 
de  la  marine  ,  chargé  de  leur  figni- 
fier  les  intentions  du  Roi  ,  &  de 
faire  grâce  s'ils  fe  foumettoient.  Ils 
ne  le  firent  qu'à  la  dernière  extré- 
mité , .  lorfque  les  bombe*  lancée* 
de  la  flotte  eurent  ruiné  leurs  plus 
beaux  palais,  &  qu'une  defcente  leur 
«ut  fait  voir  de  prés  le  danger  d'être 
enlevés  d'affaut.  Alors  la  république 
confentit  d'envoyer  fon  doge,  accom- 
pagné de  quatre  fénateurs ,  porter  fes 
exçufes  à  Verfailles-  Il  y  parut  «moins 
étonné ,  difoit-il,  dfs  merveilles  qu'on 
étala  à  fes  yeux  r  que  de  sy  voir.» 

Les  Algériens,  concernés  par  deux  Choijy  ,  *. 
bombardements  çonfécutifs,  &  en  *'***' 
Craignant  un  troifieme,  lignèrent  auifi 
jin  traité  de  paix ,  dont  une  condition? 
tsprefljfe  étoit  qu?ils  envçrrpient  ai* 
Rai  un  ambaftad&ur  lui  demander 
jardin 4k$  hoftilités  commîtes  contyç 
w^fujeti»  L'éclat  de  twt.de  foccé* 
qjii  n-'avoient  j^nai*  été  wt«ww£tt?  -* 
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Î'L  ar  aucune  difgrace N,  rendit  le  nom  de 

,ouis  célèbre  dans  les  pays  les  plus 
éloignés ,  &  lui  attira  entre  autres 
témoignages  de  l'eftime  générale ,  une 
ambaflade  du  Roi  de  Siam ,  qui  en- 
voya des  côtes  les  plus  reculées  de 
l'Afie  rechercher  fon  amitié. 
Admiration  Une  profpé rite  û  confiante  enfloit 
iesfujets.  je  cœur  des  François,  fiers  d'un  tel 
maître.  Ce  qui  fe  pafToit  fous  leurs 
yeux  contribuoit  à  enorgueillir  les 
peuples  par  la  haute  opinion  que  les 
entreprîtes  du  monarque  &  fa  réuf- 
fite  leur  donoient  de  fa  capacité  & 
de  fa  puiflance.  Dans  ce  temps ,  s'a- 
chevoient  les  palais  de  Trianon  , 
Marly  &  Verfailles.  Leurs  jardins, 
déjà  ornés  de  parterres  &de  bofquets 
ingénieufement  deffinés,  s'embellif- 
foient  de  ftatues  dignes  des  grands 
maîtres  d'Athènes  &  de  Rome.  Les 
eaux  de  la  Seine,  poufTées  par  la  ma* 
chine  de  Marly ,  y  ferpentoieiît  en 
ruiffeaux  ,  s'étendoient  dans  de  larges 
baffins ,  s'élevoient  en  jets  ,  &  retom- 
*  boient  en  cafcades.  Des  meubles  auffi 
élégants  que  riches  décoroient  les 
appartements  >  par-tout  brflloit  mit 
jtomptuofité  jnajeftiieijfo 
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Il  étoit  difficile  que  le  pofleffeur , 
le  créateur  de  ces  magnificences  ne  "fl4-M- 
fentît  lui-même  des  mouvements  d  or-  ^Pj?"  *«» 

Sueil ,  fur- tout  environné  fans  ceffe  Vi*oî^e,• 
es  prefliges  de  l'adulation.  On  vit    Rébou\a  ; 
jufqu'où  elle pouvoit  porter fes excès , u ^slimVà^ 
dans  la  païenne  dédicace  de  laftatue  du""»'»  t.  6  , 
Roi  à  la  place  des  Viéloires.  «  fy  étois , p'  *9* 
dit  Saint-Simon,  bje  conclus  par  les 
hqffejjis  dont  je  fus  témoin ,  que  s9 il  avoit 
voulu  fe  faire  adorer ,  il  auroit  trouvé  des 
adorateurs.  »  Aufli  ne  doit-on  pas  être 
fùrpris  que  long-temps  encore  après 
il  reftât  à  ce  prince ,  pour  une  des 
principales  vertus  du  cnriftianifme ," 
un  tel  éloicnement ,  que  madame  de  -J-**™  dê 
Mamtenon    ne    pouvoit   s  en    taire.  t.  +  ,p.  1&1, 
'«  Le  Roi ,  difoit-elle  ,  ne  manque  à 
aucune  -abjiinence  ,•  mais  il  ne  comprend 
pas  qu'il  faille  s'humilier.  »  Sur  la  bafe 
de  cette  flatue  confacrée  au  fon  des 
iuftruments  militaires ,  au  bruit  des 
falves  d'artillerie  ,  avec  l'encens,  les 
génuflexions  &  toutes  les   cérémo- 
nies employées  par  les  idolâtres  dans 
leurs  déifications ,  on  grava  en  lettres  . 
d'or  ces  mots  :  Viro  immortali  ;  à  l'hom- 
me immortel  :  infcription  emphatique, 
qui  rappelle  par  le  contraire  celle-ci, 
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expreffion  d'amour  &  de  reconnoi£ 
itg4  -  8».  farîce .  A  nenri  iy^  aptés  j-a  mort  ^j9 

Maladie  du  Pendant  que  ïa  flatterie  s'efforçoit 
^Lettres  de^e  perfuader  à  fon  héros  qu'il  étoit 
Mmintenon,  au-deffus  de  l'humanité ,  la  douleur 

U  2cùfySy^  raPPeHoit-  U  *ut  attaqué  fucceffi- 
*t?'*\l.  vementde  deux  maux  dont  la  cure 
exigeoit  le  tranchant  des  instruments 
&  T'aétion  des  cauftiques  :  favoir,  un 
anthrax  ,  &  la  fiftule.  Comme  on  n'é- 
toit  pas  encore  expert  dans  le  traite- 
ment de  cette  dernière  maladie,  il 
fallut  recourir  à  des  effais.  On  en  fit 
4e  nombreux  dans  les  hôpitaux,  & 
chez  M.  de  Louvois ,  fur  des  perfon> 
nés  que  l'appât  des  récompenfes  & 
Fefpérance  de  la  guérifon  détermw 
noient  à  fubir  l'opération.  «  La  plu- 


(i)  Je  ne  nie  rappelle  pas  où  j'ai  fer 
Cette  infcrîption.  Celle  de  la  place  des 
Victoires  en  bien  inférieure- à  celle  de  fa 
ftatue  décernée  en  171a  en  l'honneur  de 
Louis  XIV,  &  qui  n'a  été  érigée  â  Mont* 
pellier  qu'en  171 7  :  Ludovico  Magno  Co~ 
initia  Occitania  incôlumi  vovêre*  Ex  açuîis 
fublato  pofuére.  Elle  eft  de  M,  Manda j ors  , 
maire  d'Àlais ,  de  l'académie  royale  de* 
inferiptions  &»  belles-lettres  de,  Paris. 
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mtrt  en  mouraient.  On  les  entçrroit  ■  '■  "        ■* 
de  nuit.  "Malgré  cette  précaution ,  on  »W5-"* 
yit  des  cadavres  fortir  de  l'hôtel  du    La  Béait. 
miniftre.  Soudain  le  bruit  fe  répan-™^;  r-  3  * 
dit  qu'on  avoit  découvert  une  conf- 
piration  contre  le  Roi ,   que  M.  de 
Louvois  interrogeait  les  coupables, 
&  ks  faifoit  périr  par  le  poifbn  ou 
la  torture.  On  étoit  dans  ta  confier» 
nation,  &  chacun  craignoit  d'être  en- 
levé. Exemple  des  terreurs  paniques 
•qui  faififlent  quelquefois  le  public, 
trop  prompt  &  trop  enclin  à  foup- 
çonner  le  crime»  » 

Le  Roi  fe  fournit  aux  incitions ,  & 
les  fupporta  avec  la  plus  grande  fer- 
meté. Tout  le  monde  l'ignora ,  même 
la  famille  royale.  Il  ne  s'y  trouva 
que  les  perfonnes  nécefiâires  ,  avec 
«ladamede  Maintenon.  Quandjanou» 
relie  s'en  fut  répandue ,  on  vit , 
far  l'inquiétude  du  peuple  ,  à  quel 

Eoint  le  Roi  étoit  aimé.  Les  églifei 
î  remplirent  de  gens  de  tout  état ,  qui 
alloient  demander  à  Dieu  fa  guérifon» 
«  //  ne  fallait  pas  les  y  appelle  r.  Us  y  Relouht  ; 
alloient  d'eux-mêmes.  »  La  même  affec-f' 5  'pt  3V* 
lion  fe  manifefta ,  quand  le  Roi  vint 
à  Paris  rendre   à  Dieu  fes  aâion» 
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de  grâce  pour  fon  rétabliffement. 
L 1685 -88.  Non-feulement  la  foule  iè  preffoit 
dans  les  rues ,  mais  elle  le  fuivit  à 
fon  départ ,  bien  loin  au-delà  des 
fauxbourgs,  avec  de  vives  acclama- 
tions, &  il  fut  fi  touché  de  cestranf- 
ports ,  qu'il  ne  voulut  auprès  de  lui 

3ue  la  garde  bourgeoife.  Ce  fut  un 
es  moments  les  plus  heureux  de  ce 
prince  ,  &  il  dut  d'autant  mieux  en 
goûter  le  plaifir  ,  que  fa  vie  com- 
mençoit  à  fe  mélanger  d'amertu- 
mes. 
Mort  dé     II  perdit  en  1685  fon  fidèle  allié 

Charles II.    Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Le  pré- 
HénaultJuT fident  Hénault    dit  de   lui,  d'après 

*•  5'  Burnet,  hiflorien  anglois  :  «  Qu'avec 

de  grands  défauts  ce  prince  riavoit  pref 
que. point  de  vertus  pour  les  réprimer^ 
&  que  ce  nétoit  guère  che\  lui  que  quel" 
ques  défauts  plus  légers  qui  fervoient  de 
contrepoids  aux  autres.  »  Mais  ce  ca- 
taélere  fans  énergie  pour  le  vice  & 
pour  la  vertu  étoit  peut-être  celui  qui 
convenoit  le  mieux  à  un  monarque 
uniquement  occupé  du  defir  de  couler 
des  jours  fans  agitation  ,  fur  le  trône 
peut-être  le  moins  ftable  de  Tuniver*. 
Saint-Simon  rapporte  de  lui  un  trait 
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Îui  peint  fon  penchant  dominant  :  ^ 
amour  des  plaifirs  faciles. 
«  Outre  la  ducheflè  de  Portf-  Saint -Si- 
mouth  ,  ce  prince  avoit  de  petites  mon,  t.  a, 
maîtreffes  dont  il  étoit  aflez  jaloux.*' f*  ' 
Le  grand-prieur  de  France  ,  alors 
jeune  &  aimable,  &  depuis  fî  célé- 
bré par  Chaulieu  &  les  autres  con- 
vives du  Temple  ,  s'étoit  fait  exiler 
Sour  quelques  irrégularités  de  con- 
uite ,  &  paffoit  le  temps  de  fa  dif- 
grace  en  Angleterre  ,  ou  il  avoit  été 
fort  bien  reçu  du  Roi.  Pour  remer- 
ciements, il  lui  débaucha  une  de 
celles  auxquelles  Charles  étoit  le  plus 
attaché.  Le  monarque  fit  demander 
grâce  au  grand-prieur,  qui  n'en  tint 
compte.  Il  lui  offrit  de  l'argent,  des 
dignités ,  &  de  le  raccommoder  en 
France  :  proportions  inutiles.  Le  Roi 
lui  défendit  fon  palais.  Il  s'en  moqua. 
Tous  les  jours  il  alloit  à  la  comédie 
avec  fa  conquête  ,  &  fe  plaçoit  vis* 
à^vis  du  monarque  qu'il  bravoit.  Char- 
les ,  ne  fâchant  plus  comment  s'y 
prendre  pour  s'en  délivrer,  pria  Louis 
AlV  de  le  rappeller  en  France]  mais 
comme  il  ne  s  enfuivitqu'une  permif- 
fion  de  revenir  ,  le  grand-prieur  ré- 


t42  Louis  XIV,  fa  Coury 
pondit  qu'il  fe  trouvoit  bien  en  Àif> 
«*8$-8S.  gleterre,  &  continua  fon  manège  Le 
Roi,  défolé  de  cette  opiniâtreté,  en 
vintjufqu'à  faire  confidence  au  Roi 
de  France,  de  l'état  où  le  rédurfoii 
fon  rival ,  &  obtint  enfin  un  comman- 
dement abfolu  qui  lui  fit  fur  le  champ 
repaffer  la  mer  (i).  » 


BuJJi%  r. u     (i)  Buffi  raconte  d'un  autre  grand- 
P'  74*  prieur  fon  oncle  ,  qui  ne   s' et  oit  pas  plus 

contraint  que  celui-ci  fur  fon  vont  de  chaf- 
teté ,  un  trait  aflez  plaifant.  «  C'était , 
»  dit-il ,  un  bon  homme ,  d'une  poli* 
?  tefle  de  corfaire,  &g  qui  avoit  mieux 
»  appris  â  faire  la  guerre  que  les  prin- 
f  cipes  de  la  religion.  Dans  la  maladie 
»  dont  il  mourut  ,  l'ayant  déterminé 
»  avec  affez  de  peine  à  fe  confeuer,  j» 
»  lui   amenai    deux  bons  religieux,    ofc 

*  lui  demandai,  quand  ils  furent  fortis* 

*  comment  il  fe  trQuvoit  de  ces  gens- 
»  là  :  Fort  bien  ,  répondit-il ,  ils  difent 
»  que  fai    Vattrïtion.    L'état    où    il  étoît 

*  m'empêcha  de  rire  de  la  manière  dont 
?  il  parloit  de  ces  matières -là.  Je  corn* 
v  pris    que    ces    bons    pères  lui  avoient 

*  dit ,  pour  le  confoler   fur  les  affaires 

*  de  l'autre  monde  ,  qu'il  n'avoit  pas 
»  encore  la  contrition ,  mais  qu'il  avoit 
»  Vattrition  \  S*  ce  mot  lui  étoit  refié  dans 
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À   Charles  fuccéda   Jacques   II ,  ^  _  8g  ' 
que  Louis  XIV  envoya  complimenter 
par  le  maréchal  d'Humieres.  Il  ne     ^e  mare- 
pouvoit  mieux  lui  marquer  le  casmieres. 
qu'il  faifoit    de  fa  perfonne  &  demj^nrf"f7 
(on  alliance,   qu'en  lui  députant  un™ nùert'par* 
des  hommes   d&.fon  royaume  qu'ils»'*  *9* 
eftimoit  le  pluS  «  Le  maréchal  d'Hur 
mieres  méritoit  ces  fentiments.  Il  avoir 
tous  les  talents  de  la  cour  &  du  grand 
monde ,  &   les  manières    d'un  fort 
grand  feigneur.  C  etoit  la  probité  la 
plus  nette  ,  &  quoique  haut  avec  les 
minifbes,  il  étoit  fin  courtifah.  Il  fe 
montra  toujours  trés-attaçhé  à  M.  de 
Louvois,  qui  contribua  beaucoup  à 
fa  fortune ,  &  ne  le  fit  point  atten- 
dre;   mais  dans  loccafion   il   parut 
meilleur  en  fécond  qu'en  premier. 

»  Ce  maréchal  étoit  magnifique 
en  tout.  Bien ,  &  môme  familier  avec 
le  Roi ,  qui  le  diftinguoit  fort.  On 
peut  dire  que  fa  prélence  ornoit  la 
cour ,  &  tous  les  lieux  où  il  fe  trou- 


*  l'efprît ,  fans  qu'il  en  connût  la  force. 

#  Il  fe  doutoit  feulement  que  c'étoit  quel- 
le  que  chofe  de  boa.  » 
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^T"Tj*  voit.  Il  avoit  toujours  fa  maiïbn  pleine 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  & 
de  meilleur.  Les  princes  du  îang  n'en 
bougeoient  ;  il  ne  fe  contraignoit  en 
rien  pour  eux  ni  pour  perfonne  ;  mais 
la  liberté  qu'il  fepermettoit  étoit  ac- 
compagnée de.  difcernement  &  d'un 
air  de  politeffe  qui  le  fauvoit  de  toute 
imputation  d'orgueil.  On  voyoit  en 
un  mot ,  que  s'il  s'affranchiffoit  de 
toute  gêne  ,  c'étoit  pour  en  affran- 
chir les  autres.  Il  avoit  au  jeu  les  plus 
plaifantes  colères  du  monde ,  &  n'en 
étoit  que  plus  recherché.  Chéri  dans 
fon  gouvernement  de  Flandre  ,  l'in- 
clination pour  fa  perfonne ,  plus  que 
les  égards  dus  à  fa  place ,  lui  atti- 
roient  une  cour  nombreufe,  &  on 
peut  remarquer  comme  une  faveur  dif- 
tinguée ,  que  le  Roi  alloit  volontiers 
chez  lui  à  Môuchy,  &  l'aidoit  à  l'em- 
bellir. 

»  Au  retour  d'Angleterre ,  le  ma- 
réchal d'Humieres  fut  fait  grand- 
maître  de  l'artillerie.  On  foupçonna 
M.  de  Louvois  d'avoir  fait  donner 
cet  office  à  fon  ami  >  pour  en  dimi- 
nuer fans  crainte  la  puiffance  ,  au 
profit  de  fa  charge  de  fecrétaire  d'état 

de 
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At  la  guerre.  En  récompenfe  de  la 
complaifance  du  grand  •  maître  ,  le  l®l  *  **• 
miniftre  contribua  de  tout  fon  crédit 
à  lui  faire  obtenir  le  titre  de  duc 
vérifié ,  avec  la  grâce  très  -  finguliere 
inférée  dans  fes  lettres ,  de  tranfmet- 
tre  cette  dignité  à  celui  qui ,  avec 
agrément  du  Roi,  épouferoit  fa  der- 
niere  fille.  Il  avoit  fait  paflêr  fur  elle 
toute  fon  affedion  ,  depuis  la  perte 
de  fon  fils  unique  ,  tué  fort  jeune  au 
fiege  de  Luxembourg»  Ses  deux  filles 
aînées  étoient  mariées ,  Tune  au  prince 
d'Ifenghein  ,  l'autre ,  veuve  de  Vaffé, 
vidame  du  Mans,  remariée  à  Surville , 
cadet  d'Hautefort  ,  quelle  époufa  . 
malgré  fon  père ,  ce  qui  la  brouilla 
long  temps  avec  lui»  » 

On  remarquera  pour  rinflrudioiï 
de  ceux  qui  imitent  la  vie  noble  ,  gé* 
néreufe  ,  magnifique  du  maréchal 
d'Humieres ,  «  qu'en  mourant  il  fut 
tourmenté  de  vifs  regrets  fur  trois 
chofes  ,  qu'il  regarda  alors  comme 
capitales  ;  favoir ,  de  n  avoir  pas  affez 
penfé  à  fes  affaires ,  à  fa  fente ,  &  à 
Ion  falut.  Autre  remarque ,  mais  fur 
un  objet  de  pure  fingularité  :  c'eft  que 
Vlans  fes  derniers  moments  ,  il  fut 
Tome  IL  *  G 
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aidé  par  trois  antagoniftes  ;  Boffuet 

i«5  -  S$,  &  FénéÎD» ,  qui  écrivirent  bientôt 
Vyti  contre  l'autre ,  &  le  P,  Caffara 
Théafin,  auteur  d'une  apologie  de 
la  comédie ,  qui  fut  réfutée  par  l'évê» 
que  de  Meaux  (1).  » 
Révocation     Comme  U  révocation  de  l'édit  de 

îf  rcf  "  *  Nantes  eut  lieu  à  la  fin  de  cette  année 
nRebouiet,  16&5  ,  on  conjectura  qu'outre  la  corn- 

'•  5 !*:-*"•  miffion  de  renouveller  l'alliance  entre 
,  ?.  317/  '"  les  deu*  couronnes  ,  le  maréchal 
d'Humieres  *voit  eu  celle  d'engager 
Jacques  II  à  rétablir  le  libre  exercice 
4é  la  religion  catholique  en  Angle- 
terre, en  même  temps  que  Louis 
XIV  interdifoit  en  France  celui  de  la 
religion  prétendue  réformée.  Saint-* 
Simon  prête  en  cette  occafion  au  mo- 
narque François  trois  motifs  de  h 


(1)  Cet  ouvrage  ,  intitulé  ,  Lettre  Sun 
Théologien  illuflre  par  fa  qualité  &  par  fon 
mérite  ,  fut  défaroué  par  le  père  Caffaro  , 
qui ,  dans  une  lettre  â  M.  de  Harlay,  aiv 
thetêque  de  Fferfc?  du  11  mai  1694 ,  af- 
filie qu'on  la  lui  a  fiippofée.  La  réfutation 
eff  intitulée  :  Maximes  &  Réflexions  fur  la 
tùmééie  ,  par  M.  Jacques-Bénigne  Bojfutt  , 
lirfgut  4$  Mtaux,  Ptrif  T  1694. 
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conduite ,  l'orgueil ,  la  dévotion ,  & 
la  politique  ;  il  lui  donne  auifî  trois  '®S  -  M» 
inftigateurs ,  M.  de  Louvois ,  madame 
de  Maintenon ,  &  les  jéfuites. 

«  Le  janfénifme ,  dit-il ,  par  le-  ,Illff  *#  p« 
uel  les  jéfuites  setojent  acquis  le  ^ 
roit  de  commander  aux  confeiences.  ^M[mm/im 

•    \  a  rt    -mi         1      '.mon  ,  r.  b  , 

commençoit  a  paroitre  uie.  Il  ne  leurp.iaz, 
fembloit  plus  bon  que  faute  de  mieux, 
$c  ils  crurent  avoir  befoin  d'un  autre 
moyen ,  pour  donner  un  nouveau  ref- 
fort  à  leur  puiflànce  ;   bien  furs  de 
trouver  long-temps,  dans  le  premier» 
piatiere  à  brouilleries ,  quand  un  peu 
d'intervalle   &  de  diverfion   l'aurait 
rajeuni.  La  deflrucftion  du  hugueno- 
tiime  leur  parut  toute  propre  à  cela. 
Le  Roi  étoit  devenu  dévot ,  & ,  mal- 

F  ré  cela ,  toujours  fenfible  ,  jufqua 
incroyable ,  a  ce  qui  ppuvoit  emeii- 
rer  le  moins  du  monde  fon  autorité. 
Onluirepréfentales  huguenots  folem- 
nellement  frappés  des  plus  éclatants 
anathêmes  par  Téglife  univerfelle , 
dignes  par  conféquent  de  toute  Vit** 
dignation  d'un  monarque  religieux; 
*Jine  fociété  d'hommes  ?  qui  formok 
iio  état  dans  l'état  ,  parvenue  à  çè 
jpbint  de  licence ,  à  force  de  révoltes , 

G  2 
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*m*r*ÊtfT  de  guerres  civiles,  d'alliances  étran- 
gères, fociété  qu'un  Roi  politique  & 
ami  de  fes  peuples  ne  devoit  pas  tolé- 
rer ;  combien  il  lui  feroit  glorieux  de 
faire  tme  a$ion  qyi  furpafloit  le  pou- 
voir de  fes  ancêtres  ;  que  cette  atfKon 
d'ailleurs  ne  pouvoit  que  lui  être  très- 
méritoire  devant  Dieu  ;  &  quelle 
douce  fatisfacftion  que  celle  de  faire , 
aux  dépens  d'autrui ,  une  pénitence 
facile ,  qu'on  lui  perfuada  très  -  fûre 
pour  l'autre  monde  ! 
EtparLou-  »  Ainfî  parloient  les  jéfuites  & 
vois,  jeurs  émiflaires.  Louvois  ,  avide  de 

jhid.  p.  aaa%guerre  ,  atterré  fous  le  poids  d'une 
trêve  de  vingt  ans ,  qui  ne  faifoit  pref- 
que  que  d'être  fignée ,  efpéra  qu'un 
iî  grand  coup  porté  aux  huguenots 
ruineroit  tout  le  proteftantilme  de 
l'Europe  ;  &  s'applaudit  en  atten- 
dant ,  de  ce  que  le  Roi ,  ne  pouvant 
frapper  fur  ces  hérétiques  que  par 
fes  troupes ,  il  feroit  le  principal 
exécuteur  des  ordres  donnés ,  &  par- 
là  de  plusi  en  plus  en  crédit.  Il  encou- 
ragea donc  le  Roi  a  cette  entreprife , 
de  concert  avec  le  père  la  Chaife  ; 
8c  pour  vaincre  fes  fcrupiiles  &  fes 
craintes ,  l'un  &  l'autre  ,  au  rapport 
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de  madame  de  Mainte^on  ,  lui  pro-  ' 
mirent  quil  rien  coûterait  pas  une  goutte    "685 -88. 
de  fang.  Lettres   de 

»  Et  nefl-ce  pas  du  fang  que  àes^™»™^ 
exils  &  des  profcriptions  ,   des  tour-  " 
mertts  &  des  fupplices  ?  Peut-on  fe^'*"/r 
rappeller  fans  frémir  le  pillage  public? .  aie. 
&  avoué  des  dragons  ,   la  défunion 
des  familles  ,  parents  armés  contre 

Î>arents  pour  fe  ravir  leurs  biens  ?  Le 
peélacle  d'un  peuple  nombreux, 
errant,  nu  ,  fugitif;  nobles,  riches, 
vieillards ,  gens  iouvent  très-renommés 
par  leurs  vertus  &  leur  favoir ,  foibles, 
délicats ,  accoutumés  à  une  vie  aifée  , 
jetés  dans  les  cachots ,  enchaînés  à  la 
rame  ,  périmant  fous  le  nerf  des 
comités ,  pour  caufe  unique  de  reli- 
gion p  Cette  réfolution  funefte ,  qui  /M.  p.  a** 
fit  paffei*  nos  manufactures  à  l'étranger , 
qui  fit  fleurir  &  regorger  leurs  états 
aux  dépens  du  nôtre  ,  Saint-Simon 
l'attribue  à  la  mauvaife  habitude  de  . 
Louis  XIV ,  de  fe  tenir ,  en  affaires , 
barricadé  contre  tout  le  monde ,  fous 
la  clef  de  deux  ou  trois  miniftres  ; 
&  c'efl  ainfi ,  dit-il ,  que  par  les  vues  - 

fecretes  &  intéreffées  de  quelque  con- 
fidents ,   font  menés  fouvent  à  des 

G, 
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•^  ^  w"   fautes  irréparables  ,  les  princes  qui , 
par  parefle  ou  par  abandon ,  fe  livrent 
à  ceux  qui  flattent  de  près  leur  pareflfe 
ou  leur  orgueil ,  8c  les  monarques  qui 
mettent  ainfî  entre  eux  &  leurs  fujete 
une  barrière  infurmontabîe ,  qui  em- 
pêche la  vérité  d'arriver  jufqu'à  eux,  » 
Manège  de*     Il  paroît  cependant  que  cette  con- 
miniftres.     flance  de  loujs  XIV  dans  la  droiture 
lbid.  p.  262.  de  ceux  qui  l'approchoient ,  n'étoit 
'pas  fans  précaution  &  fans  réferve  ; 
mais  il  lui  étoit  difficile  d'échapper 
aux  rufes  qu'on  employott  pour  le 
circonvenir ,  tant  en  affaires  que  dans 
le  choix  des  perfonnes*  6  Quand  on 
vouloit  l'amener  à  une  opinion ,  les 
minières  &  madame  de  Maintenu** 
.......     convenoient  enfemble  avant  le  travail. 

k  Si  c'étoit  pour  une  place  ou  un  em- 
ploi ,  le  miniflre  prooofoit ,  ou  bien 
montroit  une  Kftê.  Lorfque  le  Roi 
,  s'arrêtoit  par  Kafard ,  du  premier  coup 
d'œil  ,.à  celui  qu'on  denroit,  on  s'en 
'  tenoit  là  ,  &  on  faifoit  en  forte  de  rie 
pas  aller  plus  loin.  S'il  s'arrêtoit  à 
quelque  autre ,  le  miniftre  propofoit 
de  parcourir  ceux  qui  étoient  infcrits , 
îaiffoit  dire  le  Roi  ^  &  profitoit  de 
ïes  réflexions  pour  donner  du  deflbûs 
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au  premier.  Rarement  propofoit  -  il 
exprefTément  celui  auquel  il  en  vou-  ,68*  -  *•* 
loit  venir;  niais  il  en  avoit  toujours 
plusieurs ,  qu'il  tâchoit  de  balancer 
également ,  pour  embarraffer  le  Roi. 
Alors  Louis  XIV  lui  demandoit  fon 
fon  avis.  Il  reprenoit  encore  les  pré«* 
tendants ,  difoit  quelques  raifons  pour 
&  contre ,  &  tomboit  enfin  fur  celui 
qu'il  vouloir.  Le  Roi  prefque  toujours 
héfitoit ,  &  finiâbit  par  demander  à 
madame  de  Maintenori  ce  qu'elle  en 
penfoit.  Elle  étoit  prefque  toujours 
dans  un  coin  à  lire  ou  à  filer ,  comme 
û  elle  ne  fe  fût  mêlée  de  rien*  Sur  la 

Jueflion  6n  Roi ,  elle  fembloit  revenir 
e  fa  rêverie,  fourioit,  faifoit  l'inca- 
pable ,  difoit  quelquefois  un  mot  de 
quelque  autre ,  puis  revenoit  fur  celui 
que  Je  minière  avoit  appuyé ,  &  y 
«léterminôit  prefque  toujours  le  Roi, 
S'il  sopiniâtroit  à  fon  premier  choix, 
il  y  avoit  une  autre  rufe ,  c'était  d'é- 
diter la  décifira  ,  en  brouillant  6ç 
alongeant  la  matière ,  fubftimant  une 
autre  affaire ,  comme  venant  à  propos 
de  celle-là  ,  ou  propofant  quelques 
éclairciflements  à  prendre.  On  laiifoit 
ainfî  émouâër  les  premières  idées, 

G  + 
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&  on  revenoit  une  autre  fois  à  la 
168s  -  88.  charge  avec  la  même  adreflè  ,  qui 
réunifiait,  fouvent  ,  mais  cependant 
pas  toujours. 
Ilii. p.  277.  »  Ce  manège  efl  aflez  bien  dépeint 
dans  une  confidence  que  fit  le  chan- 
celier le  Tellier  à  un  de  fes  amis , 
3ui  defiroit  fort  d'obtenirune  grâce , 
ont  il  alloit  être  queftion  dans  fon 
travail  avec  le  Rôi.  Je  ferai  ce  que  ie 
pourrai  ,  lui  dit  le  vieux  minifbre. 
Dans  la  place  &  le. crédit  où  vous  êtes  9 
lui  répliqua  fon  ami ,  cet  air  d'incer- 
titude mf  étonne  \  je  mattendois  aune  autre 
réponfe.  Vous  ne  connoiffèl  pas  le  terre  in  9  . 
reprit  le  Tellier.  De  vingt  affaires  que 
nous  portons  au  Roi ,  nous  fommes  fûrs 
qu'il  en  pa fera  dix-neuf  à  notre  gré  ,  mais 
nous  fommes  également  fûrs  que  la  ving~ 
tieme  fera  décidée  contre  notre  avis  & 
-  contre  notre  dejir,  &  c  efl  fouvent  celle  à 
laquelle  nous  nous  intéfeffons  le  plus.  Le 
Roi  nous  réferve  cette  bifque ,  pour  nous 
faire  fentir  quil  efl  le  maître  &  qu'il  gour  - 
yewe  ;  &  fi  par  hafard  il  fe  préfente  quel- 
que chofe  fur  laquelle  il  s 'opiniâtre ,  & 
qui  f oit  affe\  importante ,  pour .  que  nous 
nous  opinidtrions  aujfi ,  alors  nous  fommes 
fûrs  d'une  fortie  vive  &  pétulante  ;  mais 
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âujjt,  la/ortie  çffuyée  &  l'affaire  manquée  , 
le  Roi ,  content  de  nous  avoir  montré 
que  nous  ne  pouvons  rien  ,  &  peiné  de  nous 
avoir  fâchés ,  devient  fouple  &  flexible  , 
&  ceft  alors  que  nous  faifons  tout  ce  que 
nous  voulons.  » 

Madame  de  Maintenon  éprouvoit  Etde«*«* 
auffi  ce  que  Saint-Simon  appelle  le  Maintenon. 
cvup  de  cavefon.  «  Le  Roi  étoit  fort  .... 
en  garde  contre  elle  ,  &  il  lui  eft  2^%\  £79,  *' 
arrivé  plufieuïs  fois,  lorfqu'elle  ne 
s'y  prenoit  pas  avec  aflez  de  détours 
&  de  délicateflè  ,  &  qu'il  sapperce- 
voit  que  le  minière  favorifoit  un  de 
fes  parents  ou  de  fes  protégés  ,>de  le 
refufer  pour  cela  même ,  &  de;  tenir 
ferme  contre  toutes  les  inftances.  Un 
tel ,  difoit-il  enfuite  d'un  ton  ironi- 
que,  en  parlant  du  miniftre,  un  tel 
a  bien  fait  fa  cour.  Il  n'a  pas  tenu  à  lui 
de  bien  fervir  le  parent  ou  le  protégé  de 
madame  de  Maintenon*  Il  s'applaudiffoit 
cuelquefois  devant  elle-même  de  cette 
fermeté.  Elle  fe  mettoit  à  pleurer* 
&  étoit  placeurs  jours  fur  les  épines* 
Quand  elle  eut  fait  nommer  Fagon 
.  premier  médecin ,  fûre  déformais  d'un 
homme  qui  pouvoit  la  fervir  tous  1$$ 
matins  auprès?  duJRoi ,  elle  faift>it  la 
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TiiTITiS   «mWcj  lorfquil  ki  arrivoit  de  ces 
'  fcenes,  &  c'étoit  ordinairement  par 
Madame  de*°^  e^e  ^  ^ifoit  finir  à  fon  avantage.  » 
Maintenon        Pçur  s* affermir  far  la  dévotion ,   elle 
juftifiee.       tf.^â  ^  j-t  Saint-Simon  y  fe  miniftre 
!W.p.aa&  &  le  confefleur  à  infpirer  au  Roi  la 
*éfolution  derévoquerl'édkde  Nantes, 
mais  cette  révocation  eût  lieu  à  peu 
pfcês  deux  mois  après  fon  mariage  ; 
«  peut  r  on  préfumer  qu'ayant  une 
preuve  de  la  tendreffe  du  Roi  auffi 
«écente,  elle  ait  dès-lors  fongé  à  fe 
foutenir  auprès  de  lui  par  des  moyens 
autres  qiie  rattachement  &  l'eftime'? 
Si,  de  l'empreflement  qu'elle  montra 
paur  ramener  les  réformés ,  ceux  même 
àè  fa  famille ,  à  la  religion  catholi- 
que ,  on  é  toit  tenté  de  conclure  qu'elle 
excita  le  Roi  à  cet  aéle  d'autorité  , 
il  faudroit  y.  avant  que  de  prononcer 
Contre  elle  ,  faire  réflexion  qu'elle  ne 
pouvoit  guère  fe  difpenfer  de  fe  cou- 
ronner dans  cette  circonstance  à  la 
volonté  du  Roi  *  &  que  tout  ce  qu'on 
peut  demander ,  c'eftqu  elle  ait  apporté 
léans  l'exécution  des  ordres  toute  la 
*   tioaceur&  lès  ménagements  poffibles; 
ice  qu'elle  *n. 
La  Biam*    «  «Jfte  ffaâîèty» '<fes  preuves  de 
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ion  éloignement  pour  toute  contrainte 

en  fait  de  religion.   «Ayant  appris  l6g5-M- 

jque  d'Aubigné ,  fbn  frère ,  étant  gou-mW-7 ,  t.  a  •>• 

verneur  d'Amersford,  cherchoit  à  fe?*  ,48, 

distinguer  par  fon  ardeur  ï  convertir 

les  calviniftes  ,  en  les  opprimant ,  & 

jqu'il  les  traitoit  avec  inhumanité ,  ellç 

lui  écrivit  :  Soye^  favorable  aux  catholi* 

que* ,  &  nefoye\  pas  cruel  aux  huguenots. 

Ils  font  dans  terreur ,  mais  dans  une 

erreur  où  nous  avons  été  nous-mêmes  $  oà 

m  été  Henri  IV ,  oà  font  encore  plufieurs 

grands  princes*  Jefus-Ckrift  a  gagné  les 

hommes  par  la  douceur  :  c'eft  aux  prêtres 

à  convertir.  Dieu  napas  donné  auxfoldats 

sharge  d'ame.  Je  crois  ,  écrivoit-elle  à    tentes  de 

an  cardinal ,  qu'il  eft  de  mon  devoir  deMàntencn, 

dégoûter  le  Roi  des  aâes  violents  le  plus  ibiiflrtJ. 

qu'il  meft.pojfible Je  lui  ai  dit  que 

les  exils  contre  les  formes  tourmenteroient 
rtèt  ou  tard  fa  confcience.  Il  ma  répondu  : 
J'en  ai  toujours  vu  ufer  ainfl.  Si  je  ïaimois 
moins ,  je  me  rebuterois  ;  mais  ie  lui  dois 
Ja  vérité,  &  s  il  plaît  à  Dieu  ,  je  la  lui 
dirai  tant  que  je  vivrai,  n  Elle  ne  fe 
cachoit  pas  du  defir  qu'elle  avoit  de 
voir  employer  ,  pour  la  converfion 
«les  cal  vinifies ,  des  moyens  plus  doux 
cqae  ceiu  qu  avoii  imaginés  Louyoîs. 
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«  Ne  Jiéroit-il  pas  à  Y  abbé  de  la  Châtre 

jfts  ^88.  fr  à  quelques  autres  ,   écrivoit  -  elle  aa 

Uid,f.  n6.  même  ,  d'aller  pajer  trois  mois  dam  les 

Cevennes  ?  Il  y  a  dans  le  clergé  tant  de 

gens  défaruvrés  ,   tant  de  gens  aélifs  fans 

occupation  ,  nous  voyons  tant  de  liftes  de 

teux  qui  voudraient  être  évêques  /  Je  les 

voudrois  mijjhonnaires  auparavant.  J'en  ai 

parlé  au  Roi ,  qui  a  trouvé  cette  idée  très* 

bonne.  Je  paie  bien  cher  les  mijfionnairês  y 

m'a-t-il  ajouté  ,   &  H  ne  m'en  revient 

que  beaucoup  de  plaintes  6*  très  -peu  âe 

converfionS.  fr 

Les  cbnver^     Le  bandeau  commençoit  à  tomber, 

*°T  r-5ï-^  ^'u^°n  cefl°î*  >  quand  Louis  XIV 

-mon  ,  r.  6  ,  parfait  ainfi.  «  Car ,  dans  le  comment 

t>  2}<k        cernent ,  trompé  par  la  lifle  des  coit- 

vertis,  que  les  intendants  &  autres 

commandants  des  provinces  lui  en- 

Toyoient  de  toutes  parts  pour  fe  faire 

valoir,  féduït  par  les  louanges  que 

les   jéfuites   faifoient   retentir  à  fes 

ereilles  ,  il  fe  regardoit  comme  un 

apôtre  ,   &  fe   croyoit   par  -  là  bien 

avancé  devant  Dieu  dans  la  réparation 

de  fes  péchés ,  .&  des  feandales  de  fa 

vie.   C  etoit  par  milliers    que    Ton 

comptait  ceux  qui  avoient  abjuré  & 

communié  ;  deux  mille  dons  un  lieu* 
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fix  mille  dans  l'autre  ,   tout  à  la  fois  *= 


&  dans  un  inftant  ;  &  cela  à  la  feule  i68t-81 
vue  de  vos  troupes ,  lui  difoit  Louvois ,    ^^  t  ^ 
comme  je  Vavois  prédit  à  Votre   Mafejfé.  ij. 
Le  Roi ,  qui  étoit  naturellement  vrai , 
ne  s'imaginoit  pas  q*  un  homme  à 
qui  il  avoit  donné  fa  confiance  ,  pût 
le  tromper ,.  &  les  fautes  qu'il  a  faites 
n'ont fouvent  eu  pour  caule que  cette 
opinion  de  probité ,  pour  des  gens 
qui  ne  la  méritoient  pas.  / 

»  Le  monarque  ne  doutoft  pas  de  Saint  -  SI- 
la  fincérité  de  cette  foule  de  conver-m<m  'g  f'^f9 
fions  ,  pendant  que  la  plupart  des 
vi&imes  de  Terreur  ne  faifoient  que 
facrifier  leur  confcience  à  leur  fortune 
i&  à  leur  repos  ,  &  achetaient  lune 
&  l'autre  par  des  abjurations  fimulées , 
d'où ,  fans  intervalle,  on  les  entraînoit 
à  adorer  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas  , 
&  à  recevoir  le  Saint  des  Saints,  tandis 
qu'ils  étoient  perfuadés  qu'ils  ne  man- 
geoient  que  du  pain  qu'ils  abhorroient. 
Ainfi  la  France  fe  rempliflbit  dé  fa~ 
crileges.  Les  vrais  catholiques  ,  les 
bons  évêques  gémHToient  de  voir  les 
orthodoxes  imiter  contre  les  errants , 
ce  que  les  tyrans  hérétiques  &  païens 
avoient  fait  contre  les  confeffeurs  & 
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_ les  martyrs.  Plufieurs  adoucirent  par 

j$8s  -  8a.  leur  prudence  &  leur  charité ,  Je  fort 
de  ces  infortunés  ;  on  peut  mettre  à 
leur  tête  M.  deCoiflin ,  évoque  d'Or- 
léans. 
Coifiiiï,        »  Ce  prélat ,    quoiqu'élevé  à  la 

&inf-A-C0Ur~'   ^   ayant    P3^  ^  V^e   ^aiîS  ^e 

men,  r.^Tplus  grand  monde  ,  avoit  inviolable- 
*•  *  jnent  confervé  une  vertu  &  une  pureté 

de  mœurs  qui  le  faifoient  univerfelle- 
ment  refpeéler.  Sa  réfidence  ,  fes  con- 
tinuelles follicitudes  paftorales ,  &  fes 
grandes  aumônes ,  lui  attachoient  tous 
les  coeurs  dans  fon  diocefe.  Nous  cite- 
rons de  lui  deux  avions  biens  capables 
de  donner  une  haute  idée  de  fa  bien- 
faifance.  Outre  les  aumônes  publi- 
ques ,  qui  de  règle  confommoient  tous 
les  ans  le  revenu  de  l'évêché ,  M.  de 
Coiflin  en  faifoit  quantité  d'autres  , 
qu'il  cachoit  avec  grand  foin.  Entre 
Celles  -  ci ,  il  donnait  quatre  cents 
livres  de  penfion  à  un  vieux  gentil- 
homme fans  femme  ni  enfants ,  qu'il 
admettait  journellement  à  fa  table. 
Un  jour ,  deux  fortes  pièces  d?argen- 
terie  fe  trouvèrent  égarées  ;  &  un  des 
gens  de  l'évéque  s'étant  rappelle  d'à-* 
f?ir  feuvent  vu  le  gentilhomme  roder 
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autour  de  l'endroit  où  on  les  mettait,  s 
communiqua  fes  foupçons  aux  autres ,  l***~  *& 
qui  le  dirent  à  leur  maître.  Il  les  re- 
jeta ;  mais  ne  le  voyant  plus  paroi tre , 
il  eut  quelque  doute ,  l'envoya  cher- 
cher,  &  tête-à-tête  lui  fit  avouer  le 
larcin.  Il  faut ,  lui  dit-il  avec  bonté  , 
:  que  vous  aye\  été r  étrangement  preffé ,  pour 
vous  déterminera  une  pareille  aélion  ,  & 
/ai  grand  furet  de  me  plaindre  de  votre 
peu.  de  confiance.  Voilà  dou\e  louis  ;  re- 
vene\  manger  ici  comme  à  l'ordinaire  ,  & 
fur-tout  oublie^  ce  qui  s'ejt  paffé  aufiipar* 
.  fortement  que  je  Yvublie  moi-même.  Il  dé* 
fendit  à  fes  gens  de  parler  jamais  de 
leurs  foupçons  ,  &  on  n'a  lu  ce  trait 
.  que  par  le  gentilhomme ,  qui ,  preâe 
.  par  fes  remords  &  fa  reconnoiâance  9 
<*-«pn  s'en  taire, 

v  L'autre  arfle  de  bknfaifahce  ré** 
garde  les  protestants.  Apnès  la  révoca» 
th>n  >de  l'édit  de  Nantes ,  on  envoya 
à  Orléans  un  régiment  de  dragons- 
Tfrotir  être  répandu  dans  fon  diocefe. 
Dés  qu'il  fut  arrivé ,  l'évêque  manda 
les  officiers ,  Heur  dit  qu'il  ne  vouloir 
Jpas  qu'ils  euflênt  d'autre  table  que  la 
prenne ,  fit  mettre  leurs  chevaux  dans 
<£fe  écurie*  r  ks  pria  qu'aucun  drago* 
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ïneforfît  de  la  ville,  qu'aucun  ne  fît  le 
iéS*  -  88.  moindre  défordre ,  &  que  ,  s'ils  ri'a- 
voient  bas  affez  de  fubfiftance,  il  fe  char- 
geoit  de  fournir  ce  qui  manquerait  : 
iur-tout  qu'ils  ne  diient  pas  un  mot 
'  déplaifant  aux  huguenots ,  &fce  logeaf- 
fent  chez  aucun  deux.  Le  féjour  dura 
un  mois ,  &  lui  coûta  bon.  Au  bout 
de  ce  temps ,  il  fit  en  forte  que  le 
régiment  lortlt  de  fon   diocele ,  & 

Ju'on  n'en  renvoyât  plus.  Cette  con- 
uite  pleine  de  charité  ,  &  qui  n  eut 
pas  affez  d'imitateurs  ,  gagna  plus  de 
huguenots ,  que  la  barbarie  qu'ils 
fouffroient  ailleurs.  Ceux  qui  fe  con- 
vertirent le  voulurent  &  l'exécutèrent 
de  bonne  foi.  Ils  furent  préalablement 
bien  instruits.  Rien  ne  rut  précipité  , 
&  aucun  d'eux  ne  retourna  à  l'erreur.  » 
lâem.  t.  i ,  &  IÏ  falloit  à  M.  de  Goiflin  du  cou- 
tieTp6  4;fl^ra6e  Pour  blâmer ^  quoiqu'en  filence  , 
u  4,  p.  *  tout  ce  oui  fe  paffoit  alors ,  &  ce  que 
le  Roi  affeétionnoit  fi  fort ,  &  pour 
Fimprouver  par  une  conduite  absolu- 
ment oppfée  h  celle  du  miniftere.  La 
bénédiction  qui  fuivit  l'action  du  pré- 
lat ,  s'étendit  jufquà  empêcher  le 
mauvais  gré  qui  pouvoit  naturellement 
en  réfulter ,"  car  J^ouis  XIV  nt  les 
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confidéra  pas  moins ,  &  lui  procura  -  68  _  »;- 
le  chapeau  de  cardinal.  J'éîoispréfent, 
/  dit  Saint-Simon ,  lorfque  le  Roi ,  en 
fortant  du  confeil ,  lui  mit  la  calotte 
fur  la  tête  avec  beaucoup  d'amitié.  A 
préfent ,  lui  dit  -  il ,  fans  doute  on  vous 
verra  avec  des  habits  de  goût  fi*  d'inven- 
tion. Moi ,  Sire ,  répondit  le  nouveau 
prince  de  l'églife  ,  je  me  fouviendrai 
toujours  que  je  juis  prêtre  avant  que  d'être 
cardinal.  Il  tint  parole  ,  &  ne  changea  n 
rien  à  la  frugalité  de  fa  table ,  &  àia 
fimplicité  de  fes  habits.  Le  Roi ,  qui 
s'en  doutoit  bien,  loua  fort  fa  réponfe 
&  fa  conduite,  qui  le  mit  de  plus 
en  plus  en  vénération. 

»  Entre  les  feigneurs  que  la  révo-  Lecomrede 
cation  de  ledit  de  Nantes  força  de^ep^ 
quitter  la  France ,  on  remarque  le  che. 
comte  de  Roye ,  de  la  maifon  de  la  Wctti  f  , 
Rochefoucault,  qui  fe  retira  en  Dane-/«W*  pari 
marck  avec  fa  femme ,  un  fils  &  deux'1'  '  ?*  ^ 
filles.  Comme  il  étoit  lieutenant-gé- 
néral en  France,   il  fut  fait  grand- 
maréchal,  chevalier  de  l'Eléphant,  & 
fe  trouva  tout  d'un  coup  bien  établi 
dans  cette  cour.  Une  indifcrétion  de 
fa 'femme  bouleverfa  prefque  auffi-tôt 
cette   belle    fortune.    Ces  Rois  du 
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sa  Nord  mangent  ordinairement  avec  dn 
5  "  '  monde  ,  &  le  comte  &  la  comteflè 
de  Roye  &  leur  famille  avoient  fou-* 
Vent  l'honneur  d'être  appelles  à  leur 
table.  Il  arriva  à  un  dîner  ,  que  la 
mère  ,  frappée  de  l'étrange  figure  de 
1*  Reine  ,  fe  retourna  vers  une  de  fes 
filles ,  &  lui  demanda  fi  elle  ne  troU- 
Voit  pas  qu'elle  reflembloit  à  madame 
Pannache.  Quoiqu'elle  eût  fait  cette 
queflion  en  françois*  &  aflez  bas,  la 
Reine  l'entendit ,  &  lui  demanda  ce 
que  c'était  que  madame  Pannache.  La 
comtefie  furorife,  lui  répondit  d'un 
air  embarraflé  ,  que  c'étoit  une  dame 
de  la  cour  de  France  fort  aimable»  La 
Reine ,  qui  avoit  remarqué  l'embarras, 
s'inquiète  de  la  comparaifon  ,  écrit  à 
l'envoyé  de  Danemarck  à  Paris  ,  de 
lui  mander  ce  que  c'eft  que  madame 
Pannache ,  fon  âge ,  fa  condition ,  fa 
figure ,  fur  quel  pied  elle  eft  à  la  cour 
de  France ,  &  qu'il  prenne  bien  garde 
à  ce  qu'il  dira ,  parce  qu  elle  ne  veut 
pas  être  trompée. 

»  L'envoyé  fort  étonné ,  mande  à 
la  Reine  qu'il  ne  comprend  pas  par 
eh  le  nom  de  madame  Pannache  efl 
allé  jufqu'à  elle ,  beaucoup  moins  la 
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férieufe  curiofité  qu elle  lui  marque,  ^%%2%C 
C'eft/lui  écrit-il,  une  petite  &  tort 
vieille  créature,  avec  ces  lippes  & 
des  yeux  éraillés  à  faire  mal  à  ceux 
qui  la  regardent  ,  une  efpece  de 
mendiante  qui  s'eft  introduite  à  la 
cour  fur  le  pied  dune  manière  de 
folle ,  qui  eu  tantôt  au  fouper  du 
Roi,  tantôt  au  dîner  de  Mqnfeigneur, 
de  madame  la  Dauphine,  de  Mon- 
sieur, à  Verfailles  &  à  Paris.  Chacun 
fe  divertit  à  la  mettre  en  colère;  elle 
chante  pouille  aux  gens  à  ces  fortes 
de  repas ,  mais  fouvent  trés-férieu- 
fement  avec  des  injures  &  des  vérités 
crues  qui  embarraffent  les  rieurs ,  & 
divertiffent  d'autant  plus  les  princes 
&  les  princeffes.  On  lui  emplit  fc* 
poches  de  fucrertes  &  de  ragoûtspêle» 
mêle.  Les  uns  lui  donnent  une  pinole, 
les  autres  des  croquignoles  ,  dont  elle 
entre  en  furie  à  tort  &  à  travers, 
parce  qu?ayant  la  vue  très-baflè,  elle 
ne  fait  pas  qui  Ta  frappée.  En  un  mot, 
c'eft  le  paffê-temps  de  la  cour. 

5>  A  cette  réponfe ,  la  Reine  fut 
ii  piquée  ,  quelle  ce  put  plus  fentir 
Jacomteffe  de  Roye;  elle  en  demanda 
juflicç  au  Roi  fon  mari;  Il  trouva  fort 
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mauvais  que  des  étrangers  qu'il  avoit 
1685  -  88.  gratifiés  clés  premières  charges  &  des 
premiers  honneurs  de  fa  cour  avec  de 
grofles  penfions,  fe  moquaffent  de  la 
Reine  d'une  manière  fi  cruelle.  Il  fe 
Trouva  desfeigneurs  du  pays,  &  des 
minières  jaloux  r  qui  fe  joignirent  à 
la  princeffe  irritée,  de  forte  que  le 
comte  de  Rôye  ne  put  conjurer  l'o- 
rage ,  &  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il 
erra  quelque  temps  avec  fa  famille  , 
incertain  de  fon  fort,  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  Jacques  le  reçut  en  Angle- 
terre, &  lui  donna  la  pairie  de  Lifford 
en  Irlande,  dont  fon  fils  Marton 
François  prit  le  nom  (1).  » 
Réflexion  Nous  avons  parlé  de  la  folle  de 
fcrk«fb»s.  $on  juan  ^'Autriche  9  qUi  amufa ,  en 

paflànt  la  cour  de  Louis  XIV  dans 
fa  jeuneflè  :  en  voici  une  qui  1  égaie 
dans  un  âge  plus  avancé  ;  &  en  y 
réfléchiflant,  on  trouvera  peut-être 
jue  ces  fortes  de  perfonnages  ne 
3nt  ni  fi  déplacés  dans  les  cours , 


% 


(  1  )  Dangeau  raconte  la  difgrace  du 
comte  de  Roye  en  Danemarck,  le  ia 
feptembre  1606. 
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ni  fi  inutiles  qu'on  le  penfe  commu-  - 
nément  ,  fur-tout  quand  ces  cours  ' 
deviennent  férieufes  ,  &  penchent 
vers  la  trifteffe ,  comme  commençoit 
à  faire  celle  de  Louis  XIV.  On  pour- 
rait même  avancer  que  les  bouffons 
font  néceflâires  auprès  des  grands. 
Ils  font  quelquefois  diverfion  à  des 
penfées  fombres,  quelquefois  auffi 
us  détournent  l'attention  du  public 
Curieux  ,  &  empêchent  qu'on  ne  life 
fur  le  front  des*  maîtres  du  monde 
&  de  leurs  miniflres ,  les  projets-  oui 
les  occupent  &  les  foucis  qui  les 
dévorent. 

Après  la  révocation  de  l?édit  de    SèAtnx  d* 
Nantes,  il  y  avoit  peu  de  familles 
qui  n'eut  des  malheureux  dont    les    &in*-& 
gemmements  perçoient  a  travers  lesp.  a8a. 
éloges  par  lefquels  on  tâchoit  d'éfour- 
dir  la  fenfibilité  du  monarque,  foit 
crainte   d'entendre    malgré   lui    des 

Slaintes  affligeantes,  ou  de  fe  laiffer 
eviner  ,  appréhenfion  naturelle  à 
l'âge  de  la  çirconfpeélion  :  on  s'apper- 
çut  que  le  Roi  devenoit  beaucoup  plus 
retiré  &   moins  communicatif.  «•  Il  J 

fe  défioit  des  conventions  que  fe* 
grands  officiers  auraient  pu  tenir  de- 
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vant  lui  dans  fon  earrofle  ;  &  pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  lorfqu'il 
alloit  tirer,  fe  promener,  coucher 
sl  Marly  ou  à  Meudon  ,  il  montoit 
feul  dans  une  calèche.  Cëtoit  fur- 
tout  la  liberté  du  vieux  Charoft , 
qui  lui  avoit  fait  prendre  ce  parti, 
parce  qu'il  choififloit  volontiers  ces 
moments  pour  dire  bien  des  chofes, 
&  d'autres  courtifans  à  fon  exemple  : 
ce  qui  ne  plaifoit  pas  aux  minières.  » 
Des  promenades,  un  peu  de  chaflè , 
des  mufiques ,  petit  jeu,  des  conver- 
sations graves  ,  fouvept  contraintes, 
de  temps  en  temps  quelques  cérémo- 
nies ,  voilà  à  quoi  fe  bornoient  les 
plaifirs  de  la  cour. 
*■■  Le  Roi  maria ,  en  1 686 ,  Mademoi- 

.«686-88.    felle  de  Nantes>  paînée  des  filles  de 

Mariaçeck  madame  de  Montefpan ,  à  M.  le  ducf 

Su^deNan. H  y  eut  beaucoup  de  magnificence; 

tes.  mais  les  réjouiffances  furent  médio- 

Caylus,  /.cres.  Laprincefle,  âgée  de  douze  ans, 

M*,  iuccomboit  fous  le  poids  des  pierre^ 

ries.  Sa  coiffure*  dit  madame  de  Main* 

tenon,  pefolt plus  quelle.  L'annéç  fui- 

ftante,  Louis  XIV  donna  une  fête 

*  Verfailles,  remarquable   aufli  par 

Ùl  magnificence ,  &  qui  rappelloit  le 
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fouvenir  de$  profufions  de  Mazarin. ; 
«  On  avoit  dreffé  dans  le  grand  fa-   l686"88* 
Ion  quatre  boutiques  aflbrties  de  tout    RAouUti 
ce  qui  peut  convenir  dans  les  quatre r* *,p'396*   . 
faifons  de    Tannée.  Le  Dauphin  & 
madame  de  Montefpan ,  tenoient  la 
boutique  de  l'automne;   le  duc  du 
Maine  &  madame  de  Maintenon,celle 
de  l'hiver;  le  duc  de  Bourbon  &  ma- 
dame de  Thianges,  celle  de  l'été,  & 
le  duc  de  Chevreufe  avec  la  duchefle 
de  Bourbon  celle  du  printemps.   Il 
y  avoit  dans  ces  quatre  boutiques  pour 
plus  de  quinze  mille  louis  d'étoffes 
d'or,  de  bijoux  &  de  pierreries.  Tous 
les  courtifans ,  hommes  &  femmes , 
y  jouoient  fans  donner  d'argent,  & 
emportaient  ce  qu'ils  avoient  gagné, . 
Quand  ils  ne  voulurent  plus  jouer , 
le  Roi  &  le  Dauphin  donnèrent  tout 
le  refle.  »  Mais  il  manquoit  à*   ces 
fêtes  le  principal  agrément ,  la  gaieté 
&  la  liberté  :  la  gaieté  ,  l'apanage  de 
la  nation;  la  liberté    qui  lui  eft  fi 
céceflaire  ,  que  la  jeunefle  de  la  cour, 
«flâfiée  de  grandeur ,  alloit  la  cher- 
cher dans  les  camps  étrangers,  &  de* 
mandoit  les  combats  comme  un  dé- 
laffement. 
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Le  prince  de  Conti ,  gendre  du  Roi, 

if86-88.    &  le  prince  de  la   Roche-fuf-Yon  , 

Lettres  ia-  fon  frère  ,  étoient  les  chefs  de    ces 

terceptées.    volontaires ,  au  nombre   defquels  fe 

Reboulet  ,  ,      »    .  „  ^  , 

M  >  p.  145.  trouva   le   prince  Eugène  &  beau- 
i£aylttS  '  *'  C0UP  ^e  jeunes  feigneurs  qui  les  fui- 
Dangeau  virent  en  Hongrie  ,  où  ils  fe  diftingue- 
^uilUt^  '"rent  contre  le  Turc,  fous  les  drapeaux 
de  l'Empereur.  Le  marquis  de  Lou- 
vois  fâchant  que   beaucoup  d'autre* 
vouloient  les  imiter,  jugea  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la   faine  politique   que 
les  François  allaffent    rendre  viélo- 
rieufes  les  armées  d'un  prince  contre  le- 
quel on  étoit  près  d'entrer  en  guerre. 
La  Beau-  P°ur  découvrir  quels  étoient  ceux  qui 
meîle,  u  3 , projetaient   de  les  joindre,  il  jugea 
*' I0%  à  propos  d'intercepter  leurs  lettres , 

&  porta  le  paquet  tout  cacheté  au 
Roi.  Il  s'y  trouva  ce  qu'il  ne  cher- 
choit  pas  ,  une  de  fon  fils  ,  une  de 
fon  gendre ,  plufieurs  de  jeunes  cour- 
tifans,  la  Roche-Foucault ,  Villeroy 
&  d'autres  ,  &  une  du  cardinal  de 
Bouillon ,  «  qui  étoit  une  fatireamere 
de  la  conduite  du  Roi ,  de  fon  gou- 
vernement, de  fa  perfonne,  &  pleine 
de  ces  vérités  dures  qui  laiffent  un 
long  fouvenir.  Les  autres  contenoient 

des 
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des  plaifanteries  fur  le  perfonnel  du 
Roi,  bourgeois ,  qui  Vieil  liffbit  avant  le  temps 
avec  fa  campagnarde.  Ils  le  railloient 
fur  fa  capacité  pour  les  fîeges ,  & 
fon  averfion  pour  les  batailles ,  fur 
l'ennui  des  fêtes  de  la  cour,  qu'ils 
tournoient  en  ridicule ,  ainfi  que  le 
monarque  &  fa  compagne,  qu'ils  ne 
nommoient  jamais  qu'avec  opprobre. 
»  Louis  XIV  lut  ces  lettres  avec 
le  plus  grand  fang  froid.  Il  y  avoit 
dans  fa  modération  plus  de  magna- 
nimité que  d'indifférence  :  car  enivré 
d'encens,  pénétré  de  fa  propre  gran- 
deur ,  il  ne  pouvoit  qu'être  profondé- 
ment bleffé  de  tout  ce  qui  lui  apprenoit 
fes  défauts ,  de  tout  ce  qui  l'inf- 
truifoit  de  la  faufleté  des  louanges 
dont  il  étoit  accablé ,  de  la  fagacité 
des  courtifans  à  découvrir  ce  qu'il 
leur  cachoit ,  de  leurs  malignes  con- 
jomftures  fur  ce  qu'ils  ne  découvraient 

}>as  ,  &  leur  injufle  mépris  pour 
a  femme  qu'il  eftimoit  le  plus. 
Quant  à  elîe ,  elle  fe  fût  volon- 
tiers jetée  fur  ces  lettres ,  pour  épar- 
gner au  Roi  la  leélure  de  tant  d'ou- 
trages. Elle  regardoit  le  marquis 
de  Louvois  comme  pour  lui  repro- 
Tême  II.  H 
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,51$?^  cher  .un  iî  cruel  fçrvice,  &  elle  nf 
çoncevoit  pas  comment  ce  miniftre,, 
quife  permettait  tant  de  chpfes,  ne 
s'étoit pas  peirmisd. ouvrir  ces  lettres, 
4e  faire  une  forte  réprimande  à  ceux 
.qui  les  avoient  écrites.,  d£  menacer 
de  les  montrer  au  Roi  ,  _&  de  les 
brûler.  » 

Saînt  -  Si-  L'ouverture  des  lettres  e.fi  fort  blâ- 
.™ni9J;  6  *»&  P*r  Saint-Simon,,  &repréfentéc 
pomme  fort  commune  fous  Louis 
XIV.  «  C'eft,  dit-il.,  ce  qui  donna 
tantde  crédit  aux:Pa}ot  &  aux  Rouillé* 
qui  avoientla  ferme  des  portes,  qu'oa 
ne  put  jamais  leur  ôter .,  ni  la  faire 
guère  augmenter  .,  ce  qui  les  enrichit 
énormément*  On  ne  fauroit  coin* 
prendre  la  promptitude  &  la-dexté^ 
lité  de  cette  opération.  Le  Roi  voyoij 
l'extrait  de  tomes  ces  lettres,,  oi* 
il  y  avoit  des  articles  que  les  chefs 
de  la  pofte,.&  le  miniftte  qui  l'avoii 
dans  fon  département ,  jugeoient  de- 
voir aller  jufiju  a  lui.  Il  yoyoit  même 
les  lettres  entières*  quand  elles  ea 
valaient  la  j>eine  par  leur  tiflb  ,  ou 
Jaconiidérationdesperfonnes.  »  Saint- 
Simon  aflîn&e  généralement  ce  qu'oa 
pourroit    tout    au    plus  conjecturer 
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avoir  ^té  fait  en  quelques  circonftan--         g| 

ces ,  «  que  îles  gens  de  la  porte  &  •  "*  * 
les  minières  fe  fervoient  de  ce  moyen 
pour  perdre  ceux  qui  leur  déplai- 
fbient.  ïlsn'avoient  pas,befoin,  ajoute- 
t-il ,  de  forger  ni  de  fuivre  une  in- 
trigue: un  mot  de  mépris  fur  le  Roi 
ou  le  gouvernement,  une  raillerie, 
un  article  fpécieux  détaché  des  phra- 
fes  qui  auroient  pu  l'innocenter  9 
noyoit  un  homme  fans  reflburces,  & 
M  eft  incroyable  combien  de  gens 
écoutes  for  tesen  ont  été  plus  ou  moins 
perdus.  v>  On  pourrott  ajouter  à  cet 
inconvénient  de  l'ouverture  des  let- 
tres ,  qu'il  eft  peut-être  très-rare  que 
cet  abus  de  confiance,  cette  viola-* 
tion  de  la  foi  publique  ait  produit 
des  découvertes  intéreflkntes  :  tout 
au  plus  des  vérités 'mortifiantes ,  abfo- 
lument  inutiles ,  à  moins  que  les  prin- 
ces ne  s'en  Servent  pour  fe  corriger. 

Tout  ce  qui  revint  à  Louis  XIV    ^  Séam^ 
du  zèle  inconfidéré  de  Louvois,  cernez* ,  r.  j€ 
fut  d'être  fôr  de  l'indifférence  &  de?'  ia*  - 
l'ingratitude    des  perfonnes  dont  il 
aijroit  mieux  aimé  fe  croire  eftimé  & 
ébéri.  Entre  elies  fe  trouva  la  prin-    * 
cefle  de  Coati,    fa  fille,  qui  avait 

H  2 
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jlF.  ■■  igliflg  dam  une  lettre  au  prince  fon 
/C86-S8.  marj  9  quelques  mots  peu  obligeants 
pour  le  Koi.  «  Foudroyée  d'un  coup 
d'œil,  elle  alla  pleurer  chez  madame 
de  Maintënon,  qui  lui  dit:  Pleure\9 
pleure^ ,  Madame ,  car  c'eft  un  grand  mal" 
heur  de  n'avoir  pas  le  caur  bon.  »  Elle 
eut  pour  pénitence  de  paroître  tous 
les  jours  devant  fon  père  &  fon  Roi  f 
dont  les  regards  attendris  marquoient 
plus  de  chagrin  que  de  colère.  Les 
jeunes  gens  furent  punis  par  des  exils 
qui  ne  durèrent  pas  long-temps.  Le 
feul  cardinal  de  Bouillon  ,  grand-au** 
mônier,  que  fon  âge  &  forr  état  ren- 
doient  plus  coupable,  &  contre  lequel 
d'ailleurs  Louvoisavoit  un  ancien  ref— 
fentiment ,  fut  banrii  de  la  cour  pourn'y 
plus  reparoître.  Les  princes  de  Conti 
&  de  la  Roche-Sur-Yon ,  qui  n'avoient 
pas  été  exempts  de  faute  dans  le  cours 
de  cette  aventure  ,  furent  accueillis 
peu  favorablement  à  leur  retour.  Le 

Î>remier  mourut  peu  de  temps  après, 
aiffant.Ia  plus  bellç  veuve  de  France. 
Le  fécond  ,  qui  prit  le  nom  de  fon 
firere ,  privé  des  bannes  grâces  du  Roi  f 
»en  dédommageait  par  l'amitié  du 
grand  Condé  fon  oncle. 


I 
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Depuis  Tannée  1 675 ,  que  ce  prince  < 
quitta  le  commandement  des  armées ,   ****  -  **• 
jufqu'à  1686,  il  coula  des  jours  heu-   Retraité  du 
reux  dans    fa  délicieufe   retraite  def£nd  Con- 
Chantilly ,  qu'il  rendit  le  centre  des    Rebovlet  , 
beaux  arts  &  des  fciences.  M.-d\Ar-f'\^^% 
genfon  dit  que  ,  «  fi  le  fiecle  dans  a ,  p.  U. 
lequel  il  a  vécu  n'eût  pas  été  un  temps  jQn  %  p#  [jj^T' 
de  trouble  &  de  guerres  continuelles, 
mais  pacifique  comme  le  nôtre ,  fes 
talents  pour   la   guerre  euffent  été 
en  pure  perte  ,  &  Te  prince  de  Condé 
n'ût  jamaisporté  le  furnom  de  Grand.  » 
C'efl  que  malheureufcment  la  préven- 
tion  des  hommes  ne  donne  ordinai- 
rement ce  titre  qu'à  ceux  qui  ont  le 
funefte   talent  de  conduire  avec  art 
la  ruine,  les  incendies  &  les  maflà- 
cres;  mais  privé  de  ce  dangereux  avart- 
tage ,  Condé  n'en    auroit  pas  moins 
été  ce  qu'il  fe  montra ,  fur-tout  dans 
les  dernières  années  da  fa  vie  ,  un 
prince  bienfaifant ,  généreux ,  magni- 
fique ,   arbitre  du  goût  ,  protecteur 
des  gens  de  lettres  dont  il  aimoit  à 
s'environner;  inclination   qui,   ainfi 
que  le  courage  &  la  fcience  militaire, 
s'efl  perpétuée  dans  fa  maifon. 

»  Entre  les  beaux  esprits  de  fa    Suteity 
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cour,  brilloit  Santeuil,  chaïioimr ré~ 

{{ulier  de  Saint-\  iélor ,  fameux  poète 
atùiy  trêsgai,  d'excellente  coinpa- 
ibmr-Jî-gnie,  bon  convive,  mais  fans  déba u- 
jZonde  \lr.  c^e  >  &  quoique  doué  de  qualités  fi 
à*  >  F*  f.    peu  propres  au  cloître  ,  auffi  bon  re- 
ligieux qu'il1  pouvoir  être   avec    ce 
genre  de  cara<ftere.   Il  pétilloit  d'ef- 
prit,   étoit  plein  de  feu  ,  homme  à 
faillies  &  à  boutades  plaidantes,  bien 
différentes  du  caprice  inhumain  qui 
lui  coûta  la  vie.    Le   prince  l'avoit 
toujours  à  Chantilly.  Les  princefles 
ne  pouvoient  s'en  pafler.  Le  duc ,  û\s 
du  grand  Condé ,  le  mettoitdte  toutes 
les  parties,   &  allant  à  Dijon  ten^r 
les  états  de  Bourgogne  à  la  place  de 
fon  père ,  il  voulut  l'emmener.  Sart- 
teuii,  par  wte   efpete  de  preflenti- 
ment,    s-'en  défendit    férieufementrj 
mais  il  fallut  obéir*  Tous  les  foir*, 
c'étaient   des  foupera  dont  Santeuil 
faifoit  tout  le  plaifif.  Dans  un  de  ces 
repas,  le  duc  te  divertit  à  le  pouflér 
de  vin  de  Champagne,  &  de  gaieté 
en  gaieté ,  il  trouva  plaifant  de  verfejr 
£*  tabatière  pleine  de  tabac  d'Efpagne 
dans  un  verre  de  vin ,  &  de  le  lui 
Z  km  ayalexv  pour  voir  ce  qui  eu  ai> 


\ 
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yiveroit.  Il  ne  fut  pas  long-temps  fans 
en  être  éclairci.  Les  vomiffements  &  " 
la  fièvre  le  prirent,  &  en  vingt-quatre 
heures  le  malheureux  mourut  dans 
des  douleurs  de  damné,  mais  dans 
-  les  fentiments  d'une  grande  pénitence, 
avec  lefquels  il  reçut  les  facrements, 
&  édifia  autant  qu'il  fut  regretté  par 
toute  cette  compagnie  peu  portée  à 
la  piété,  mais  qui  déteflaunen  cruelfe 
expérience.  » 

Le  prince  de  Condé  venoit  rare*-    Mort    di 
ment  à  la  cour  ,  parce  que  le  Roi  £""£!  de 
ne  quittoit  jamais  avec  lui  le  fërieux    Rtboulêtj 
d'un  monarque ,  ni  Iorfqu'il  lerevoyott f'  Umgny2>t+ 
après  les  victoires  dont  il  lui  étoit*,p.  i^k 
redevable ,  ni  lorfque  fon  front  fêvere 
auroit  dû  être  épanoui  par  les  com- 
pl'aifances  auxquelles  Condé  fe  pré- 
toit ;  car  on  regarda  comme  telles  fon 
consentement  aux  mariages  du  prince 
de  Conti  &  du  duc  de  Bourbon,  avec 
deux  filles  légitimées  de  Louis  XIV. 
Le  Roi,   malgré  cet  air  de  réferve  , 
feftimoit  fincerement.  R  lui  en  donnât 
une  preuve  en  revoyant  à  fa  prière 
te  prince  de  Conti ,  &  quand  Condé 
mourut  de  la  maladie  qu'il  prit  au* 
près  de  la  ducheffe  de  Hôurbon ,  & 
s        -  H  4 


176    Louis  XIV  ,  fa  Conr , 
1— ■    '  "  '   ainfi  viélime  de    l'amour  paternel, 
1686  -  83.  Louis  lui  donna  des  larmes. 
Ligne        H  dut  en  effet  vivement  regretter 
d'Au^sbourg.  un  fî  grand  capitaine ,  dont  les  cori- 
Reboulet,  feils pouvoient  lui  être  fort  utiles  dans 
u  5, p.  3&>.  un  temps  où  il  fe  voyoit  prêt  à  avoir 
toute  l'Europe  fur  les  bras.  Cette  for- 
midable confédération,  connue  fous 
le  nom  de  Ligue  dz A ug* bourgs  fut  l'ou- 
vrage de  la    haine  de    Guillaume  , 
r;]>  Stadhouderde  Hollande,  contre  Louis 

^  XIV  dont  h  puiflance  l'offufquoit.  Il 

excita  la  jaloufîe  non-feulement  des 
princes,  mais  des  nations,  en  noir- 
ciflant  les  aéîions  du  Roi ,  &luf-pfê» 
r.  tant  des  projets  d'envahiffement.  Par 

k  .  ces  manœuvres  odieuff  s,  il  arma  l'em- 

pire, tout  le  refle  de  l'Allemagne ,  la 
Savoie,  une  grande  partie  dé  l'Italie, 
l^Efpagne ,  la  Hollande;  quant  à  Jac~ 
•  ques  II,  roi  d'Angleterre ,  fon  beau- 

père,  qu'il  défefpéra  de  pouvoir  dé- 
tacher de  la  France,  il  le  détrôna. 
6aint-Cyr.     Ces  alliances  n'avaient  pu  fe  for- 
j  •-. .  +  nier  fans  qu'il  en  vînt  quelque  connoif- 
4,  p.  134.    .  fance  à  Louis  XIV;  mais  il  n  en  eut 
û^ao.F"  *a  certitude  qu'en  1 587.  Il  auroit  dû  fe 
11  Ch  njy,  Y  préparer  à  foutenir  un  fi  grand  effort, 
•»  '•  *7'"  en  réglant  fes  finances,  en  amafiknt 
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de  l'argent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre; 
mais  il  ne  retrancha  rien  de  fem  luxe    l6%6~**. 
en  toutes  ebofes ,  &  fur-tout  en  bâ-    L«  Beau* 
timents.  Ce  fut  même  dans  ce  temps  T^g/"  ** 
qu'il    s'occupa    de  la   fondation    de 
Saint-Cyr ,  établiffement  fort  louable 
malgré  la  dépenfe  ,\  &  quoique  fait 
dans  des  circonftances  très-onéreufes. 

€  Madame  de   Montefpan    avoit    /<"«f-«J- 
donné  par  la  proteéhon  &  fes  bien-  p.  a}* 
faits ,   beaucoup  de  luftre  à  la  com- 
munauté des  filles  de  Saint-Jofeph  f 
fondée  pour  l'inftruélion  des  jeunes 
filles  &  pour  leur   apprendre  toutes 
fortes  d'ouvrages.  Il  en  eft  forti   de 
parfaitement  beaux  en  ornements  d'é- 
;life  &   en   meubles  fuperbes  pour 
e  Roi.  L'émulation  porta    madame 
de  Maintenon  à  des  vues  plus  hautes 
&  plus  vaftes,   qui  doivent  la  faire 
regarder  comme  la  prote&rice  de  la 
nobleffe.  »   Et  elle  n'ayoit  même  pas 
attendu    l'exemple  de    madame  de 
Monteûpan.  Dans  le  temps  que  celle- 
ci,  conformément  à  fon  caraélere  ami 
de  l'éclat  ,  travailloit  pour  le  faftey' 
la  première ,  Çuivant  le   fîen ,  porté 
à  l'utile ,  ramaflbit,  félon  fes  moyen», 
à  Àuvers ,  à  Rue! ,  &  enfuite  à  Noify  , 

Hj 
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1686  -8S        ^n  ^e    P^rm^t  ^es   pronoflics   far 
cet  établiflement.  «  Il  efl,  écrivoit 

/ionJeyp7r-maàame  At  h   ¥^ette  >   &&**  "*?  h 

tU ,  ç.  u8*  grandeur  du  Roi  ,  &  de  l'efprit  de 
celle  qui  la  inventé  &  qui  le  con- 
duit ;  mais  quelquefois  les  chofes  les 
mieux  inftituées  dégénèrent  confidé- 
rabïement ,  &  cet  endroit  qui ,  main- 
tenant que  nous  fommes  dévots,  eft 
le  féjour  de  la  vertu  &  de  la  piété  * 
pourra  quelque  jour,  fans  percer  dans 
un  profond  avenir ,.  être  celui  de  la; 
débauche  &  de  l'impiété*  Car  de  fbn- 
ger  que  trois  cents  jeunes  filles  qui 
y  demeurent  jufqu'à  vingt  ans ,  &  qui 
ont  à  leur  porte  une  eour  de  gens 
éveillés,  fur- tout  quand  f autorité  du 
Roi  n'y  fera  plus  mêlée;  de  et oire  -y 
dis-je ,  que  de  jeunes  filles&  de  jeunes 
hommes  foient  fi  près  les  uns  des 
autres,  fans  fauter  les  murailles,  cela 
s'eft  pr efque  pas  poffibl-e  ni  raifon- 
Mable  à  penfen  »  Ces  conjectures  ne 
fc  font  point  réalisées;  la  cour  ,  dans, 
fes  plus  grande  défordres ,  a  toujours 
rçfpecîté  cet  afyle  de  la  vertu.  Madame 
de  Maintenon  fe  fouvenant  des  dan* 
gers  &  des  détreffes  de  fes  premières 
années,  l'a  imaginé  pour  enpréfesveç 
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fes  femblables ,  &  elle  a  réuffi.. Toutes 
les  heures  qu'elle  pouvoit  dérober  à 

t  l'ennui  de  la  représentation  &  aux 
hommages  intéreffés  des  courtifans  y 
elle  les  paflbit  à  Saint-Cyr,  dans  l'exer* 
cice  de  fon  occupation  favorite  , 
qui  étoit  rinftrucftion  de  la  jeuneffe» 
Elle  y  trouvoit  ,  ce  qui  fe  rencontre  ; 

rarement  dans  les  palais  des  Rois ,  la 
reconnoiflknce ,  la  candeur,  l'inno- 
cence ,  qui  jettent  encore  tous  les 
Jours   des   fleurs  fur  fon  tombeau. 

Louis  XIV  montra,  dans  cette  j^  *«"- 
fondation,  la  générofité  d'un  grande  ^  * 
monarque  &  la  bonté  d'un  père. 
Madame  de'Maintenon  ne  vouloit 
que  cenh  demoifelles ,  il  en  mit 
i  Saint -Cyr  deux  cents  cinquante, 
les  dota  richement ,  de  manière  que 
leur  éducation  finie ,  elles  euffent  en- 
core une  fomme  pour  leur  établit 
fement.  Il  entra  dans  tous  les  détail» 
d'approvisionnements  ,  de  eonflruc- 
tion,  de  néceffitéôc  d'agrément ,  pour» 

"  vut  à  tout,  traça  de  fa.  main  Tordre 
&  l'emploi  de  chaque  chofe  ,  &  dit 
\  là  fupérieure ,  en  l'inftallant,  ces 
paroles  remarquables  :.  «  Je  ne  ioutt 
peint  de  votre  atteniien  à  choijir  Usfujet* 


tS*     Louis  XIV  ,  Jï  Cour, 

■4I&   six  ^ate  vùus>  comfaJtf€\  ce   wttw/  wj/ftVnft 
/i  ^  tout  g  rater  pour  la  $ohr*  de  Dieu 
&  pour   le  foubagemem    de   rua  noblefiè. 
Je  l'ai  fuit  dans  des  motifs  très^purs  & 
trh^dëfintéreffés  t  il  doit  être  conduit  de 
même.  » 
E&ts  de  U     Les  louanges,  que  lui  attira  cet  éta- 
dtVrédit°de  kliffement>  le  dédommagèrent  un  pe* 
Nantes.        des  farires  aproeres  que  répandaient 
contre  lui  les  proteftarats  vexés  dans 
le  royaume  v  &  les  émigrants  unis  de 
haine  &  d'intérêt  avec  les  confédéré* 
d'Augsibourg.  Il  y  a  peu  d'exemples 
d'une  conjuration  aaffi  générale    & 
auffi  animée.  On  fait  les  motifs  qui 
déterminèrent  les  princes  à  la  guerre» 
Ils  fe  liguèrent ,  le*  uns  pour  borner 
les  prétentions  de    la   France  ,    les 
antf  es  pour  recouvrer  des  pays  ou  des 
places  qui  leur  avoierrt  été  enievés; 
«eux-ci  par  crainte  ,  ceux-là  par  efpé- 
iîance.  Mais  l'aninfcofité  &  lachtme* 
ment  qu'ils  montrèrent ,.  il  faut  ïes 
chercher  dans  quelque  tort  du  Roi. 
.Rarement   on  a  raifon    feul   contre 
Jtous. 

Les  protestants',  que  les  exécutions 
qui  fuivirent  la  révocation  de  ledit  de 
liante*  épouvantaient  ? foréf  andiueat 
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tn  fugitifs  dams  les  pays  voifins  ,  prin- 
cipalement dam»  les  contrées  d'Aile*-  *mi"n< 
magne  r  limitrophes  de  la  France, 
dans  l'Angleterre  &  la  Hollande,  Pas- 
tout  où  ik  pafloient  ,  ils  fe  déchaî- 
lioient  contre  la  violence  qu'on  vour 
toit  exercer  fur  leurs  confciences ,  & 
contre  la  tyrarmie  qui ,  par  un  feul 

*  a<9e  de  defpotifme  ,  les  privoit  de 
leursr  biens  ,»  &  les  forçoit  daller 
chercher  loin  de  leur  patrie  la  liberté 
&  la  vie.  Leurs  hôtes  ,  témoins  de  la 
mifere  à  laquelle  étaient  réduits  des 
gens ,  la  plupart  nés  pour  avoiT  leurs 
commodités  &  leurs  aàfes  ,  fe  péné- 

-  treient  des  fentiment6  de  ces  perfé- 

*  entés  contre  l'auteur  de  leurs  fou£- 
frances.  Le  nom  de  Loaris  XIV  ne  fe 
ptorronçoit  dacrs  tous  ces  pays  qu'avec 

.  exécration.  Les  princes  <|ui  avaient 
mrelqttefois  éprouvé  les  hauteurs  du 
Roi  &  de  fes  mkiiftres  ,  n 'étaient  pas 
fichés  de  voir  leurs  fujets  adopter  une 
haine  dont  ils  comptaient  faire  lew 
profit.  L  électeur  Palatin ,  qui  fouîe- 
9ûit  devant  des  arbitres  ,  contre  les 
mince&s  de  fon  fane  mariées  en 
France  ,  traie  efpece  de  procès  dont 

•il,  appcÀéndoit  <jue  Loois;  XIV  *e 


î&4      LoUIS  XIV ,  fa  Cour, 
^T"7T  fe  mêlât ,  accueillit  les  émigrants  avec 
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une  bonté  iaitueuiç  qui  naît  rarement 
d'une  générofité  défintéreffée.  Il  leur 
donna  des  établiffements  dans  fes  états, 
&  pourvut  à  leurs  befoins  les  plus 
preflants.  Autant  en  fit  le  prince  d'O- 
range en  Hollande.  Chaque  officier 
trouva  dans  les  troupes  de  la  répli- 
que un  grade  égal ,  fouvent  fupérieur 
à  celui  qu'il  avoit  en  France.  Les 
ouvriers  étoient  reçus  &  préférés  dans 
les  manufacturas  ,  &  les  marchands 
&  autres  aidés  par  des  avances  à  faire 
valoir  leur  induftpie.  Les  Anglois 
leur  ouvrirent  leurs   ports ,  &  firent 

Jour  eux  des  collectes  ,  dont  l'abon- 
ance  étoit  proportionnée  à  leur  j-a~ 
loufie  contre  la  France ,  &  à  la  défiance 
que  commençoit  à  leur  infpirer  Jac- 
ques II ,  leur  Roi  ,   catholique  zélé* 
«  De    proche    en    proche  ,    les    états 
d'Allemagne ,  grand*  &  petits ,  jufqu!à 
la  Pruffe  ,  la  Suéde  &  le  Danemarck, 
fe  peuplèrent  de  François ,  bien  reçu* 
&   favorifés    de    tous    ces    princes , 
moins  y   peut-être  ,    par    compaffion 
.  pour  eux,  que  pour  faire  dépit  à  leur 
:  îbuverain.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Pape 
.Innocent  XI  y  qui  ,  piqué  de  ce  que 
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le  Roi  vouloit  conferver  dans  Rome  ■ 
des  droits  de  franchife  auxquels  les  1686- S! 
autres  couronnes  avoient  renoncé  ,  di- 
foit  hautement  que  la  révocation  de 
1  edit  de  Nantes ,  qu'il  ri'ofoit  blâmer, 
étoit  moins  l'ouvrage  de  la  religion 
que  de  la  politique  :  &  Louis  XlV  , 
lourd  au  bruit  de  ces  clameurs  pref- 
que  univerfelles  ,  tranquille  fur  fon 
trône  qu'il  croyoit  inébranlable  ,  fon- 
geoit  à  peine  à  fufpendre  les  efforts 
de  tant  de  mains  occupées  à  en  mi- 
ner les  fondements. 

Peut  -  être  auroit  -  on  pu  obvier  aux  Saint  -  &. 
fuites  de  cette  prévention  générale  ;  ™°"f  r*  *• 
en  traitant  &  en  faifant  quelque  fa- 
crifice  à  propos.  «  G'étoit  un  prin- 
cipe de  Richelieu ,  qui  vouloit  qu*bn 
entretînt  toujours  des  négociations; 
mais  Louvois  en  détourna  Louis ,  dans 
la  crainte  que  le  miniflre  des  affaires 
étrangères  n'en  prît  auprès  du  Roi  plus 
de  crédit  que  lui.  Il  setoit  fait  un 
fyftême  d'embrouiller  les  affaires , 
afin  de  fe  rendre  nécefiaire.  »  A  l'ap- 
pui de  cette  inculpation ,  Saint-Simon 
rapporte  u»e  anecdote  qui  eft  en  même 
temps  un  exemple  de  grands  événe- 
ments  produits  par  les  petices  caufei; 


i  S 6    Louis  XIV  ,  f*.  Cour  , 

«  Le  Roi ,  qui  aimoit  à  bâtir  >  & 
1  *  qui  n'avoit  plus  de  m  aï  trèfles ,  avoit 

Fenêtre  de  abattu   le  petit  'Trianon   de   porce- 


Tj 


nanon, 


laine ,  fait  par  madame  de  Montef- 
Saint  -  Si-  pailj  &  [e  reconflruifoit  pour  le  mettre 

mon  t    r#   4  r  K         « , ,  .  ,  .*■  r 

f .  171,  dans  1  état  ou  on  le  voit  encore.  Lou- 

voie étoit  furintendant  des  bâtiments. 
Le  Roi ,  qui  avoit  le  coup  d'oeil  dé 
la  plus  fine  jufteffe  ,  s'apperçut  qu'une 
fenêtre  étoit  un  peu  plus  étroite  que 
les  autres.  Les  trumeaux  ne  faifbient 
encore  que  s'élever ,  &  n  etoient  pas 
joints  par  le  haut  ;  il  la  montre  à  Lou- 
vois  pour  la  réformer ,  ce  qui  étoit 
alors  trés-aifé  ;  le  furintendant  (oub- 
lient qu'elle  eft  bien.  Le  Roi  infîfte 
ce  jour  &  le  lendemain  >  fans  que 
Louvois  ,  qui  étoit  entier ,  brufque 
&  enflé  de  fort  autorité  ,  veuille 
céder.  Le  furlendemain ,  le  Roi  apper- 
çoit  le  Nôtre  dans  la  galerie;  quoique 
îbn  métier  ne  fût  guère  que  les  jardins, 
ou  il  excelloit  ,  ce  prince  ne  laifîbit 
>as  de  le  consulter  fur  fes  bâtiments 
U  lui  dit  d  aller  mefurer  la  fenêtre  ; 
ïe  lendemain  ,  quand  il  le  revoit  : 
Ave\-vous  été  à  Trianon  ?  lui  demandai- 
t-il. Non  y  Sire.  Le  Roi  comprit  ce 
que  fîgnifioit  cette  efpece  de  difobéif- 


ff 
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fance ,  &  un  peu  fâché,  lui  commanda  f 

de  $y  trouver  l'après  -  midi  même  à  '^"  ** 
l'heure  qu'il  y  feroit  avec  Louvois. 

»  Pour  cette  fois ,  le  Nôtre  n'ofa 
y  manquer.  On  parle  aufli  tôt  de  la 
fenêtre.  Louvois  sopiniâtre  à  foutenir" 

Juelle  efl  de  largeur  égale.  Le  Roi 
it  à  le  Nôtre  d'aller  la  mefurer.  Il 
ne  bougeoit ,  &  auroit  voulu  être  bien 
loin  ,,  mais  il  fallut  aller.  Pendant  ce 
temps ,   le  .miniftre   gronde  ,    s'em- 

Sorte,  maintient  avec  audace  l'égalité 
e  la  fenêtre.  Hé  bien  !  dit  le  Roi  à 
le  Nôtre  qui  revenoit.  Votre  Majeflè  9 
répondit-il ,  a  raifon  de  quelques  pouces. 
Louvois  veut  répliquer;  mais  le  Roi 

{perdant  patience  ,  lui  impofe  filence, 
ui  ordonne  de  faire  recommencer  la 
.  fenêtre ,  &  contre  fon  ordinaire  ,  îe 
mené  fort  durement.  Qu'on  juge  du 
dépit  de  Louvoiô  ,  d  efluyer  une 
pareille  mortification  en  préfence  de 
.tout  ce  qui  fuivoit  le  Roi  dans  fes 
promenades  ordinaires  ,  feigpeurs  , 
courtifans ,  officiers  des  gardes  ,  & 
autxes,  La  vefperie  fut  forte  8c  longue, 
&  accompagnée  de  trop  jufles  ré- 
flexions fur  ce  que  Pinégalité  remar- 
quée plus  tard  auroit  forcé  de  recom- 
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mencer  la  façade ,    &  jeté  dans  de 
1W6-88.   grofles  dépenfes, 

»  Louvois  ,  qui  n'avoit  pas  cou*- 
tume ,  même  dans  fes  torts  ,  d'être 
traité  de  la  forte  ,  revient  chez  lui  en 
furie  &  comme  un  homme  au  défef- 
poir.  Saint-Pouanges,  lesTrilladets , 
&  tous  fes  familiers  qui  fe  trouvent 
à  fon  arrivée  ,  en  font  effrayés.  Dans 
leur  inquiétude ,  ils  tournent  pour 
favoir  ce  qui  eft  arrivé  :  à  la  fin  fon 
défefpoir  éclate.  Je  fuis  perdu,  s'écrie- 
t-il  ,  pour  quelques  pouces  de  méprife 
dans  un  bâtiment  >  le  Roi  oublie  tous  mes 
fervices  ;  mais  fy  mettrai  ordre  ,  6»  je 
lui  donnerai  des  occupations  qui  lui  feront 
oublier  la  truelle.  Il  ne  tarda  pas  à  tenir 
parole,  &  provoqua  le  commence- 
ment de  la  guerre  en  ménageant  l'é- 
lecftion  du  cardinal  de  Furflemberç  à 
l'archevêché  de  Cologne  ,  contre  les 
intérêts  de  la  maifon  de  Bavière, 
notre  alliée  ^naturelle.  Il  rendit  en- 
fuite  cette  guerre  cruelle  &  opiniâtre 
en  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  dans 
le  Palatinat  ,  &  en  laiflànt  toute 
liberté  au  projet  du  prince  d'Orange 
contre  le  Roi  d'Angleterre  fon  beau- 
j>ere.  Enfin  il  la  porta  d'Allemagne  eh 
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Italie,  &  la  rendit  générale  en  trai-  "68i-QQ -» 
tant  fi  indignement  le  duc  de  Savoie    '      "     1 
à  l'infu  du  Roi ,  qu'il  le  força  de  fe 
joindre  à  nos  ennemis,  » 

Madame  de  Maintenon  penfoit  à    Guerce. 
peu  prés  comme  Saint-Simon  fur  le     ,  - 

crédit  de  Louvois  dans  ce  temps,  &l Maintenon, 
ftir  fes  tentatives  pour  le  conferver.^  a'/*  lja 
Elle  écrivoit  en  ieptembre  1688  à  1J  * 
madame  de  Saint  -  Geran  ,  fa  confi- 
dente intime  :  «  Il  ne  tient  plus  qu'à 
un  fil ,  il  en  paroît  défolé.  Il  m'envie 
ma  faveur ,  m'attribue  les  dégoûts  du 
Roi ,  &  veut  fe  rendre  nécenaire  par 
Quelque  guerre  nouvelle.  Il  n'oubliera 
rien  pour  engager  par  les  premiers 
fuccès  k  h  continuer.  Je  n'oie  le  dire 
au  Roi  ;  mais  il  mefemble  que  ces 
conteflations  pour  1  ele&ion  d'un  ar- 
chevêque de  Cologne  ,  pourroient  fe 
terminer  fans  répandre  tant  de  fang.  * 
Cependant  il  faut  convenir  que  fi  le 
prétexte  de  Féleélion  de  Cologne  eût 
manqué  à  la  ligue  d'Augsbourg ,  elle 
en  auroit  trouvé  un  autre ,  &  qu'il 
étoit  prudent  de  prévenir  fes  efforts. 

Sans  doute  Louvois  fût  faire  valoir 
fes  raifons ,  pour  obtenir  que  la  guerre  J 

fût  commencée  &  atec  éclat  :  car  le 
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Roi  mit  à  la  tête  de  fa  principale 
armée  le  Dauphin  fon  fils  ,  appelle 
Monfeigneur.  Comme  Tavoit  prédit 
îjudame  de  Maintenon  ,  le  miniftre 
prit  fi  bien  les  mefures  ,  que  Philis- 
*'  bourg  &  plufieurs  autres  villes  étant 

i  .  ■■  prefque  auffirtôt  prifes  qu'attaquées , 
i  <<es  iuccès  répandirent,  félon  fon 
defir ,  lenthoufiafme  de  la  guerre.  Le 
Paiiphin  porta  dans  les  camps  le  cou- 
rage qui  attire  l'eftime  du  foldat ,  & 
l'affabilité  qui  gagne  fon  amour.  Le 
4uc  du  Maine  fit  avec  lui  fes  première* 
armes  ,  ainfi  que  François  -  Louis , 
prince  de  Conti ,  &  Louis  de  Condé, 
ait  .M*  le  duc  de  Bourbon,  fils  du 
prince  Henri-Jules. 
Le  prince      C'eft  de  celui-ci  que  Saint-Simon 

Henri- Jules.  '  *    j      i  •  •      j      ^  i  a 

rapporte  des  btzarreriescont  les  granqs 
Saint- jï- feront  peut-être  furpris,  parce  qu'ils 

•ion,  t.  4,   Y-  F-         '  T  \    .       *      .    ./*,    . ,.  ; 

f.  176.  s  imaginent  louvent  être  privilégies 
de  la  nature.  #11  étoit  petit.de  ftature 
&  de  mine ,  &  ne  laiffoit  pas  d'en 
imppfer  par  le  feu  &  l'audace  de  fes 
yeux:.  En  tout ,  un  compofé  des  plus 
rares  qui  fe  foient  rencontrés,  Per- 
inne n.'a  £iiplus  d'-efprit  &  de  toute» 
(pries  d>(priï$ .,  ni  rarement  tant  de 
(avoir  dans  prefque  tous  les  genres. 
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Çonnoiflànt  les  arts  à  fond,  jufqu'aux  ,nQ 
mécaniques  ^  avec  un  goût  exquis  ot 
univerfel.  Une  valeur  franche  &  na- 
turelle .,  la  bravoure  du  foldat ,  fans 
avoir  jamais  pu ,  -quelque  effort  qu'eût 
fait  le  grand  Condé  fon  père  ,  par^ 
venir  à  l'intelligence  du  général.  Un 
difcernement  fin ,  des  grâces ,  même 
dejagentilleffe,  une  poli  teffe  raffinée, 
yn  talenfTare  pour  l'invention  &  l'exé- 
cution de  fêtes ,  auxquelles  il  favoit 
donner  un  agrément  qui  furprenoit 
&  enchantoit.  .Dans  ces  occafions  ,  Souvenirs  i 
dit  madame  de  Caylus  ,  Tefprit  ,  la^' 
galanterie  ,  la  magnificence  répa- 
roient  en  lui  une  figure  qui  tenoit 
plus  du  Gnome  que  de  l'homme. 

»  Elle  annonçoit  beaucoup  de  ma-  Mafcaradô 
Jiqe  ,  &  ne  trompoit  pas.  M.  de  bourg.1"""**" 
Luxembourg  en  fit  l'épreuve.   Nous     m 

a      r     r  •   i.  Saint -Si- 

avons  vu  que  la  terame  ,   ncqe  enm01lf  r#  If 
bien ,  ne  Tétoit   pas  en  beauté.  JLeJ7*m,>r'Par- 
bruit  couroit  qu'elle  ne  Tétoit  pasfz',?'93, 
non  plus  en  vertu  ;    mais  fon  mari 
n'en  avoh  pas  le  moindre  fpupçon. 
Il  y  eut  un  bal  chez  le  Roi ,  auquel 
jl  vouloit  affifter ,   &  il  pria  :M.  1<? 
prince  de  l'aider  à  fe  déguifer.  Celui- 
ci  yconfentit ,  &  le  maîqua  à  fa  fan- 


ïÇ2  Louis  XIV  ,  fa  Cour  r 
hfot  -  taifie.  J'arrivois,  dit  Saint  -  Simon  f" 
'  &  à  peine  affis ,  je  vois  derrière  moi 
force  mouffelinepliffée  &  voltigeante, 
furmontée  d'un  bois  de  cerf  naturel , 
fur  une  coiffure  la  plus  bizarre  ,  fi 
haute  qu'elle  s'embarraflbit  dans  le$ 
luflre.  On  eft  tout  étonné  d'une  maf- 
carade  fi  étrange  ,  &  on  fe  dit  à 
l'oreille ,  qu'il  faut  que  ce  mafque 
foit  bien  fur  de  fon  front ,  pour  ofer 
le  parer  ainfi.  Pendant  qu'on  cherche 
à  le  deviner,  il  fe  retourne  &  nous  dé- 
couvre M.  de  Luxembourg,  L  éclat 
de  rire  fut  univerfel.  Le  bon  feigneur 
n'y  enteridoit  pa»  fineffe.  Il  prit  béni- 
gnement  les  éclats  de  rire  comme 
excités  par  la  bizarrerie  de  l'accou- 
trement ,  &  il  n'en  étoit  que  plus 
encouragé  à  fe  pavaner,  fur- tout  quand 
le  Roi  parut  avec  toute  la  cour.  La 
gravité  du  monarque  en  fut  décon- 
certée, La  ducheffe  fa  femme  ,  qui 
fe  trouvoit  à  ce  bal ,  étoit  enchantée 
de  fon  air  de  confiance  ;  cependant  , 
comme  le  jeu  duroit ,  elle  perdit  un 

Î>eû  contenance  ,  &  pendant  que  la 
aile  retentiifoit  d'éclats  ,  Condé  fou- 
fioit  dans  un  coin ,  &  s'applaudifToit 
en  fecret  du  fuccés  de  fa  malice. 

Areo 
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Avec  d'affez  belles  qualités  ,    dit  

Saint-Simon  en  termes  plus  durs  que  *  ~  ^°\ 
ceux  qu'on  emploie  ici  ,  «  le  prince  .  Vie  imé-: 
Henri-Jules  fut  fils  indifférent ,  père  p^ce. d* 
impérieux ,  voifîn  dangereux ,  maître 
redouté  ,  &  époux  difficile.  Sa  femme  mo„a|nfrf  ?* 
étôit  viélime  perpétuelle  de  fes  capri-F-  *7^ 
ces.  Egalement  laide  &  vertueufe  , 
elle  n'en  fut  pas  moins  l'objet  d'une 
jaloufie  effrénée.  Sa  piété ,  Ion  atten- 
tion jnfatigable  à  le  prévenir ,  fa  dou- 
ceur ,  fa  foumiflion  de  novice  ne  la 
garantiflbient  pas  toujours  des  mauvais 
traitements  qu'on  croiroit  abandonnés 
à  la  plus  vile  claffe  du  peuple.  La 
princeffç  n'étoit  pas  maîtreffe  des  plus 
petites  chofes ,  n'ofoit  demander  ,  ni 
en  propofer  aucune.  Il  la  faifoit  partir 
d  un  lieu  à  l'autre  ,  au  moment  que 
la  fantaifie  lui  en  prenoit,  la  m  an  doit, 
larenvoyoit  fans  avoir  égard  aux  Keux 
ni  aux  temps ,  par  une  fuite  de  l'in- 
certitude perpétuelle  où  il  étoit  lui- 
même.  Car  il  avoit  toujours  quatre 
dîners  prêts  ,  un  à  Paris ,  un  à  Ef- 
couen ,  un  à  Chantilly  ,  &  le  qua- 
trième à  la  cour  ;  mais  ces  repas 
étoient  commandés  par  la  fobriété 

Tome  11.  I 
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&  la  parcimonie  (i).  Il  ne  donnent 
1  *  **  prefque  jamais  à  manger ,  ne  recevoit 
*  Chantilly  que  quelques  jéfuites  & 
autres  favants  qui  lui  tenoient  com- 
pagnie ;  mais  quand  il  faifoit  tant 
que  d'inviter ,  il  étoit  charmant.  Per- 
sonne n'a  jamais  fi  bien  fait  les  hon- 
neurs de  chez  lui.  il  auroit  été  dif- 
ficile à  un  particulier  d'être  auffi 
attentif,  &  Ion  application  à  ne  rien 
omettre  étoit  cachée  fous  un  air  dai- 
fance  qui  répandoit  la  plus  grande 
liberté. 
MaiUme        »  Extrême  dans  fes  amours  comme 

de  Neven.  jailg  {es  j^penfeÉ  de  table ,  avare  pour 

fa  femme  a  il  étoit  prodigue  pour  fes 

maîtreffes ,  yn  vrai  Jupiter  transformé 

*«yïw>  p.^n  pluie  dor.  Ayant  été  averti  par 

'*  madame  de  Never*  ,  avec  laquelle  il 

étoit  en  commerce  réglé  ,  que  fon 
mari  devoit  l'emmener  à  Rome ,  ce  qui 
les  auroit  fort  dérangés  ,  il  fe  fit  de- 
mander par  Monfeigneur ,  une  fête  à 


(  i  )   C'était  un  potage  ,  &  la  moitié 
d'une   poule   rôtie    fur   une    croûte    de 

{>ain  ,   cfont  l'autre  moitié  fervoit  pour 
e  lendemain.  Saint-Simon ,  f.  4»  P*  aio« 
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Chantilly ,  alla  trouver  M.  de  Ne  vers, 
qu'il  connoiffoit  envieux  de  faire  l6*8-** 
iriller  fon  talent  en  poëfie ,  le  pria 
de  l'aider  pour  les  vers  &  pour  la 
fête.  Elle  coûta  plus  de  cent  mille 
écus ,  &  à  ce  prix  madame  de  Nevers 
ie  trouva  difpenfée  d'aller  à  Rome. 
Ce  iîit  au<£  pour  cacher  fes  rendez- 
vous  ,  qu'il  loua  tout  un  côté  d'une 
afiez  longue  rue ,  &  perça  toutes  les  v 

maifons  par  lefquelles.il  arrivoit  myf* 
tërieufement  auprès  d'elle. 
■  »  Mademoifelle  de  Richelieu  étoit    Mademoi~ 
une  autre  de  fes  maîtreffes.  Je   lag[f>  Ki~ 
pomrae  9    dit  Saint-Simon  9   parce 
qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  J'étre  JFmfo 
tue.  »   Et  nous  raconterons  fon  aven-  ai;, 
ture  ,  parce  qu'elle  montre  de  quoi 
eft  capable  une  femme  quand  elle  s'efl 
une  fois  obliée.  «  M.  le  prince  en  étoit 
éperdument  amoureux ,  &  dépenfoit 
des  millions ,  tant  pour  elle ,  que  pour 
être  inftruit  de  fes  déportements.  Il 
fut  que  le  comte  de  Roucy  partegeoit 
fes  faveurs.  Elle  le  nia ,  mais  il  la 
convainquit.  La  frayeur  de  perdre  un 
amant  û  riche  &  fi  prodigue  ,  lui  fit 
fur  le  champ  imaginer  un  moyen  de 
mettre  l'efprit  de  Condé  en  repos, 

U 
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Çdckex  »  lui  dit-elle  ,  des  gens  dans  mi 

1688  -  90.  Ynaifon ,  je  V attirerai  par  un  mndej-vaus  , 

&  vous  vous  en  iêfire\  fans  rifque^  Au 

lieu  du  fuccès  quelle  attendait  .d'un. 

expédient  fi humain  •.,   le  prince  fit 

avertir  le  coogrté  de  Roucy  ,  •  8L  ce  :1a* 

revit  plu«.  #::  mî 

Roze.  Ce  n'étoirpas  là  fa  maàittre  de  f« 

..  venger  ;  on  la  trouve  plus  plaifante 

Saint -Si-  c     °  /j-  1-  j        » 

«on  ,  f.  1 ,  oc  encore^  anez  maligne  dans  une 
/<?c<m<fc  Pfl'-àltercatioirqu?il  eut  avec  Roze:,  pre- 
ie%  ''  l0a'  fident  à  la  .chambre  des:  comptes:,  & 
fëccé taixe  du  cabinet.  Ufawstexpîijquer, 
d'après Saint-Sianon ,  cejquecîeft que- 
ce*  emploi*  «Avoir  la  plume.,- dit-il  > 
c'eft  être  f^uflaire  public  ,  &  faire 
par  charge  ce  qui  coûteroit  la  vie  à 
tout;  autre.  Cet  exercice  xonfiile  à 
imiter  fi  bien;  1  écriture  duiRoi,  qu  on 
tve -puiflè  diftinguer  la  copié  de  l'ori-? 

Îjinal  ,.&àécrixe  de  cette  forte  toutes 
es  lettres  que  le  Roi  doit  ou  veut 
écrire  de  fa  main  fans  en  prendre  la 
peine.  Il  y  a  de  ces  lettres  aux  princes 
étrangers  &.  aux  fuj  et  s  de  haut  rang 
pour  fecret  d'affaires,  ^  Fmfu  des 
miniflrçs ,  ou  par  marque  de  bonté 
&  de  diflindion. 

»  Il  n'était  pas  poffible  de  faire 
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parler  Louis  XIV  avec  plus  de  di- 
gnité ,  ni  plus  convenablement  à  cha-  ittS-9*' 
cun  ,  &  fur  chaque  matière  ,  que 
faifoit  Roze.  Fidèle  &  fecret,  le 
Roi  s'y  fioit  entièrement.  Fin  ,  rufé , 
adroit ,  il  étoit  d'autant  plus  dange- 
reux pour  ceux  qui  loffenfoient ,  qu'il 
avoit  infiniment  d  efprit ,  des  faillies 
&  des  reparties  très-falées ,  beaucoup 
de  liberté  &  de  hardieflè  avec  fon 
maître.  Mazarin  le  donna  à  Louis 
XIV  ;  il  travailla  cinquante  ans  fousv 
celui-ci ,  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
fept  ans ,  gai ,  difpos ,  &  doué  juf- 
qu'à la  fin  d'une  mémoire  nette  & 
admirable  qui  le  rendoit  fort  utile  au 
Roi. 

»  Roze  pofledoit ,  près  de  Chan- 
tilly ,  une  belle  terre  qu'il  aimoit 
fort.  Il  rendoit  à  M.  le  prince  tous 
Jes  refpeéls  que  fon  rang  exigeoit  f 
mais  il  étoit  fort  attentif  à  ne  fe 
pas  laiflèr  dominer  chez  lui ,  fur-tout 
pour  la  chaflè.  Le  prince  ,  fatigué 
a  un  voifinage  qui  le  refferroit ,  fit» 
propofer  au  préfident  de  s  en  accom- 
moder. Celui-ci  ny  voulut  pas  con- 
fentir  pour  quelque  prix  que  ce  fût, , 

1    J 
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'  ^Wî^  *  piqué  ,  &  fans  doute  excité 
^  par  fes  officiers  des  chaffes  ,  imagine 
de  faire  jeter  trois  ou  quatre  cents 
renards  &  renardeaux  dans  le  parc  de 
ion  opiniâtre  voifin.  On  peut  fe  re- 
préfenter  le  défordre  que  fit  cette 
compagnie ,  &  la  furprife  de  Roze  & 
de  fes  gens  à  la  vue  de  cette  fourmil- 
liere  de  renards  venus  là  en  une  nuit* 
Le  bon  homme  ne  fe  trompa  pas  fur 
l'auteur  de  cette  efpiéelerie.  Fort 
courroucé,  il  va  trouver  le  Roû  Sire> 
lui  dit-il  ,  permette^  -  moi  une  queJHon* 
Y  a~t-il  deux  Rois  en  France  ?  Quejl- 
ct  à  dire  ?  répond  Louis  ;  expHque\- 
vous.  Ceft ,  répond  lc-petit  vieillard , 
que  fi  M.  le  prince  eft  Roi  comme  vous  y 
il  faut  pleurer  &  baiffer  la  tête  fous  fa 
tyrannie  ;  mais  s'il  neft  que  prince  du 
fang ,  je  vous  demande  jujlice  ,  &  vcus 
me  la  deve\  comme  au  refit  de  vos  fujets* 
Alors  il  fe  met  à  raconter  au  Roi 
toute  l'aventure.  Louis  XIV  vit  dans 
cette  malice  une  vexation  qu'il  ne 
devoit  pas  autorifer  par  fon  fileace» 
Il  manda  le  prince ,  lui  ordonna  de 
faire  ôter  par  fes  gens  &  à  fes  frais 
jyfqu'au  dernier  renard ,  &  de  réparer 
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le  dommage  caufé  dans  le  parc  par  ^gfr   -^ 
ce*  animaux  (i)* 

Saint  -  Si- 


k  êton  ,  f .  ^  , 
p.  aoo. 


(i)  Voici  un  échantillon  de  la  tour-  Saint -Si- 
Sciure  d'efprit,  du  président  Roze.  «limon,  r.  i, 
*  avoit  marie  à  M.  Portail,  qui  devintjfconcfc  Par- 
»  depuis    premier  préfident ,   fa  petite- tli*  F-  l07* 


depuis    premier  préfi 

V  fille  ,  i  laquelle  il  devoit  laiffer  de 
»  très-grands  oiens*  Elle  ne  montrait 
»  pas  grande  eftirae  pour  cette  alliance  9 

»  o&  difoît ,  qu'au  lieu  d'entrer  dans  une       v 
y  grande   maifon  ,    elle   étoit   reftée   au 
»   portail.    Le   refte  de   fa   conduite  ré* 

V  pondoit  aflez  i  cette  manière  de  pen- 

*  fer,  &>  tous  ïe$  jours  ftoze   recevoir 

*  des    plaintes    du    pefe  ,    vieux    con-    ^ 
»  feiller  de  grand'chambre ,  6c  du  mari. 

»  A  la  fin  impatienté ,  il  leur  dit  :  Ce(i 
»  une  fotte ,  une  impertinente ,  &  jî  /««- 
v  tends  encore  -parler  d'elle  f  je  tai  réfo- 
»  lu ,  je  la  déshériterai.  On  ne  dit  plus 
»  mot.  » 

Pour  pendant   du  tour  des  renards,     Saint ~ Si- 
nous    en   rapporterons   un  autre  ,   mais  mon  ,  t.  i  , 
moins   méchant  ,    fait  aufîi   à  un  voifin/**n<k  Par- 
incommode  ,  par  un  gentilhomme  AngeTn',i'*  *5» 
rin  nommé  Charnacé.  «Il  avoit  devant 
»   fa  maifon   une    longue   avenue ,   qui 

*  étoit  interrompue  par  la  maifon  d'un 
»  payfan    &   fon  petit  jardin  ;   le  tout 

*  exiftoit  avant  que  l'avenue  fut  plantée. 
y  Jamais  Charnacé  ni  fon  père  n'avoient 

*  pu  réduire  le  payfan  i  la  vendre, 

1  4 
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^*^*^       Saint-Simon  ajoute  que  cette  pat 
'  iîon  effrénée  d'agrandir  fa  chafiè  ,  lui 


»  quelque  avantage  qu'ils  lui  eu/Tent  of- 
»  fert.  '  Enfin  ,  fatigué  de  cette  chau- 
v  mi  ère  qui  lui  ôtoit  tout  l'agrément  de 
y  fon  avenue ,  il  imagina  un  moyen  de 

*  s'en  débarraffer.  Le  propriétaire  étoit 
v  tailleur.  Charnacé  le  fait  venir,  &&  lui 
»  dit  qu'il  a  de  l'ouvrage  prefTé  à  lui 
»  donner ,  &  que ,  *  pour  être  fû$  de 
»  lavoir  à  temps  ,  il  veut  qu'il  travaille 
»  au  château  ,  qu'il  n'en  forte  pas  ,  qu'il 
v  le    couchera  ,    le    nourrira ,   le  paiera 

*  fur  le  champ ,    &&  même  ajojutera  au 

*  prix  convenu  ,  s'il  eft  content  de  fa 
v  diligence.  Le  payfan  tombe  d'accord  , 
»  &  fe  met  au  travail.  Pendant  qu'il 
»  y*efl  occupé,  Charnacé  fait  prendre 
»  avec  la  dernière  exactitude  le  plan  & 
»  les  dimenfions  de  fa  maifon  &»  de  fon 
9  jardin  ,  des  pièces  intérieures  jufqu'à 
t  là  place  des  petits  meubles  &  uften- 
»  files ,  la  fait  démonter  &&  remonter 
»  telle  qu'elle  étoit  au  jufte  dedans  &» 
»  dehors ,  à  quatre  portées  de  moufquet 
»  à  côté  de  fon  avenue ,  replace  tous 
y  les  meubles  6*  uftenfiles ,  rétablit  le 
»  petiç  jardin  ,  &c  fait  en  même  temps 
»  applanir  &  nettoyer  l'endroit  de  l'ave- 
v  nue  ou  elle  étoit,  en  forte  qu'il  n'y 
»  parût  pas» 

*  »  Tout  cela  bien  exécuté ,   Charnactf 
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fit  employer   des  fupercheries  dont 
fes  autres   voifins  ne   fe  garantirent 


»  paie  fon  homme ,  &&  le  lâche  au  com- 

*  mencement  d'une  nuit  bien  noire.  Le 
»  voilà    qui    enfile  l'avenue.    Bientôt   il 

*  la  trouve  longue  ,  va  aux  arbres ,  6&. 
»  n'en  trouve  plus  *,  il  s'apperçoit  qu'il  a 
»  paffé  le  bout ,  revient  chercher  les 
»  arbres ,  les  fuit  â  l'enime  jufqu'à  l'en- 
»  droit  à  peu  près  ou  devoit  être  fa 
»  maifon  ;  il  va  ,  revient ,  ne  comprend 
»  rien  i  cette  aventure.  La  nuit  fe  paffe 
»  dans  cet  exercice.  Le  jour  arrive  ,  && 
»  devient  bientôt  aflez  clair  pour  lui 
»  faire  appercevoir  fa  maifon ,  fi  elle  y 
»  eût  été;  mais  il  ne  voit  rient, i  fe 
»  frotte  les  yeux ,  &c  cherche  d'autres. 
»  objets  pour  découvrir  fi  c'eft  la  faute 
»  de  fa  vue.  Enfin  il  croit  que  le  D...» 
».  s'en  mêle  fc*  qu'il  a  emporté  fa  mai- 
»  fon.  A  force  daller  &»  de  venir  ,  &. 
v,  de   porter  fa  vue    de    tous    côtés  ,   il 

*  découvre  une  maifon  qui  reflemble  â 
# :  la  tienne.  Nouveau  fujet  d'étonnement. 
»  Jamais  il  n'en  avoit  vu  dans  cet  en* 

*  droit.  Il  y  va  cependant.  Plus  il  s'ap- 
»  proche ,  plus  il  recormoît  la  fienne. 
»  Pour  s'en  aflurer*  il  préfènte  fa  clef , 
v  tourne  ,  entre  ,  &  trouve- tout  ce  qu'il 

*  y  avoit  laifTé  .precifcinent  à  la  même 
V,  place.  Jia  tête. lui  itqurae  ,.  il  droit  que 
»  ceft  un  tour  de  Sorcier  ;, mm  bienté* 
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ao2     Louis  XIV,  fa  Cour  $ 
pas  fi  heureufement  que  le  préfixent 
m -9*  Kore.  Condé  avoit  pour  réuffir  dans 
les  eritreprifes  litigieufes ,  un  moyen 
cprî  apparemment    lui    parut    bon; 
«  c'étoit  de  prêter  aux  gens  du  parle- 
ment ,    &    d'emprunter   d'eux   tant 
p.  an.     qu'il  pouvait ,  afin  de  les  intéreffer 
clans  fes  affaires ,  &  de  fe  les  dévouer 
par  fes  procédés  flatteurs. 'Àuffi  étoit- 
il  bien  rare  qu'il  ne  réufsît  pas.  » 
Le  premier     Cette  efpece  de  féduéttonne  devoit 
préfidem  de  pas  être  difficile ,  s'il  y  avoit  dans  le 
parlement  de  Paris  beaucoup  de  con- 
Saint  -  Jï-  feiHera  femblables  à  Novion,  premier 
riîmïert'pcir-  préfident.  «  II  fe  donnait  quelquefois 
fte  %  p.  29  ;  la  liberté  de  changer  les  arrêts  en  les 
ngnant.   Les  rapporteurs  s  en  apper- 
Curent  long-temps  avant  que  d'ofer 
s'en  plaindre.  À  la  fin,  les  principaux 
de  la  grand'chambre  lui  en  parlèrent  r 
&  l'oblrgerent  à  fbuffnYun  témoiir 
d'entre;  les  commiflaires  t  quand  il 


»  les  rifées  du  châteaa  &  du  village  Finf- 
vttruifent  de  la  vérité.  Il  veut  plaider , 
&■>  il  écrit  a  l'intendant  ;  on  s'en  moque  , 
*o  &  le  Roi ,  qui  en  fut  inftruk  ,  ne  fit 
^.qu'ea  rire/»        1        * 


&  le  Régent.  aôj 

figneroit*  Il   avoit  une  façon  encore j 
plus  hardie  pour  les  arrêts  d'audience,  »  W  -  9* 
il  les  prononçoit  à  fon  gré.  Chaque 
côté  du  banc  fut  long-temps  à  admi- 
rer comment  Pautre  tout  entier  avoit 
pu  être  d'un   avis  différent  de  celui  . 

Îui ,  du  fien ,  étoit  le  plus  nombreux, 
.es  confeillers,  après  avoir  long-temps 
fouffert,  s'en  parlèrent  au  fortir  de  l'au- 
dience ,  convinrent  d'épier  le  premier 
président  ,  ne  tardèrent  pas  à  le  fur- 
prendre.  Ils  lui  firent  leurs  remontrant  r 

ces.  Il  s'agiflbit,  dans  cette  caufe, 
d'un  marguillage.  Novion  voulut  d'a- 
borà  fe  juflifier  ;  mais  fe  voyant  con- 
vaincu ,  il  fe  mit  à  rire ,  &  leur  ré- 
pondit d'un  ton  goguenard  :  Un  pre- 
mier préfident  feroit  bien  malheureux  9 
fil  ne  pouvoit  pas  faire  un  marguillier 
juand  il  en  a  envie.  Ces  gentilleffes  fu- 
rent enfin  portées  au  Roi  av«c  les 
couleurs  qu'elles  méritoient.  Il  réfo- 
lut  de  le  chaffer  ;  mais  NoviQn,  en 
homme  qui  a  toute  honte  bue  ,  fe  prit 
ï  la  forme  qui  rendoit  fbn  expulnon 
difficile ,  &  ne  fe  rendit  que  quand 
on  lui  montra  une  charge  de  préfif 
dent  à  mortier  pour  fon  petit -fils.  » 
C'étoit  trop  de  capituler  avec  un  pa- 
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ao4     Louis  XIV,  fa  Coury 
£QQ         reil  homme.  Le  retard  qu'occasion- 

1999  -.  OOt  !  .  .       .  *.       .  v    , 

noit  la  négociation  pouvoit  oter  a  la 
compagnie,  dans  le  public  ,  la  con- 
sidération dont  elle  a  befoin.  Ceft  ce 
qui  arrivoit  dans  le  même  temps  ear 
Sévigné ,  t.  Provence.  Madame   de    Sévigné   en 
7,p.i68.      ^crivoit  ainfi  à  fa  fille:   «  Jejens    le 
"mépris  que  l* on  a  pour  votre  parlement  > 
en  lui  baijjant  le  chef  que  nous  conneif* 
fons.  » 
François-     Pendant   fe  campagne  de  Philîs— 
i°ÉnTCfti>ôurg;  il  fê  découvrit  *  la  cour  unfe 
c.  intrigue  dont  lebrince  deGônti  étoit 
mon,  r.   4, lame",  leconde' par  Je'  maréchal  tle 
P-  lT?j        Luxembourg  &  le  duc  de  Montmo- 
140,  157.     rency  fon  fils  :  ce  Conti,  dont  noti* 
allons  rapporter  tout  le  mal  qu'en  a 
écrit  Saint-Simon ,  afin  de  nous  éten»- 
dre  comme  lui  fur  le  bien  qu'il  en 
a  dit  avec  complaifance,  &  môme 
avec  emphafe.  «c  Sa  figure  étoit  char- 
mante ;  jufqu  aux  défauts  de  fon  corps 
&  de  ion  efprit  avoient  des  grâces 
infinies.  II  portoît  les  épautes  trop 
hautes ,  la  tête  un  peu  penchée  de 
côté,  avoit  un  rire  bruyant ' &  défa- 
gréable  ,  &  un£  diffraction  étrange. 
Galant  avec  toutes  les  femmes ,   fi£ 
bien  traité  de  plufieun ,  il  étoit  e^> 
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cofe  coquet  avec  tous  les  hommes, 
c'eft-à-dire  qu'il  prenoit  à  tâche  de  l688-9* 
plaire  à  l'art i fan,  aux  domefliques, 
au  plus  bas  journalier ,  comme  au 
miniflre  d'état.  Encore  qu'il  fe  ref- 
,pe<ftàt,  il  étoit  bas  courtifan,  avide  *•  "*•% 
de  biens,  ardent  à  les  chercher  ,  flat- 
teur pour  les  obtenir,  reconnoiflant 
autant  qu'il  le  falloit  pour  ne  pas 
paroître  ingrat,  fans  véritable  attar 
chement ,  &  ufant  de  fes  amis  com- 
me de  fes  ipeubles. 

»  Malgré  cela,  il  fut  les  confiantes  p,  vt, 
délices  du  monde ,  de  la  cour ,  de,s 
armées, la  divinité  du  peuple,  le  hé- 
ros des  officiers ,  l'amour  du  parle- 
ment, l'admiration  des  favants,  théo- 
logieps*  jurifconfultes ,  aftronomes  & 
.  mathématiciens  les  plus  profonds.jC'é- 
toit  un  bel  efprit ,  lumineux,  jufte, 
exa&,  étendu,  d'une  leéhire  infinie^ 
qui  n'oublioit  rien,  qui  pofledoit  les 
hifloires  générales  &  particulières , 
qui  connoiflbit  les  généalogies ,  leurs 
chimères  &  leurs  réalités;  qui  favoit 
où  il  avoit  pris  chaque  fait ,  en  dif- 
cernoit  les  fources,  jugeoitfans  coït- 
&fîon ,  iajis  mélange  ,  &  avec  une 
Singulière  .netteté. .  M.,  de  Montai 


2o8.    Louis  XIV,  fa  Cour, 
le  yoyant  dans    le  falon  de  Marïi, 
1      "^  entouré  &  écouté   avec  ,une  efpece 
d'avidité  ,    ne    pouvoit   s'empêcher 
d'en  témoigner  de   la  peine;    mais 
quoiqu'on  lut  que  ce  n'étoit  pas  faire 
fa  cour,  on  ne  laiflbit  pas  de  l'ap- 
procher comme  par  une  force  irrénf» 
tjble.  Madame  de  Maintenon  n'étoit 
pas  exempte  de  cette  jaloufie,  non 
pourelle ,  maispourle  duc  du  Maine, 
ion  élevé  chéri,  que  le  prince  deConti 
*.  187.    effaçoit.  Jamais   il  ne  put  atteindre 
à  quoi  que  ce  £àtr  mains  encore,  au. 
commandement  des  armées.  C  etoit 
le  feul  prince  fans  charge ,  fans  gou- 
vernement ,   même    fans    régiment, 
quoique  les  autres ,  fur-tout  les  prin- 
r.  i«7.    ces  légitimés  en  fuflent  accablés.  II 
alloit  le  confoler  de  ffes  difgraçes  chez 
fa  belie-fœûr ,  la  jeune  douairière  de 
Conti;  &  en  voyant  fon  affiduité  ,v 
on  ne  manqua  pas  dédire  qu'ils  avoient 
l'un  pour  l'autre  des  feritimeats  plus 
tendres  qu'il  ne  convient  entre  parent9 
fî  proches.  » 
Maaemoî-      On  doit  ferappellerqrçe  c'é toit  dans 
feiie  Choin,  cet  afyle  <îe  fa   gaieté  que  Monfei- 
*<&*  dein"g^eur  *ïï°lX  fe.dèlaflfer  de  l'ennui  de 
Coati.        fa   cour  ,  .auprès  de  gtiriettoifelk 


&  le  Regenu  icç 

Choin,  fille  d'honneur  de  la  prin- 
cefle.  Là  auflï  fe  réuniffoient  les  fei-  1688-3°» 

Î [rieurs  qui  avoient  des  prétentions  à    Cayhs ,  p. 
a  faveur  du  Dauphin.   Conti  1  avoit  9«  >  98>  M5 » 
confervée  entière  depuis  leur  enfance. !*  Samt-Sî- 
Luxembourg,  eftimé  de  Louis  XIV, mon  »  u  l  » 
mais  peu  aimé,  fe  tourna  versl'héri-^*3' 
tier  du  trône  ,  &  tous  deux  connoif- 
fant  fon  penchant  à  fe  laiffer  gou- 
verner ,  travaillèrent  à  s'affurer  le  dé-" 
vouement  de  la  perfonne  qui  le  cap- 
tivoit,  pour  infpirerpar  elle  au  prince 
les  fentiments  qu'ils  voudroient. 

«  Clermont  ,  de  la  branche  des 
Chatel,  enfeigne  des  gardes ,  leur 
parut  propre  au  rôle  qu'il  falloit  jouer.* 
C'étoit  un  grand  homme  parfaite- 
ment bien  fait  ,  qui  n'avoit  rien  que 
beaucoup  d'honneur ,  de  valeur,  &  un! 
efprit  porté  à  l'intrigue.  Il  plut  à  la 
princeffe  de  Conti ,  chez  laquelle 
Luxembourg,  fon  parent,  lavoit  in- 
troduit ,  &  devint  en  même  temps  fa- 
vori de  Monfeigneur,  deux  bons  ache- 
minements à  la  confiance  intime  dtf 
Prince  ;  mais  Conti  &  Luxembourg 
jugèrent,  que  pour  mieux  affurer  leur 
empire  fur  lui,  il  falloit  le  concours 
de  mademoifelle  Choin ,  &  la  chofe 


^  JIG      LôUlS  XIV ,  fa  Couti 

TjjJtjP*  ne  fut  pas  difficile.  Il  fuffit  aux  inté« 
*  reffés  de  faire  connoître  à  Clermont 
les  termes  où  la  demoifelle  en  étoit 
tvec  le  Dauphin  :  CV/?,  lui  dirent-ils  » 
nn  attachement  qui  ne  pajfe  point  ta  Jim- 
pie  amitie\  Travaillei  à  plaire ,  tàekej  dé 
l'epoufer,  &^en  cas  d'événement  >  vous 
pouvei  compter  fur  la  plus  grande  fortunée 
Clermont  bien  endoctrine,  fait  fa 
cour  à  mademoiselle  Choin ,  &  eft 
écouté.  Elle  lui  objede    la  paffion 

2u  on  lui  croyoit  pour  la  princefle 
e  Conti.  Sans  héfiter  ,  il  iacrifie  à 
la  fille  d'honneur  les  lettres  qu'il  avoir 
reçues  de  la  maîtrefle.  Monfeigneur 
donne  les  mains  à  tin  arrangement 
qui  uniffoit  deux  perfonnes  qu'il  ai- 
moi  t,  fans  le  priver  de  l'une  ni  de 
]  autre.  Tout  le  monde  eft  content, 
jufqu'à  la  belle  douairière  ,  qui  ne 
s'imagine  pas  être  abandonnée  ni  tra- 
hie ;  &  pendant  que  les  hommes  font 
à  l'armée,  le  Dauphin  &  Conti  en 
Allemagne  ,  Luxembourg  &  Cler- 
mont en  Flandre,  les  lettres  vont  & 
reviennent  en  pleine  fécurité. 
fc^S,  »  Toutcelaneputêtrefifecretque 
le  Roi  n'en  eût  vent.  Il  fe  douta  de 
quelque  manège  auprès  de  fen  fils, 


6  le  RégtHL  *U 

&  pour  s'en  éclaircir ,  il  ufa  du  moyen  *■ 
qui  lui  étoit  familier  ;  favoir ,  d'in-  »6M-f* 
ter  cep  ter,  &  fe  faire   apporter   les 

{taquets  de  la  porte  &  des  couriers. 
1  y  lut  le  complot,  &  une  après- 
midi  que  le  mauvais  temps  Tempe* 
choit  de  fortir  r  il  fit  appeller  fa  fille* 
Elle  qui,  comme  fes  fœurs,  n'alloit 
jamais  chez  le  Roi  qu'entra  fon  fou- 
per  &  fon  coucher ,  fut  trés-étonnée 
du  meffage ,  &  très  en  peine  de  ce 
qu'il  lui  vouloit  ;  car  il  étoit  encore 
plus  redouté  de  fa  famille  que  de  fes 
autres  fujets.  Elle  entre  dans  le  pre- 
mier cabinet.  Sa  dame  d'honneur  y 
refle  ;  le  Roi  l'emmené  plus  loin  t  & 
après  un  court  préambule ,  il  lui  dit 
d'un  ton  févere  :  Je  fais  iauty  il  ferait 
inutile  de  me  rien  àiffimuler  fur  votre 
commerce  avec  Clermonu  Connoiffi^-vous 
ces  écritures  /  ajouta-t-il  en  tirant  lea 
lettres  de  fa  poche.  A  ce  début ,  la 
pauvre  princefle  fe  trouva  mal.  La 
pitié  prend  au  père,  qui  la  remet 
comme  il  peut ,  &  lui  donne  les 
lettres  fur  lefquelles  il  la  chapitre , 
mais  aflez  humainement. 

»  Quand  il  la  vit  un  peu  raflurée  : 
Ce  neji  pas  tout ,  lui  dit-il ,  il  faut 
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vous  montrer  combien  vous  ave\  mal  placé, 
i€88 -90.  vos  ajfe&ions  ^  g,  ^  quelle  rivale  on  vous 

ifacrifie.  Ce  coup  de  foudre ,  peut-être 
plus  accablant  que  le  premier,  ren- 
verfe  de  nouveau  la  princeffe.  Le  Roi 
la  remet  encore  ;  mais  ce  fut  pour 
en  tirer  un  cruel  châtiment.  Il  vou- 
lut qu  elle  lût  en  fa  préfence  fes  lettres 
façrifiées ,  *  celles  de  Clérmont  &  de 
la  Choin ,  pleines  d'une  ironie  amere. 
Voilà  où  elle  penfa  mourir  de  dou- 
leur. Elle  fe  jeta  aux  pieds  de  fort 
père ,  baignée  de  larmes  ,  ne  pou- 
vant prefque  articuler,  étouffée  par 
les  fanglots ,  qui  ne  laifloient  échap- 
per que  lés  mots  de  pardon  &  de  ven~ 
geance.  Elle  fut  bientôt  faite.  Le  Roi 
envoya  au  duc  de  Luxembourg  ordre 
de  mettre  Clérmont  dans  la  citadelle 
de  Tournay,  de  lui  demander  la 
démiffion  de  fa  charge ,  &  de  le  faire 
partir  pour  le  JDauphtné  ,  avec  dé- 
ïenfe  de  fortir  de  la  province.  Made- 
moifelle  Choin  fut  condamnée  au 
couvent.  Le  Roi  jugea  le  prince  de 
Conti  &  les  Luxembourg  affez  punis 
de  voir  leurs  deffeins  avortés.  Il  manda 
tout  à  leur  gros  ami  9ainû  appelloient- 
ils  Monfeigneur  dans  leurs  lettres;  ât 


.         6*  h  Aégent.  -  2TJ- 

afin  deluijâter  l'envie  de  demander  la 
«ace  des  coupables,  il  l'inftruifit  de  l688"9*t 
la  manière  dont  on  difpofoit  de  fes 
affe<JHons.  Comme  la  fille  d'honneur 
favoit  les  fecrets  de  fa  maîtreffe,  celle- 
ci  jugea  à  propos  de  la  ménager.  Elle 
t'envoya  dans,  un  de  (es  carroffes  à 
l'abhaye  de  Port^Royal  de  Paris ,  & 
lui  donna  une  penfioiv  &  fes  voitu- 
res pour  emporter  fes  meubles,  M  a- 
demoifelle  Choin  fut  affidument  vifi- 
tée  dans  fon  couvent  par  les  Lille- 
bonhe  v  &  autres  perfonnes  de  la  cour 
du  Dauphin  ,  qui  favoient  que  le 
prince  nWoit  pas  pris  l'aventure  fort 
à  cœur  ,  &  que  fes  fentiments  pour 
la  favorite,  n'en  étoient  en  rien  dimi- 
nués (i).  » 
î  Louis  XIV  avoit  trois  filles  qui  fai^    Conduite 

t  •     •  des  filles  4« 


Roi. 


(i),  Madame  de  Coulanges  écrivant  à  v  ij€ttm  &t 
Jnadame  de  Sévigné  ,  lui  marque  la  dif-  Sevignè%  r.  8t 
grâce  de  mademoifelle  Choin  comme  la  p.  27e. 
Bouvelle  du  jour ,  le  zy  août   1694.   Je 
çroirois    a/Tez    que    c'eft   la    vraie   date  , 
quoique  Saint-Simon  la  mette  pendant 
le  fiege  de  Philisbourg  qui  fut  fait  en  1688. 
On  a  fuivi  cette  dernière  époque ,  pour 
la  facilité  de  la  narration. 


*i+  Louis  XIV ,  fa  Cour  9 
ifoient  l'ornement  de  fa  cour,  mais 
sftt-  9*.  aui  n'y  étoient  pas  toujours  des  mo- 
Arînf-ii-  «les  de  prudence  &  de  difcrétion. 
*** .  '•  »  »  Nées  de  mères  différentes ,  elles  fem- 
H^H^h'  Moient  avoir  hérité  des  fentiments  que 
la  rivalité  fit  quelquefois  naître  entre 
mefdames  de  la  Valliere  &  de  Mon- 
tefpan.  Il  y  avoit  fouvent  entre  elles 
ce  que  Saint-Simon  appelle  des  pieo- 
UrieS)  &  il  en  raconte  nne  aflèz  vive, 
qui  arriva  à  Marli.  «  Le  Roi  &  Mon* 
feigneur  y  tenoient  chacun  une  ta- 
ble à  même  heure ,  foir  &  matin.  Les 
dames  s'y  partageaient  fans  afFeéla- 
tion,  excepté  que  la  princeffede  Conti 
étoit  toujours  de  celle  de  Monfei- 
gneur ,  &  les  deux  autres  fœurs  de 
celle  du  Roi.  Madame  de  Maintenon 
dinoit  à  celle  du  Roi ,  &  fe  plaçoit 
vis-à-vis  de  lui.  Elle  ne  mangeoit 
jamais  qu'à  celle-là  ,  &  foupoit  tou- 
jours chez  elle. 

»  Pendant  un  dîner,  le  Roi  s'a- 
mufa  à  badiner  avec  la  duchefle  de 
Bourbon,  &,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde ,  iortit  de  la  gravité 
qui  ne  le  quittoit  pas ,  pour  jouer 
avec  elle  aux  olives.  Cela  fit  boire 
quelques  coups  de  plus  à  la  duchefle. 


&  le  HJgM.  êif 

&  le  Roi  fit  femblant  d'en  boire  un  « 
«m  deux^La  princeffe  de  Conti ,  un  "•"•^ 
peu  jaloufe  de  ce  badinage ,  ne  le  re» 

Sardoit  pas  de  bon  œil.  A  la  fortie 
e  la  table  ,  le  Roi  partant  devant 
elle,  choqué  du  férieux  qu'il  lui  re- 
marqua ,  lui  dit  afiez  féchement  : 
Vôtre  gravité  apparemment  ne  s'accom- 
mode pas  de  notre  ivrognerie  ?  &  il  paffa. 
Quand  il  fut  forti,  la  princeffe  de 
Conti  dit  affez  haut  un  mot  très- 
défobligeant  pour  fes  fœurs ,  au  fujet 
de  quelques  repas  alongés  qu'elles 
avoient  faits  depuis  peu  enfemble. 
Ce  mot  fut  entendu  par  une  des  fœurs , 
<jui  répondoit  d'une  manière  fi  éner- 
gique ,  qu'il  n'y  eut  point  de  repar- 
tie (i).  Comme  la  ducheffe  avoit  l'art 


(i)  <r  La  prince/Te  de  Conti  dit  qu'elle     Saint -Si» 

*  aimoit  mieux  être  grave  que  fac  à  vin»  mon  ,  ibiLf* 
ï>  Maderaoifelle  de  Blois ,    qui  étoit  déjà  fo 

*  duchefle  de  Chartres ,  répondît  aflex 
»  haut  de  fa  voix  tremblante  &  traî- 
»  nante ,  qu'elle  aimoit  mieux  être  fac 
»  à  vin  que  fac  à  guenilles ,  par  ou  elle 

*  entendoit  Clermont  &  différents  offi- 
»  ciers  des  gardes-du-corps  qui  avoient 
•*  4&  éloignés  i  caufe  d'elle*  »  Le  ma* 
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de&chanfons  piquantes  ,  elle  en  fit  qui 
m,  -=90.  ^jf0lerent  ]a  princeffe ,  &  pour  uir- 
croît  de  chagrin,  le   Roi    la  blâma 
plus  que   fa.fœur. 

»  Les  repas  alongés  dont  il  efl  ici 
queflion ,  étoient  des  efpeces  d'orgies 
que  les  deux  fœurs  cadettes ,  ennuyées 
de  la  gravité  du  falon  de  Marli ,  fe 
permettoient  après  le  fouper  dans 
leurs  appartements.  Monfeigneur  fe 
retirant  un  peu  tard  après  le  jeu \ 
entendit  du  bnjuit  chez  les  princefles, 
y  monta ,  &  les  trouva  fumant  avec 
des  pipes  qu'elles  avoient  envoyé 
chercher  au  corps-de-garde  des  Suiffes. 
Le  prince  leur  fit  quitter  cet  exer- 
cice ,  d'autant  plus  indécent  dans  ce  ' 
lieu ,  que  le  Roi  déteftoit  le  tabac  ; 
mais  il  le  fut ,  &  il  fit  le  lendemain 
à  fes  filles  une  correction,  dont  la 
„  princeffe   de   Conti  triompha  à  fon 

tour  (1).  Louis  XIV,  fatigué  de  ces 


TÎage  du  duc  de  Chartres  avec  made- 
anoifelle  de  Blois  eft  de  1692,.  Àinfi  U 
•date  de  cette  tracaflerie  eft  poftérieure  i 
l'époque  où  elle  eft  ici  placée. 

(x)  Oa  trouve  dans  les  lettres  de  ma- 

,  tout 
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bagatelles  importunes,  qui  lui  ôtoient  ^**^* 
tout  l'agrément  de  fa  cour  ,  menaça 
les  princeffes  de  les  éloigner  toutes 
irrdiftinétement ,  &  de  les  renvoyer 
chacune  dans  leurs  maifons.  Elles 
eurent  peur.  Le  calme  &  la  bien- 
séance revinrent ,  &  fuppléerent  à 
l'amitié  (i). 

Madame  la  ducheffe  étoit  aimable  DJ^Jj£eI* 
&  féduifante.  A  peine  mademoifelle 
de  Villette  ,  confine  de  madame  de  x  Cayha  •  *• 
Maintenon ,  fut-elle  mariée  à  M.  de 
Caylus ,  qu'elle  fe  livra  à  cette  prin* 
Ceflê.  Elle  convient  que  ce  fut  incon- 
sidérément «c  Madame  de  Maintenon , 


dame  de  Maintenon,  t.  2  ,  p.  209,  qjito 
Blouin ,  valet  de  chambre  du  Roi ,  fut 
obligé  de  renoncer  au  tabac ,  pour  ne 
lui  pas  déplaire.  Il  faut  que  cette  paflîon 
foit  bien  irréfiftible ,  pour  s'être  propagée 
malgré  la  répugnance  du  Roi,  au  point 
que  l'impôt  mis  fur  le  tabac  eft  devenu 
une  des  branches  les  plus  importantes 
du  revenu  de  l'état.  Je  croirais  que  le 
goûf  de  la  bijouterie  a  beaucoup  con- 
tribué à  répandre  cette  efpece  d'épidé- 
mie. 

(1)  Dangeau  place  la  remontrance  du 
Roi  «  fes  filles  ,  le  ib  décembre  1696. 
Tome  II.  K 
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écrit-elle  ,  eut  beau  me  dire  qu'il  ne 
rîW-9*.    falloit    rendre   à   ces    gens -là  que 
des  refpe&s ,  &  ne  jamais  s'y  atta- 
cher :  Les  fautes   que  madame,  la  du- 
ekejfe  fera  ,   me  difoit-elle  ,  retombè- 
rent fur  vous  9  6*   les  chofes  raifonnables 
qu'on  trouvera  dans  fa  conduite  ne  feront 
attribuées  qu'à  elle.  Je  ne  crus  pas  ma- 
dame de  Maintenon ,  avoue  ingénu- 
ment madame  de  Caylus.  Mon  goût 
l'emporta.  Je  m'abandonnai  à  mada: 
me  la  ducheffe  ,  &  je   m'en  trouvai 
mal.  »  ' 
Saint ~Si-     Quand  on    connoîtra  cette  prin«- 
jpTwi'"  4,Pefle,  on  ne   fera   pas    furpris    que 
madame  de  Caylus ,  malgré  les  con- 
feils  de  fa  tante,  fe  foitlaiffée  féduire 
j>ar  fes  charmes.  «  Dans  une  taille 
contrefaite,  mais  dont  le  défaut s'ap- 
percevoit  peu,  fa  figure  étoit  formée 
par  l^s  amours,  &  fon  efprit   étoit 
fait  pour  fe  jouer  d'eux  à  fon  gré , 
fans  en  être  dominée.  Tout  amufe- 
ment  fembloit   le  fien.  Aifée  avec 
tout  le  monde,   elle  avoit  l'art    de 
mettre  chacun  à  fon  aife.   Rien  en 
elle  qui  n'allât  à  plaire ,  •  avec  une 
•grâce  nompareille,  jufque  dans  fes 
moindres    avions.     Quoiqu'on    fût 
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qu'elle  n'aimoitperfonne,  on  ne  pou- 
voit  fe  défendre  de  la  rechercher  ,  ni  1688- 9*» 
de  fe  perfuader  d'avoir  réuffi  auprès 
d'elle.  Les  gens  même  qui  avoient 
le  plus  lieu  de  la  craindre,  elle  les 
enchaînoit  ;  &  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  raifon  de  la  haïr  ,  avoient 
befoin  de  fe  le  rappeller  fouvent  pour 
réfifter  à  fes  charmes.  Jamais  la  moin- 
dre humeur.  Enjouée,  gaie  ,  avec  le 
fel'le  plus  fin.  Invulnérable  auxfur- 
prifes,  point  abattue  par  les  contre» 
temps ,  dans  les  moments  les  plus 
contrariants  &  les  plus  propres  à  in- 
quiéter. Elle  pafla  fa  jeunefle  dans 
la  frivolité  &  les  plaifirs  ,  qu'elle 
outra  quelquefois.  Plus  âgée  ,  elle  1 
porta  dans  les  intrigues  une  fou- 
pleflè  qui  ne  lui  coûtoit point;  mais 

J>eu  de  conduite  pour  les  chofes  de 
ong  cours.  'Elle  étoit  méprifante  , 
moqueufe  ,  piquante  ,  féconde  en 
chanfons  cruelles,  dont  elle  afftjbloit 
gaiement  jufqu'aux  perfonues  qu'elle 
lembloit  aimer,  &  qui  paffoient  leur 
vie  avec  elle.  C'étoit  en  un  mot  la 
firene  des  poètes  ;  elle  en  avoit  tous 
les  charmes  &  les  périls,  » 

Il  paroît  qu'on  eut  dans  ce  temps    Ltttjt*  <fg 
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-  6  à  lui  reprocher  des  chofes  plus  graves 

que   les  picoteries  dont  on  a  parlé. 
'Maintenons  ^  yous  n'imagineriez  pas,  écrivoit 
madame  de  Maintenon  a   une  de  les 
confidentes ,  combien  toutes  fes  ma- 
lices nous  donnent  de  chagrins.  Le 
Roi  n'a  pas  voulu  lui  parler  ;  je  Fai 
fait  pour  lui.  Je  n'en  ai  eu  que  des  in- 
fultes ,  ou  ce  qui  en  approche.  Rien 
n'eft  plus  fènfible  de  la  part  des  per- 
fonnes  qu'on  aime.  Elle  eft  perdue 
fans  reflource.  M.  de  Marfanfeperd, 
&  ne  s'en  apperçoit  pas.  Le  Roi  ne 
fouffrira  pas  tous  ces   dérèglements , 
il  tiendra  parole.  Je  crains  moins  au- 
jourd'hui l'amour  du  père  que  fa  fé- 
vérjté.  »  Ainfi  Louis  XIV  trou  voit 
dans   les    fruits  de   fes    défordres , 
l'amertume  qui   en    étoit   déjà   une 
punition. 
h£êf  jfo     L'établifiement  de  fes  enfants  légi- 
ons.    ,     timés  lui  donnoient  auffi  des  inquié- 
r  Sévisné  t  tudes  qui  dévoient  quelquefois  exciter 
6,  p.  aie/ (on  repentir.  <<  Il  avoit  placé  fes  deux 
™~    '♦".^"permieres  filles  dans  les  maifons   de 
première  far-  Conti  &  de  Conde ,  &  il  projetoit 
tie,p.  i,       £e  fajre  époufer  la  dernière  au  duc 
de  Chartres  ;  c'étoit  fon  propre   & 
unique   neveu,  bien  au-deffus  des 
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autres  princes  par  fon  rang  de  petit- 
fils  de  France,  &  par  la  cour  que 
Monfieur  tenoit.  L'alliance  avec  les 
Condé  &  les  Conti  avoit  fcandalifé 
toui  le  morçde.  Le  Roi  ne  l'ignoroit 

Sas ,  &  il  jugeoit  par-là  de  l'effet 
'un  mariage  fans  proportion  plus 
éclatant.  Cependant  il  s'y  détermina, 
&  prit  quatre  ans  d'avance  les  mefures 
pour  y  parvenir. 

»  Elles  étoient  d'autant  plus  dif- 
ficiles ,  que  Monfieur  tenoit  forte- 
ment à  tout  ce  qui  touchoit  fa  gran- 
deur, &  que  Madame  étoit  d'une 
nation  qui  abhorroit  les  méfalliances , 
&  d'un  caraélere  à  n'ofer  jamais  fe 
promettre  de  lui  faire  agréer  ce  ma- 
riage. Pour  vaincre  ces  obftacles  ,  le 
Roi  s'adreffa  à  M.  le  Grand,  qui 
étoit  de  tout  temps  dans  fa  familia- 
rité ,  afin  de  gagner  le  chevalier  de 
Lorraine,  qui  de  tout  temps  auflî 
gouvernoit  Monfieur.  Les  deux  frères 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de 
faire  leur  cour  au  Roi  par  un  endroit 
fi  fenfible ,  &  d'en  profiter  eux-mê- 
mes. Il  ne  refloit  plus,  en  1688,  que 
yingt-fix  chevaliers  de  Tordre.  Cha- 
cun Yoyoit  que  la  promotion  ne  pou- 

K  y 
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-  voit  plus  guère  être  reculée.  Lesprin- 
1688  -90.  ces  LorrainS5  s'iJs  étoient  nommés, 

vouloient  précéder  les  ducs.  Le  Roi, 
qui,  à  caufe   de    cette   prétention, 
n'avoit    jufqaalors    donné    l'ordre  à 
aucun  prince  de  cette  maifon  ,  eut 
peine  à  s'y  réfoudre  ;  mais  ils  tinrent 
bon,  &  remportèrent.  Le  chevalier 
ainfi  payé  d'avance  ,  répondit  du  con- 
fentemer  t  de    Monfieur  au  mariage 
jprojeté ,    &    des  moyens    d'y   faire 
.   venir  Madame ,  &  le  duc  de  Char- 
tres. » 
Cérémonie     La  cérémonie  de  cette  promotion 
aes  cordons^(]onna  ^jeu  £  ung  lettrç  de  madame 

de  Sévigné,  qui  fe  reflent  de  la  joie 

i  fpr/76f/5u'e^e  avoit  ^e  voir  M.  &e  Grignan, 
ion  gendre,  au  nombre  des  élus. 
Quand  on  eft  bien  difpofé ,  tout 
amufe,  &  le  plaifant  n'eft  pas  tou- 
jours incompatible  avec  le  férieux. 
«  La  troupe ,  dît-elle,  étoit  magnifi- 
que ,  excepté  le  maréchal  de  Belle- 
fonds  ,  qui ,  par  modeflie  &  par  mihe 
indifférente  ,  avoit  négligé  de  mettre 
des  rubans  au  bas  de  fes  chauffes  de 
j>age  :  ce  qui  faifoit  une  véritable 
nudité,  M  de  la  Trouffe  des  mieux. 
Il  y  eut  un  grand  embarras  dans  fa 
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perruque ,  qui  lui  fit  paflêr  ce  qui  : 
étoit  à  côté,  affez  long-temps  der-  1688-9* 
riere;  &  comme  fa  joue  étoit  décou- 
verte, il  tiroit  toujours;  mais  ce 
qui  l'embarraflbit  n  obéiflbit  point  ; 
cela  fut  un  petit  chagrin.  Sur  la- 
même  ligne  ,  M.  de  Montchevreuil 
&  M.  deVillars  s'accrochèrent  d'une 
telle  furie ,  les  épées ,  les  rubans  , 
îes  dentelles  ,  les  clinquants  tout  fe 
trouva  tellement  mêlé ,  brouillé ,  em- 
barraffé,  les  petites  parties  crochues 
tellement  entrelacées ,  que  nulle  main 
d'homme  ne  put  les  féparer.  Plus  on 

Îr  tâchoit ,  plus  on  bïouilloit ,  comme 
es  anneaux  des  armes  de  Roger.  En- 
fin  la  cérémonie  ,  les  révérences ,  tout 
h  manège  fe  trouvant  arrêté ,  il  fak 
loit  les  arracher ,  &  Ife  pkrs  fort  l'em- 
porta. Mais  ce  qui  déconcerta  entiè- 
rement la  cérémonie  ,  ce  fut  1*  né- 
gligence du  bon  M.  d'Hocquincourt, 
qui  étoit  tellement  habillé  comme  le» 
Provenceâitx  &  les  Breton» ,  que  fe* 
chaufles  de  page  étant  moins  com» 
modes  que  celles  d'ordinaire,  fa  che- 
mife  ne  voulut  jamais  y  demeurer, 
quelque  prière  qu'il  lui  en  fit  ;  car 
fâchant  fon  état ,  ii  tâchoit  inceflànv* 

;  k4 
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ment  d'y  donner  ordre,  &   ce  fut 

4*88-90.   toujours  inutilement  :  de  forte  que 

madame  la  Dauphine  ne  put   tenir 

.  ;  >lus  long-temps  les   éclats    de  rire» 

.  \jA  majefté  du  Roi  penfa  en  être  ébran- 

ée ,  &  jamais  il  ne  s  etoit  vu  dans 

\  es  regiftres  de  l'ordre  l'exemple  d'une. 

telle  aventure.  » 

liriîiu     D  s'en  Pafl*a>  à  P€U  d'ann<ks  l^e 
Reine  d'An-  de  l'autre ,  trois  bien  étonnantes  cha~ 
jleterre.       cune  jans  ]eur  genre.  La  première  * 
M<  moires  de  c'eft  l'arrivée  du  Roi  &  la  Reine  d'An- 
f  pTa^'  f'g'eterre  >   renverfés   du  trône  pour' 
leur  attachement  à    la  France.    Ce 
fut  le  premier   coup   que  la  ligue 
d'Augsbourg  porta  à  Louis  XIV.  Ber* 
wick  aflure  dans  fes  mémoires,  que 
le  pape  Innocent  XI  étoit   d'intel- 
ligence   avec  le   prince   d'Orange  y 
qu'il  n'avoit  cependant  pas  intention 
que  la  couronne  fût  ôtée  à  Jacques  II ^ 
mais  qu'il   vouloit  feulement  qu'on 
occupât  ce  prince  chez  lui,  afin  qu'il 
ne  pût  fecourir  le  Roi  de  France. 
Madame  de  Maintenon    avoue  que 
les  jéfuites  précipitèrent  trop  les  cho- 
Ltttres  Je  fes.  «  Le  père  de  la  Chaife  ,  dit- elle, y 

m!?"».'  lQue  leur  l*le>  ^  ne  louePas  leur  Pru- 
dence. >>  Il  feroit  fîngulier  que  le  page 
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eût  échauffé  le  zèle  de  ces  pères  ,  - 
afin  que  les  éclats  qui  en  furvien-  '     "9°% 
droient ,  hâtaflènt  la  révolution:  c'eft 
ce  que  publièrent  les  libellesdu  temps. 

Madame  de  Sévigné  raconte  dune  sèvignê  - 
manière  attendriffante  ,  la  féparationr.  6,p.afa/ 
des  deux  époux.  «  Le  19  décembre 
1689 ,  le  Roi  ,qui  avoit  pris  fa  réfolu- 
tion  ,  fe  coucha  avec  la  Reine  ,  pour 
écarter  tous  ceux  qui  étoient  defervice. 
Une  heure  après ,  il  fe  releva  ,  pour 
ordonner  à  un  valet  de  chambre  de 
faire  entrer  un  homme  qu'il  trouve- 
roit  à  la  porte  de  l'anti-chambre  ; 
c  etoit  M.  de  Lauzun.  Le  Roi  lui 
dit  :  Je  vous  confie  la  Reine  &  mon  fils. 
Il  faut  tout  hafarder,  6*  tâcher  de  les  - 
conduire  en  France.  M.  de  Lauzun  le 
remercia  d'un  fi  précieux  dépôt.  Un 
gentilhomme    d'Avignon  ,*   nommé"  .; 

Saint-Viélor  ,  qu'il  àvoit  avec  lui, 
prit  dans  fon  manteau  le  petit  prinçie; 
Lauzun  donna  la  main  à  la  Reine. 
Vous  pouvez  jeter  un  regard  fur  l'adieu 
qu'elle  fit  au  Roi.    Elle   n'emmena 

3ue  deux  femmes ,    &  ils   allèrent 
ans  la  rue  prendre  un    carroffe  de 
.louage  ,  fe  mirent  enfuite  dans, un 
petit  bateau  ;  où  ils  effiiyerent  un  û 
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gros  temps,  qu'Os  ne  iavoîent  que 
iai-9a  devenir.  Enfin,  à   l'embouchure  de 
la  Tamife  ,    ils  entrèrent    dans    un 
Yacht  ;  M-  -  de  Lauzun  te  plaça  au- 

Erès  du  patron,  pour  le  jeter  dans 
i  mer ,  en  cas  que  ce  fut  un  traître. 
Mais  comme  il  crojoit  ne  mener  que 
des  gens  du  commun ,  il  ne  fongea 

2u'à  palier  tout  Amplement  au  milieu 
e  cinquante  bâtiments  Hollandois, 
qui  ne  regardoient  pas  feulementcette 
petite  barque  ;   &  ainfi  protégée  du 
ciel  ^   &  à    couvert   de    fa  mauvaifé 
mine ,  elle  aborda    heureufement  à 
Calais,  où  M.   de  Charoft  reçut  la 
Reine  avec  tout  le  refpeô  dû  à  (on 
rang  &  à  fes  malheurs. 
Lswo».         »  Lauzun  ,  ajoute  madame  de  Se- 
Mené    ?îgné ,  doit  être    bien    content    de 
tklp.  ao£  cette  aventure.  Il  a  montré  de  Te£ 
Saint-Sv-V*'1*  >   du  jugement,  de  la  conduite, 
a**  ft  u  )•»&  a  enfin  trouvé  le  chemin  de  Ver- 
9 •  *9  *        failles  ,  en  paflànt  par  Londres.  Mais 
tout  occupé  qu'il  devoit  être  defon 
♦  retour  à  la  faveur,  il  ne  le  fut  pas 
jàoins  de  nuire  à  Charoft,    comme 
♦allié  du   malheureux  Fouquet,  au- 
/  -'quel  Lauzun,  étant  à  Pignerol,  avoit 

'  )ùïé  iine  haine  qui  seteadoit  à  toutç 
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fa, famille  ,&  dont  il  nef!  jamais  re- 
venu. En  rendant  compte  au  Roi  de  "*W-9* 
fon  voyage,  il  dit  des  chofes  fï  défa- 
vantageuîes  au  gouverneur,  fur  l'état 
&  la  garde  de.  Calais,  que  Charoft 
eut  le  défagrément  d'y  voir  arriyer* 
le  marquis  de  Laubanie  pour  le  re- 
lever. Mais  celui-ci  fe  conduifît  en 
trés-galant  homme  à  l'égard  du  gou- 
verneur y  lui  marqua  toutes  fortes  de 
déférences  &  fle  refpeéts ,  fe  fit'  un 
point  d'honneur  de  lui  rendre  ju£ 
tice,  &  de  détruire  les  mauvaifes 
impreffions  que  le  Roi  avoit  prifes; 
en  quoi  il  réuffit ,  au  grand  regret 
de  Lauzun.  » 

Celui-ci  rapporta  à  la  cour  le  ca-  Maîntenow 
raélere  intrigant  &  vindicatif  que  Jux  injures,0 
les  difgracçs n'avoient  pu  corriger.  «Il     .  , 

voudroit,  écrivoit  madame  de  Main-  Maintenon  > 
tenon,  que  nous  unifiions  nosvengean-U2%P*  **** 
ces.  Je  lui  ai  dit  que  depuis  long-temps 
pavois  tout  pardonné.  »   Tant  d'indul- 

ferçce  devoit  étonner  un  courtifan. 
In  effet,  foit  politique  ou  mépris, 
elle  ne  montrait  que  de  la  compaffioii 
kpoqr  ces  êtres  infortunés ,  qu'un  inf» 
,tiç$  pervers  porte  toujours  à  mal 
4u$  pu  à  mal  faire.  On  lui  envoya 

K  6 
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un  jour  une  chânfon  répandue  contre 
1688-90.    elle.  «  Quand  favois  de  la  voix,  répon- 
Ibid.p.  136.  dit-elle  ,  je  l'aurois  fort  bien    chantée. 
Elle  ne  me  dit  rien  de  nouveau.  Ne  fois- 
je  pas  que  je  fuis  vieille  !  quand  je  pour- 
rois  l'oublier*,  le  changement  démon  hu~ 
meur  me  le  diroit  affe*.  Qierche\  l'auteur, 
je  vous  en  prie.  Si  le  Roi  le  connoiffoit , 
il  me  vengeroit,  6*  fi  je  le  connois ,  je 
m  en  vengerai  autrement   que  lui.  » 
Réception     Madame  de  Maintenon  fe  lia  d'a- 

la  RReinede  mitié  avec    la    Reine    d'Angleterre, 

d'Angle-     qui    avoit   beaucoup    d'efprit.    Elle 

terre-  adoucitfbit  les  chagriflrtle  cette  prin- 

Jfrfgïi^r.cefli  par  fes  attentions  &  fes  préve- 

*»?.  *88,    nances,  pendant  que  le    Roi  poun- 

voyoit  noblement  aux   befoins    des 

deux  époux.  «  Il  fait ,  difoit  madame 

de  Sévigné  avec  une  efpece  d'enthou- 

fiafme,    il     fait,  pour   ces   majeflés 

Angloifes    des    chofes   divines;    car 

nefl-ce  pas    être  l'image   du  Tout- 

Puiflant,  que    de  foutenir    un   Roi 

chafle ,  trahi ,  abandonné  ?   La  belle 

ame  du  Roi  fe  plait  à  jouer  ce  grand 

rôle.  Il  fut  au-devant  de    la   Reine 

avec  toute  fa  maifon  ,  &  cent  càrrot 

fes  à  fix  chevaux.  Quand  il  apperçat 

celui  du  prince  de  Galles,  il  deP» 
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cendit,  Tembraflâ  tendrement  ?  puis  u-a — aea 
courut  au-devant  de  la  Reine  qui  étoit  «W8  -  9* 
defcendue,  la  falua,  lui  parla  quel' 

2ue  temps,  lui  préfentaMonfeigneuf 
:  Monfieur,  la  mit  à  fa  droite  dans 
fon  carroffe ,  &  la  mena  à  Saint-Ger- 
main ,  où  elle  fe  trouva  fervie  comme 
]a  Reine,  de  toutes  fortes  de  hardes, 
parmi  lefquelles  étoit  une  caflette 
très-riche ,  avec  fix  mille  louis  d'or. 
Le  lendemain,  il  alla  attendre  à 
Saint-Germain  le  Roi  d'Angleterre , 
qu'il  embrafla  à  trois  ou  quatre  re- 

Jirifes  fort  cordialement  ,  &  outre 
es  chofes  de  néceffité  que  ce  prince 
trouva  en  arrivant,  le  Roi  lui  envoya 
dix  mille  louis  à!ov.  »  Tel  eft  le 
premier  événement  que  nous  avons 
annoncé. 

Le  fécond ,  qui  eut  moins  de  celé-    Vol  fingq; 
brité,  dut    vivement   piquer   Louis Iîer* 
XIY  >  qu'on  affeéla  de  braver  en  face    Saint  -  Jfc 
au  milieu  de  fa  cour.  Saint-Simon,  J,™^^ 
témoin  oculaire  ,    le  raconte    ainfi.  ne ,  p,  4!, 
•«  Il  s'étoit  fait  un  vol  bien  hardi  à 
la  grande  écurie ,  d'où  on  emporta  en       _ 
une  nuit  du  mois  de  juin  ,   toutes 
les  houfTes  &    caparaçons ,  pour  la 
yaleur  de  plus  de   cinquante  milljt . 
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pefanteur  &  de  ce  volume  ,  fans  être 
environné  de  complices  î  Et  com- 
ment, malgré  le  cercle  fuppofé  des 
complices ,  le  grand  mouvement  des 
bras  pour  une  vibration  auffi  forte, 
put-il  échappper  aux  fpeélateurs  en 
très-grand  nombre,  qui  certainement 
n'étoient  pas  du  complot  f  Le  duc 

N  de  Gefvres  ,  étant  de  quartier ,  il  ne 

s'avifa  pas v  de  faire  fermer  la  porte. 
On  ne  vit  fuir  perfonne;  &  jamais 
depuis  on  n'a  pu  rien  découvrir  de 
ce  vol ,  ni  de  la  hardieffe  de  la  ref- 
titution  (î). 

Le  troifieme   événement,   poflé- 

^T*""""*  rieur  aux  deux  autres  (2)  ,  efl  ou  un 
fait  furnaturel ,  ou  une  fourberie  bien 

ie  sJf^hal  conduite.  «  Il  arriva  à  Verfailles,  de 
la  petite  ville  de  Salon  en  Provence , 
5amr."i  r%  patrie  de  Noftradamus ,  un  maréchal 


mon 


Jtconie  par- qui  dit  qu'il  avoit  des  chofes  très- 
$ie,  p.  5* 


(1)  Dangeau  met  cette  aventure  le  26 
juin   1691. 

(  2  )  Le  miniftre  par  qui  le  Roi  fit 
paffer  cette  affaire ,  eft  M.  de  Pomponne , 
qui  ne  rentra  dans  le  mininere  qu'anrèt 
J»  mort  de  Louvois  en  11591. 
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particulières  à  dire  au  Roi.  BrifTac , 
major  des  Gardes ,  à  qui  il  s'adrefla , 
le  renvoya  à  un  fecrétaire  dëtat  ; 
mais  il  répondit  qu'il  ne  s'ouvriroit 
qu'à  un  miniflre,  &  le  Roi  lui  en 
nomma  un.  Voici  le  précis  de  ce 
qu'il  raconta.  Revenant  un  foir  à  Salon 
Ufl  peu  tard  9  pajfant  auprès  d'un  chêne  peu 
éloigné  de  la  ville ,  je  me  fuis  trouvé  in* 
vefii  d'une  grande  lumière.  Une  perfonne 
belle ,  blonde ,  fort  éclatante  ,  vêtue  de 
Çlanc  avec  un  manteau  royal ,  m'a  appelle 
par  mon  nom^  m'a  dit  :  écoutez-moi  bien* 
Je  fuis  la  Reine  qui  ai  été  l'époufe  du 
Roi.  Alle\  le  trouver.  Elle  m'a  dit  en- 
fuite  une  chofe  très~fecrete.  Cette  chofe  % 
a-t-elle  ajouté ,  rieft  fue  que  de  lui  feul 
au  monde.  Quand  vous  la  lui  dire\9  il 
reconnoitra  par-là  la  vérité  de  tout  ce  que 
je  vous  charge  de  lui  apprendre.  Elle  me 
Va  expliquée  dans  un  entretien  d'une  demi" 
heure,  &  a  fini  par  me  dire  ;  Si  on  ne 
vous  permet  pas  de  parler  au  Roiy  de- 
mandei  à  parler  à  un  minière  '  d'état , 
&  fur»  tout  ne  communique-^  rien  aux  autres , 
quels  qu'ils  foient  >  6*  réferve-î  au  Roi 
feul  ce  que  je  vous  ai  dit  pour  lui.  Parler 
promptement)  exécute\  hardiment  ce  que 
je  vous  ordonne.  Si  vous  ne  le  faites  , 
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vous  fere\  puni  de  mort.  Après  ces  mots, 
*W9-9i,  ja  Reine  a'difparu  ,  6*  je  me  fuis  trouvé 
dans  Vobfcuritè  fort  embarrajfé,  ne  fâchant 
fi  je  revois  ,  ou  fi  fètois  éveillé.  A  la 
fin ,  je  m'en  fuis  allé  à  ma  maifon  ,  per- 
fuadé  que  cètoit  une  illufwn  ,  6*  je  ne  m'en 
fuis  vanté  à  perfonne.  Il  ajoutait  qu'il 
avoit  eu  encore  deux  fois  la  même* 
vifion,  &  que  la  dernière  fut  accom- 
pagnée de  menaces  û  effrayantes,  qu'il 
alla  trouver,  l'intendant  de  la  pro-« 
vince,  qui,  fur  fon  récit,  le  déter*-- 
mina  à  partir. 

»   On  n'en  a  jamais  fu  davantage. 
Le  maréchal    entretint  trois  fois    le 
jniniflre,   &  fut  chaque  fois  plus  de 
\  deux  heures  avec   lui.  Il   y  eut    un 

confeil  d'état  aflêmblé  à  ce  fujet  en 
préfence  du  Roi,  qui  enfin  réfolut 
de  voir  cet  homme.  Il  le  fit  venir  aflêz 
publiquement  dans  un  de  fes  cabinets , 
oc  chaque  fois  il  refta  plus  d'une 
heure  avec  lui ,  &  prit  bien  garde 
que  perfonne  ne  fût  à  portée  de  les 
entendre.  Le  lendemain  de  la  pre- 
mière fois,  le  Roi  defcendant  le  petit 
efcalier  pour  aller  à  Ta  chaflè,  M. 
de  Duras ,  qui  avoit  le  bâton,  &  qui 
étoit  fur  le  pied  de  dire  tout  ce  qu'il 
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lui  plaifoit ,  fe  mit  à  parler   dece< 
maréchal  avec  mépris ,  &  finit  par  ce  l    9    9U 
mauvais  proverbe  :  Si  cet  homme  rieft 

Î  as  fou,  le  Roi  riejlpas  noble.  A  ce  mot , 
..ouis  XIV  s'arrête,  &  fe  tournant 
vers  Duras ,  ce  qu'il  ne  faifoit  pref- 
que  jamais  en  marchant,  dit  avec" 
une  gravité  appuyée  qui  furprit  tout 
le  monde  :  Je  ne  fuis  donc  -pas  noble  9 
car  je  Taî  entretenu  long-temps.  Il  ma 
parle  de  fort  bonjens ,  &  je  vous  affure 
quil  ejt  bien   loin  d'être  fou. 

»  Après  le  fécond  entretien  ,  le 
Roi  convint  que  cet  homme  lui  avoit 
dit  une  chofe  que  lui  feul  favoit,  & 
qui  lui  étoit  arrivée  plus  de  vingt  ans 
auparavant.  Il  ajouta  que  c'étoit  un 
fantôme  qu'il  avoit  vu  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain,  &  dont  il  étoit 
fur  de  n'avoir  jamais  parlé  à  perfonne. 
Il  s'expliqua  plufieurs  fois  très-fa- 
Vorabïèment  fur  ce  maréchal  ,  qui 
étoit  défrayé  de  tout,  &  qui  fut  ren- 
voyé aux  dépens  du  Roi ,  avec  une 
bonne  fomme,  outre  l'argent  nécef- 
faire  à  fa  dépenfe.  Il  fit  auffi  écrire 
à  l'intendant  de  Provence ,  de  le  pro- 
téger particulièrement,  &  d'avoir  loin 
que,  fans  le  tirer  de   fon  état,  Jl 
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^6<q  91.  ne  man(Iuât  de  rien   le  refte  de  fa 
vie. 

»  Ce  qui  eft  à  remarquer-,  c'eft 
qu'aucun  des  miniftres  d'état  n'a 
voulu  parler  là-deffus.  En  vain  leurs 
amis  les  plus  intimes  les  ont  inter- 
rogés ,  prefTés ,  priés ,  tous ,  comme 
de  concert,  donnoient  le  change  en 
riant  &  plaifantant,  fans  jamais  fortir 
de  ce  cercle.  Ce  maréchal ,  homme 
d'environ  cinquante  ans ,  bien  famé 
dans  fon  pays,  montra  beaucoup  de 
fens  dans  fa  fimplicité ,  beaucoup  de 
défintéreffement  &  de  modeftie.  Il 
trouvoit  qu'on  lui  donnoit  toujours 
-trop.  Il  ne  montra  aucune  curiofité, 
&  dès  qu'il  eut  achevé  fa  miffion , 
il  ne  voulut  rien  voir  ,  &  ne  parut 
empreffé  que  de  s'en  retourner.  Ar- 
rivé chez  lui,  il  ne  parut  en  rien 
différent  de  ce  qu'il  étoit  auparavant; 
ne  parloit  ni  de  Paris,  ni  de  la  cour, 
répondoit  en  deux  mots  à;  ceux 
qui  l'interrogeoient  ,  fût-ce  les  plus 
grands  feigneurs  ,  &  montroit  qu'il 
n'aimoit  pas  les  queftions.  Sur-tout 
nulle  vanterie.  Il  ne  fe  laiflbit  pat 
entamer  fur  les  audiences  qu'il  avoit 
eues,  &  fe  contentoit  de  fe   louer 
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du  Roi  &  du  miniflre ,  mais  en  deux 
mots  &  fans  explication.  Il  reprit  fon 
métier,  &  vécut  depuis  à  fon  ordi- 
naire. 

»  Il  n'en  faut  pas  tant ,  conclut 
Saint-Simon ,  pour  exercer  les  ima- 
ginations &  les  langues.  On  chercha 
beaucoup ,  fans  rien  trouver ,  &  fans 
qu'aucune  fuite  de  ce  fingulier  voyage 
ait  pu  en  indiquer  la  caufe.  Quel- 
ques perfonnes  ont  cru  que  ce  fut  un 
tour  de  hardieffe  &  de  friponnerie , 
dont  la  /implicite  de  ce  bon1  homme 
le  rendit  la  première  dupe.  Il  y  avoit 
àMarfeille  une  madame  Arnaud  (i)  , 
dont  la  vie  eft  un  roman,  §t  qui, 
laide  ,  vieille  ,  pauvre  &  veuve ,  a 
fait  les  plus  grandes  paflions  &  gou- 
verné les  plus  confidérables  des  lieux 
où  elle  s'eft  trouvée.  Telle  qu'on  la 
repréfente,  elle  fe  fit  époufer  avec 
les  circonflances  les  plus  fingulieres, 
par  M.  Arnoux ,  intendant  des  galè- 
res à  Marfeille  ;  &  à  force  d'efprit 
&  de  manège ,  elle  fe  fit  aimer  & 
redouter  par-tout  où  elle  vécut ,  au 

(i)  Ou  Arnoux. 
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^^mm^  point  qu'on  la  croyoit  forciere.  Elle 
9U  avoit  été  amie  intime  de  madame 
de  Maintenon ,  du  temps  qu'elle  étoiî 
madame  Scaron ,  &  entretenoit  tou- 
jours un  commerce  fecret  avec  elle  : 
ces  deux  chofes  font  vraies  ;  mais  on 
ne  garantira  pas  la  troifieme ,  favoir , 
que  l'apparition  &  le  voyage  qui  s'en- 
fuivit  fût  un  tour  de  madame  Arnoux, 
concerté  avec  madame  de  Maintenon , 

Four  faire  déclarer  celle  ci  Reipe  dé 
rance.  » 

Si  on  voulôit  former  ,  d'après  ce 
/  fait,  des  conjectures ,  il  faudroit  fup- 

pofer  que  madame  de  Maintenon 
auroit  fait  parvenir  à  madame  Ar- 
noux un  fecret  à  elle  révélé  par 
Louis  XIV,  &  que  ces  deux  fem- 
mes en  auroient  fait  la  bafe  de  la 
crédulité  qu  elles  vouloient  infpirer 
au  Roi ,  pour  fonder  une  perfuafiori 
utile  à  leur  projet.  Les  grands  ne 
font  pas  fi  difficiles  à  abufer  que  Ton 
penfe ,  parce  que  l'idée  fublime  qu'il* 
ont  d'eux-mêmes,  les  difpofe  à  ie  re- 
garder comme  les  objets  d'une  pré- 
dilection particulière  de  la  provi- 
dence ,  &  à  fe  perfuader  qu'il  eft 
tout  fimple  qu'elle  faffe  fies  miracles 
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en  leur  faveur.  Mais  en  fuppofant  le 
manège  qui  rend  le  fait  dont  il  efl 
queflion  purement  naturel ,  il  faudra 
toujours  admirer  la  hardiefTe  des  deux 
amies ,  leur  fagacité  à  choifir  le  prin- 
cipal adeur ,  aflez  fimple  pour  être 
trompé,  d'aflez  bon  fens  pour  faire 
ajouter  foi  au  preftige  dont  il  étoit 
dupe. 

Seroit-  ce  parce  que  Louis XIV ,  Jjj£  J 
dans  cette  occafiôp ,  ou  dans  d'autres ,  Maintmoik 
foupçonnoit  à  madame  de  Maintenpn 
des   intrigues  fecretes  ,    qu'il  auroit 
pris  le  parti  de  laffiéger  ,   pour  ainfî 
dire,,  avec  une  perfévérance  dont  elle 
fe  plaint  comme  d'une  captivité  infup-    j^fw  & 
portable  ?    «   Le  Roi  me  garde  à  vue  ,  Maintenon , 
écrivôit-elle.  Je  ne  vois  qui  que  cefoit*^*'*'^' 
-  Il  ne  fort  point  de  ma  chambre  :  il  faut  que     * 
'  je. me  levé  à  cinq  heures  pour  vous  écrire,  » 
Peut  être  cette  affiduité  de  Louis  XIV    - . 
venoit-elle  autant  de  l'agrément  qu'il 
trouvoit  dans  fa  compagnie  ,   que  du 
defir  de  lobferver.  Mais  quand  môme 
il  n'auroit  eu  que  le  premier  motif , 
û  obligeant  pour  elle  ,  elle  n'en  fen- 
toit  pas  moins  le  poids  de  fa  chaîne. 
«  Je  l'éprouve  plus  que  jamais  ,  difoit-    J&jA  f.  al 
elle,   il  n  efl  point  de  dédommagement*'^    9 
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pour  la  liberté.  »  On  ne  fera  pas  tenté 

ifl9-9i*   d'envier  fon  fort ,  quand  on  verra  ce 

qu'elle  écrivoit  à  une  de  fes  confi- 

Ihid.  f.  i    Rentes,    «  Que  n*  Pu*s  "  Ie  vous  donner 

f.  15».  toute  mon  expérience  ?  Que  ne  puis  -je 

vous  faire  voir  l'ennui ,  qui  dévore  les 
grands  ,  &  la  peine  qu'ils  ont  à  remplir 
leurs  journées  ?  Ne  voye\-vous  pas  que  je 
meurs  de  trijlejji  dans  une  fortune  qu'on 
auroit  eu  peine  à  imaginer,  &  qu'il  n'y 
a  que  les  fecours  de  Dieu  qui  m  empêchent 
dlj  fuccomber  ?  fai  été  jeune  &  jolie  : 
j'ai  goûté  des  plaijirs ,  j'ai  été  aimée  par» 
tout  :  dans  un  âge  plus  avancé ,  j*ai  pajjé 
-des  années  dans  le  commerce,  de  Vefprit  : 
je  fuis  venue  à  la  faveur ,  &  je  vous  pro- 
tejie'  que  tous  les  états  laiffent  un  vuide 
affreux  ,  une  inquiétude  ,  une  lajfttude ,  une 
envie  de  connoitre  autre  chofe ,  parce  qu'en  ' 
tout  cela  rien  ne  nous  fatisfaiî  entière- 
ment* » 

Madame  de  Maintenon  ne  trouvoit 

de  tranquillité  qu'à  Saint -Cyr  ,  oîi 

elle  fe  plaifoit  à  pafler  les  journées 

Lemu  <fc  entières  avec  fes  filles.  «  Elles  moccu» 

*.*,?.  136.'  p*nt   beaucoup  ,   difoit-elle  ,  mais  bien 
plus  agréablement  que  les  intrigues  de  ces  , 
gens  qui  font   tantôt   trompeur  &  tantôt 
trompés  ,  fr  fouvent  l'un  &  l'autre.  Mon 

embarras 
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embarras  eft  de  les  occuper  elles  -  mêmes 
dans  une  clafe  depuis  le  matin  jufqu  au  «W9-9*- 
foir:  ce  qui  rieji  pas  facile  pour  des  filles  niL  t.  s, 
qui  ont  dix-huit  à  vingt  ans»  Afin  deP«  **• 
remplir  ces  vues ,  elle  écrivoit  au 
comte  d'Ayen ,  depuis  duc  Noailles, 
lui  époufa  mademoiselle  d'Aubigné , 
.a  nièce  :  «  Naurie-ç-vous  pas  fous  votre 
protection  quelque  bel  efprit  qui  eût  un 
appétit  égal  à  fon  mérite  >  &  qui  ri  eût 
pas  un  revenu  égal  à  fon  appétit  ?  De  mon 
temps  cela  nétoit  pas  fans  exemple.  Hé 
bien  ,  je  voudrois  qu'il  voulût  me  faire  de 
petites  hiftoires  bien  choifies  ,  qui  ,  en 
divertiffant  de  jeunes  personnes  ,  ne  leur 
laijfajfent  dans  V efprit  que  des  chofes  vraies 
&  raifonnables ,  qui  leur  montraient  le 
vice  puni  tôt  ou  tard ,  &  la  vertu  récom- 
penfée.  Je  ne  voudrois  pas  quil  y  eût  du 
merveilleux  9  car  je  connois  le  danger  qu'il 
y  a  de  ne  pas  accoutumer  Vefprit  à  des 
mets  fimples.  Je  voudrois  que  vous  payaf* 
fie\  ces  hiftoires  à  tant  la  pièce ,  à  mefure 
qu'on  les  feroit.  Je  fais  bien  qu'avec  de 
l'argent  on  na  pas  du  parfait  ,  &  que 
l' efprit  ne  fe  vend  pas.  Mais  vous  traite- 
riez cela  de  manière  à  n  avoir  pas  à  payer 
un  travail  mercenaire  9  &  vous  enveloppe* 
rie\  de  toutes  vos  politeffes  Us  vues  grof- 
Tome  II.  h 


^  244    Louis  XIV  yfa  Cour; 

A6Z9Z  oï~  cr*a  *e  ^°*  »  àèpèche\  tout- à-l'heure  m 
autre  courier ,  <nw  aa  contre  •ordre.  S'il 
n'arrive  pas  à  teirips ,  &  fi  on  brûle  une 
feule  mai  fin  ,  votre  tête  m  en  répondra, 
Louvois  n'avoit  pas  envoyé  de  Cou- 
rier ;  mais  il  le  tenoit  tout  prêt ,  & 
il  feroit  parti ,  fi  le  Roi  n'avoit  paru 
que  légèrement  fâché.  Le  miniflre 
fit  femblant  d'en  dépêcher  un  autre , 
&  Louis  XIV  crut  que  c  etoit  lat 
diligence  de  celui-ci  qui  avoit  fauve 
Trêves*  » 
«ruaméde  H  paroît  que  ce  n'eft  pas  la  feule 
°uv°fc.      ^jg  que  LOUVOjS  a  employé  le  nom 

de  Louis  XIV  pour  des  violences 
que  ce  prince  n'auroit  peut-être  pas 
avouées.  De  ce  genre  efl  celle  qu'il 
defiroit  qu'on  exerçât  contre  le  baron 
de  Lifola.  «  Ceft  ,  écrivoit-il  au 
comte  d'Eftrades  ,  un  homme  fort 
impertinent  dans  fes  difcours ,  &  qui 
emploie  tout  fon  crédit ,  toute  fon 
induftrie,  dont  il  ne  manque  pas  f 
contre  les  intérêts  de  la  France  avec 
un  acharnement  terrible.  Il  doit  bien- 
tôt partir  de  Liège  pour  s'en  retourne* 
à  Cologne.  Ce  léroit  un  grand  avan- 
tage de  pouvoir  le  prendre ,  &  même 
il  n'y  auroit  pas  grand  inconvénient 


4>  y  Urgent*  ar+5 

de  le  tuer ,  pour  peu  que  lui  ou  ceux 
qui  feroient  avec  lui  fe  défendirent.  l68?"  *-u 
Vous  ne  {auriez  croire  combien  vous 
feriez  votre  cour  à  fa  majefté ,  fi  vous 
pouviez  faire  exécuter  ce  projet.  Pre- 
nez des  mefures  pour  ne  le  pas  man-  ^ 
quer ,  s'il  eft  poffible  (i).  » 


(i)  Lettre  à  M.  le  comte  d'EUtadeS  , 
du  i5  janvier  1674 ,  t.  s,  p.  46  d'un  re- 
cueil de  lettres  pour  fervir  à  lhiitoire 
militaire  de  Louis  XIV,  2  vol.  i/i-ia. 
Paris  ,  Antoine  Boudet  ,  rue  Saint- 
Jacques  ,  à  la  bible  d'or ,  1760. 

Le  temps  qui  nous  a  découvert  le 
danger  que  courut  le  baron  de  Lifola  , 
eft  prêt  à  nous  donner  des  lumières  fur 
Yhomme  au  mafque  de  fer  ;  «  on  nous  pro* 
»  met  à  ce  fujet  des  notes  fort  curieufe*. 
»  Elles  ont  été  trouvées  à  Turin  dans 
»  la  bibliothèque  d'un  feigneur  mort  de- 
»  puis  peu ,  qui  les  tenoit  d'un  de  fes 
j»  ancêtres.  Elles  prouvent  que  cette  cé- 
»  lebre  victime  d'un  refTentiment  puif* 
»  fant  étoit  Giralami  Magni  ,  premier 
*  miniftre  du  duc  de  Mantoue ,  qui  s'at* 
»  tira  cette  infortune  pour  avoir  lufeité  » 
»  ou  du  moins  contribué  beaucoup  fr 
»  fufeiter  la  ligue  d'Augsbourg  contre 
»  Loui$  XIV.  Le  marquis  de  Louvois  .f 
y  pour  plaire  à  Ton  maître  ,  parvint , 
v  par  l'entremife  de  lambafladeur  à  Tu- 


BH 
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«146      LOUI*  XIV  ,  fi  Cour, 

La  Dauphine  n  eut  pas  le  chagrin 
i^T9-.  d€  ftyoif  ks  ^éfâflres  du  palarinaPt  fc 

Mort  de  la  patrie ,  elle  mourut  auparavant.  «Cette 
pnnceffe  étoit  peu  comptée.  On  attn- 

Sami  -Si-  j>ua  £  mort  à  une  Ytfite  que  lui  rendit 
la  princeflede  Conei,  exceffivemeirt 
parfumée'  pendant  qu'elle  était  en 
couche  du  duc  de  Berry ,  &  on  re- 
marqua que ,  depuis  ce  temps ,  la 
rie  ne  fut  phis  qu'une  maladie  con- 
ti/inelle.  JEÎle  foulagea,  en  mourant, 
mari  &  b«au-pere. »  Non  quelle  les 
touqncntât  par  des  défauts  gênants , 


>  rin ,  à  faire  e^fcver  ce  »imftre  ,   qui 

>  éioit  encore  à  la  fleur  de  ion  âge.  Oç. 

*  le  prit  un  jour  qu'il  étoit  i  la  chaffe^ 
?  &  (KHir  qu'on  ne  ppt  jamais  le  re*- 
»  connoître ,  fy,  auffi  pou?  éviter  tout* 
p  réclamation  ,  on  imagina  de  lui  mettre 
9  119  jnafque  de  fer.  Ces  mémoires ,  i 

*  ce  qu'on  dit  ,„  contiennent  les  détail 
f  les  plus  étendus  &  les  plus  fatisfai^ 
»,  faiftts  fur  te  fëjour  de  <$  prifonnier 
y  fkiiic  ifles  $a*ntfi-Afa*gueFite ,  &  fur  fa 
t  longue  détection  i  la  gaâiUe.  Il  pa, 
9  roît  que  celui  qui  les  a  écrits  avoir 
f  eu  paît  â  ce  coup  de  ma>n  politique.» 
£*pplém*nt  au  N°.  mru  de  la  Ca^etu  de 
Isydf ,  ami*  178$. 


•\ 


jfr  le  RîgenU  #47 

mais  parce  qu'à  la  longue ,  Japréfence J  ,     . 

d'une  perfonne  qui  ne  plaît  pas ,  fa-  ™9-9]* 
tigue.    Comme    elle   ëtoit   prête    à 
expirer ,  on  voulut  engager  Louis  XI V 
aie  retirer:  ^N0n9Mnyâi'A9ileflUn^t^JI^9 

Çxeje  nie  t  ommtnt  meure  ntmes  fïmtilatïïes.»  fur  1 6  j  1 . 
arole  plus  vaine  que  fublïme.Hëlas1! 
ils  meurent  comme  les  autres, 

Cjomme  les  autres  auîfi ,  &  peut-   lnqutoua« 
être  plus  que  le  moindre  3e  (es  fu-du  *oL 
jets,  Louis    AlV    étoit  tourmenté  LaFaymt; 
inquiétudes  tropbien  fondées.  Quoi- u  2  >?'T7\ 

Sue  la  .guerre  Commençât  *vec  aflèz 
efuçces*  .il  ne jK>uvoit  fe  cacher  la 
pemç  $1  il  aurotf  4  la  foutemr ,  pour  k  = 
peu  quiefle  durât.'  De  quelque  côte 
qu'il  portât  fe.«  regards ,  il  ne  voyoit 
gue  des  ennemisou  des  alliés  oné- 
reux. Ses  troupes ,  affez  nombreufei 
pour  une  guerre  ordinaire ,  devenôiènt 
ixifiiffifantes  pour  tepîr  tëtè  k  toute 
î'JEiuipp^  Il  étoit,  difficile  à'ègater  les 
Aevéçs  aux  befoïns.    "; 

Les  finances ,  épuiîees  par  les  bâti-  étaf^*Vfr( 
ments  Sa  les  autres  dépenfes  de  hixè  ,  nantet. 
fe  trouvèrent  en  fi  mauvais  état ,  qu'il    j^,  m  ^  t 
fallut,  dès  le  commencement  <fe  là  mon,  r.   g*^ 
guerre  ,-fongeri  des  expédients.  «  On^  *J* 
«éa  des  charges ,  &  on  obligea  les 
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*48  LOMS  XIV  ,  fa  Cour  , 
!  financiers  les  plus  opulents  de  les  prefl- 
1  9-9**  dre,  efpece  de  taxe  plus  honnête  que 
celle  qu'on  impofa  à  d'autres  nou- 
veaux enrichis,  dont  on  tira  beau- 
coup d'argent.  Les  Villes  firent  des 
prélents  confidérables.  Touloufe  com- 
mença 8c  donna  cent  mille  écus , 
Rouen  autant,  Paris  quatre  cents  i#ille 
francs,  &  les  autres  à  proportion.  Le 
Roi  recevoit  ceux  qui  venoient  annon» 
;  cer  ces  dons ,  avec  une  douceur  &  une 

affabilité    qui    les    payoit    de    leur 
Saint -Si-  offrande.  Il  s'exécuta  lui  -  même  ,  & 
m©»,  t.  *  >envoya  à  la  mônnoie  tous  le$  précieux 

F»   3J4.  .:Vi        i»  vr/r        •    * 

meubles  d  argent  maint  qut  of  noient 
la  galerie  ,  les  grands  &  petits  appar- 
tements de  V erfailles ,  &  qui  faifoieht 
Tétonnement  des  étrangers.  Rien  ne 
fut  réfervé  ;  mais  le  profit  au  on  en 
tira  ne  peut  fe  cpmparer  à  la  perte 
des  façons  ipéfliniables-,  "plus  cneref 
que  là1  matière.  La'  publicité  du  fa-* 

rr  crifice  excita  les  faïnerïès'dfcs'ënne* 

mïs^  &  ne  fit  qfoe  les  entourage* 
contre'  une  puiflance?rfî-tôt  forcée  1 

-  ^  -  ;         de  pareilles  reffources  (i).  »    ;; 


(i)  L'auteur*  dès  rtéAôfrey  d^noailfes 


£  le  higeriU  ■■"  ?      *49 
Les  finances  de  France  étoietit  ^lors 
àdminiftrées  par  Phelypeaux  de  Pont-  l6i* *  *• 
chartrain ,  qui  avoit  luccédé  à  Pelle-  P^iypeaux 
tier >  &"qui  fut  auffi  riomraé  miniftre  tfe4in°ntc  *c?* 
de  la  marine  &  de  l'intérieur  du  royau- 
me- Ainfi  il  réunit  en  fa  perfonnç  les 
emplois  du,  grand  Colbçrt ,  qui  l'ayoît 
:  éloigné  des  places ,  &  qui  cependant 
'.  les  lui  procura  (0< 

On  a  vu  que  ttrtcornjptibiiité  4e  w  **"*-■*- 
Phelypeaux ,  &  fon  inflexibilité  en  fa- féconde  par* 


tappôrte,  t.  i  ,  p.  ïà4  »  uii  trait  qui  fait 

1  roir  que  le*  finances  dlïfpagne  ri'éroîent 

pes   en  meilleur  état.  «Le   gouverneur' 

-i>  des  Tours  de  Ribes,  dit-il  ^  s  «tant  ruiné 

?  â  entretenir  fa  garnjfon  >  .&  ?ne  pQ»- 

p  varit  rien  tirer  de  la  cour  de  Madrid  i 

i>  k  jeta  entre  les  mains  dfcs  Frànçoâ, 

\*  &  fut  trés-cc^tènt  de  vifigt  :é&i«^'<fti 

>  lui  donnai  IJ  cnjan  <■  qvoît  :  pu  obtenir 

,p  autant  d'Efpagne ,  q^aprês  .trois  inpp 

i>  de  follicitatïons ,  encore  n'a  voit-il    pu 

~fc  lès  toucher  qu'en  donnant  une*  reriiiïe 

»  fur  la  fomme.  *        r  :  *   ...•'' 

.     (i)  On  peut   voir  dans  le$  tflats  de 

d'Argenfan,  page  202 ,-  la  fprtuiie   d*s 

deux  branches  ,de  Phelypeaux  Y  racontée 

S  lus  b^iéve  méprit  & 'plus  cïaïteniént  qtfe 
ails  Saint-Simon/  r.  I ,  fecèlkk  Partît, 


*jo    Louis  XIV*  Jk  Covr, 

veur  dé  PoUqu** ,  lui  attira  ia  Haine 
W9  -  9*.  £e  Colfcert.   f  La  vengeance  du  mi- 
niftre  le  pour&ivit ,  &  il  ne  put  ja- 
mais obteni*  de  faire  parle*  &  charte 
«te  confeiller  au  parlement  à  Poni- 
ehartrain  ,   fou  ûh  ,    qui   demeura 
dix-huîjt  ans  cWeiliêr  aux  rcqpétes 
d«  parais  v  fans  efp&apce  d aucune 
autre  fortune  ,  vivant  pauvrement  , 
étroitement  tagé  ,  &  dépoaroni  des 
commodité*  ordinaires  à  an  foomrae 
de  fon  état.  Son  château  en  Efpagne 
alors ,  étoit  d'arriver,  avec  Mge  v  à 
Ufie  pUçe  de  concilier  d'honpeur  au 
j»rj#n*e#t  f  ;%.!'  ~4*YW  v»e  çi^ifen 
açcéAble^neôr  fituee. 
«if.  65*       f   Pontchàrtr^ÎB    iftek    H»    périt 
^tpçiîjrie  piargre  ^  j^au  tyen  pris  dans 
&  t^jflq ,  ;4s  YftW  ^tites, ,  &  pne 
^h}|/ioBGiT?k a  fâfporiljqui  tenait  encoxe 
ptos  quelle  ne  promettait  :  jamais' 
çeffô^^  promptitude 

#  çwançq^V %e  l|©éxeté  5ç  d^gré- 
ment  dans  la  conver&tw»,  de  jt*Âeâè 
4c  de  titacilé  àam  le»  reparties  >  de 
^fciïftë  8t  de  fo^t*:dan$  te  twriK 

favoir  les  prendre  &  les  emplojff. 
>  J 


^    .  •  6  h > \Hégtn$>t     :/    zSh 

faiwé^niçsà^s.^qualitisj.ie  refi?  '  ***  * 
oient  charowant  dam  le^  riens,  commjç 
-dan*  les,  affaire!.  Sa  propreté .  étoit 
iiagulienc ,  &  fan  efpdt  à  ordre  s'étart- 
4oû  à  tout.  Enfin ,  avec  un  erand  fond 
de  galanterie  -qu'il  confètjva  toujours* 
il  avoit  beaucoup  de  piété  ,  &  il  poxtf 
dans  U  geflion  des  finances  autant  4t 
Juftice  &  de  bonté  que  cet  emploi 
pou  voit  alors  en  comporter,  \oic| 
comme  il  y  parvint. 

»  La  charge  de  premier  pnéfidea$  /^/t  &j 
du  parletpent  3c  Rennes  étant  venu  à 
vaquer  -en  ;  1 677  v  Çoibert  fe  trpuy* 
fort  embarraffé;  pour  Je  choix.,  parc* 
qu'il  lui  £alloit:  un  homme  propre  à 
le.  concilier  la  bienveillance  des  èt$%és  ,_ 
dans  lesquels  ce  Jtiagiftrat  eu  toujours 
fécond  commhTaiçe  du  Roi3  &  capa- 
ble auffi  de  lui  rendra  compte  de  l'état 
&  du  commerce  maritime  de  cqttt 
p^ovincfe.  Comme;  il  en  raif^nnoit 
fouvént  av«c  tes  fanaiJiers ,  Hotrtiari, 
ion  paient,  homnie  de  grand  fera  + 
<pi  ne  craignoit  pa*  de  dire  fort  avis, 
malgré  l'averfion  qu'il  connoifloit  à 
Cçi^t  &mt  P0fflçhaf jMui  &  fa  fa- 
»jil^;  jb^  ^n  pro jp^  ie  61^.  Le  bieii 
1       L  6 


tfùi  ^ainfi ,  par  une  -forte  d&  Wtfcëffité; 
ittéfcourbâ  le  fils  dé5  fon  ermëhri;  • l 
:  >  Il  n'eut  point  à  fe  repentir  d'avoir 
fait  céder  la  haine  à  la  juftice.  Le 
premier  préfiderit  -  mit  à  -  Rennes  le 
parlement  fur  un  ;pied  d- expédition 
tout,  différent  de  ce  qu'il àvoit  été 
Jiifqù  altfrs ,  fît  lès  fondons  d?inten^ 
dant  dans  une  province  qui  n'en  fouf- 
froit  point  encore  ,  fe  tira  avec  hon- 
neur de  quelques  démêlés  qu'il  eut 
i  "*•  avec  M.: de  Chaulne*,  gouvertieur  de 
Bretagne ,  qar  y  étoit  adoré  r  fût  en- 
fin appelle  à  Pmh,-  &  fait  intendant 
des  finances,  feiui^MiPdîétiëf ,  qu'il 
remplaça  en  1689  y  précité  par  Mi 

Ibid,  ^^.Pslfctier  lBi*mêrt*e;  mafs  il  eut  toute» 
hs  peines  du  monde  -k  accepter  ;  & 
au  lieu  de  fe  reéorfhdiffaftcë  qxtil  tïei 
véit  à-ibrt  préêé^eifeir4  dé  iur  avoir 
fait  faire  tita  ffgrâftd  pas,  lï  iwt*  eft 
vbuhît &  toè te  câchàjpâsi-iien  «ftiirtar 
Me  de  craindte  «te*  fonélibris  fr  frian- 
des pour  tant  d'autres  ,  &  portant 
avec  elles  Jes  riehëflfes  >  ^autorité  & 
la  faveur*  '  'P    '•  •  '  '•  <  :  .•^■:u 

ftid.  p.  65.  »  Sa  femme y  Ole  de  Maujjeotf  } 
^é^ent  aux  enquêtes^,  Faida  Jbeaii*i 


^•'•tf  U  Régent.  :;    i     àff 

Càap^L  rictee*  ce  fardeau.  ''EUe'Vftrit*  ^^r? 
folide  &  éclâirëe.fd'ane  conduite  <61l*-^; 
égale  &  fui  vie  y,  libérale ,  galante  éti 
fes  préfenféy  &  en  l'art  de  les  ima- 
ginée; 'magnifique  *  &  avec*  cela  tné^ 
nâgereÔÉ  d?bn  Oïdrt»  adteifable.Per^ 
fônrie,  cfe  qui  étbrinoit  ?  ne  connaît  •' v  -x  ■  -^ 
fpit  mieux  h  Vour  ,  rié'fcomïoiffoit1 
mieux  lé*  gens  ,  &  n*aVoit  plus  de1 
grâces  dans  Pefprit.  Elle  égaloit  eft 
cela  fori  mari ,  à  aui  elle  était  d'ur» 
grand  fecdtiri  pour  le  ebnfeil  *  &  qui 
avott  h  fagefle  d'è»  profitera  Dan* 
*he  ^lace^fldiffipée ,  fa  piété  &  fif 
Vertfr  âugméntéreht  fara  ceilé ,  6è  làr 
ifericfir^t  ^mere  ées  pauvres.  Elle 
Éroii  en  routtemfré  lek  yeu*  ouvert» 
fiirjles  befoins  y  &  ièfc  mams  prêtes  à 
les  fâtflaçèr.  -toujéjur^à  la  tecberche 
défr  p*àvrè£nô^i»*  jjemllshomme* 
indigents  qu'elle  penftonmrif ,  fille* 
àimié  dàtogé*y>  quelle  plaçait  ou  »  ^  ï 
maâôlft ,  &4t€dd  avêtf  le  plus  grand 
i^ii?f  y  4ns  parler  de  grandes  fomme*  •  ;  * 

diftibuées  dan^  fa  paroiffe  &  aflleur*;  * 

Ce  totir  de  galanterie  que  le  mari  & 
la  fen*me  «voient  dans  refprit ,  ils* 
Peiftptevfcient  tout  «miër>à  fecrarii; 
lc^ujsalheureux  j    feifimt  ftmWauf 


*$+  LoursJÇIV,  fk-Cour, 
d'igoor^f  le^  b^ôin*.  qu'il*  iodU- 
geoicm.  Do  les  éprouva  floujours  J><?n$ 
parents ,  amis  fûrs ,  :  polis ,  or  pour-1 
roû  meôi«r  dire  xeipeâueux  ,  &  qui 
û  {pw§Qoiea]i  le  mieux  4e  /çç  qu'ils, 
ék)ien t  ;&  de  ^ce  q^^U>ifint  les  auir^s/ 
JK&  p.  67.  ^Madame  de  Mainte#oa  aiaaoit 
beaiH^pipadame  (k  Pdntchamain , 
dont  1^  jfiguce^^oiC:  coip*aune  ?  mais 
la  convention  noble,  gâie&  jntér?£ 
fante.  Elle  raccommodoit  fou  mari 
avçç  çettfi  dame  îfouvent  #*igeanfe* 
Défonce,  il  mt Je  tafeflt  de  bi«a 
Yivi$  av^c  les  autres  minières ,  même 
avec  ^o^ojs^  toitf  dominant  qu'il, 
itoih  »  A  la  vérijé ,  la  p^ifa^ce  de 
cet  bomrçie  fi  abfolu  diminuai t,i  &  & 
chute  *arupo*rçoit ,  det  manière  que 
malgré  ïn  ieff0rttLj^^ido«§r4*)xi9»' 

Lomrois.    ,  Mià*  y&  fettiWk?  c^gpW*  #  &frS 

&inf-^-twti3r4iimrit^  tàvécw>pf>&,  I&ftik 

«on ,  r.  6 ,  ttoitïWdcnt  àifekfc  pdf*<fë4e  «  ^tf: 

* 5a*        lui  ;teffei* ,  & Xxeidts  m  *****$* 

vijftiarimifes.t.  .<&  Madame  ?dfhMpt!R 

soin  ^tfirûkifoftiicciMW^na^ie,  J^o«i 

«rifegâ  <te~Jltoiis  ^  qui  &J&I  ftrif^in-; 


&  U<Rtgem.  ;  $$f 
pifité  au  contraire  fe  mit  ;en  tête  de 
l'empêcher.  Chamlai ,  qui  éjojt  de  1689-31. 
tous  |es  ieçjets  militaire*  avec  le  Roi , 
avertit  {-.oyvois  de  prendre  garde  à 
ce  qu'il  allpit  ftjrç  ,  qu'il  pfienferoit 
t  fnortelJemçnt  madame  de  Mainte- 
non  ,  dont  il  n'étoit  déjà  pas  trop 
*in»é,  $c  qui  «voit  aflêa  4e  crédit 
pour. le  perdre.  Maigre  cette  remon- 
trance ,  Couvoiç  9  ofemna  à  repréfenter 
au  Roi  que  ce  cortège  de  femmes 
entraînerait  trop  de  dçpenfe  ,  &  i\ 
yii?t  à  bout  de  l'emporren  »  On  crut 
«pendant  qu'il  syoit  agi  moins  par 
footioniie  ,  que  par  Iç  defir  d'éloigner 
Jç  Roi  des  conieils  qu'il  çroyoit  qu'on 
donnoit  contre  lui ,  &  pour  le  potfëder 
feul  €|uelqMQ  teropç.  /W.j*5* 

»  Pendit  çç  même  /ïçge  çje 
Mon*',  le  Rei  fe  promenant  autojur 
du  camp ,  trouva  une  g^rde  mal  pgf- 
téç,  &  la  plajçfUrç-mtêmç  autrement. 
Se  promenant  le  même  jour  après 
dîner ,  le  hafard  fit  qu'il  repa/fe  de- 
vant cette  m^me  garde ,  qu  iî  trouva 
ailleurs.  Il  en  fut  choqué  &  furpri*. 
Qui  vous  a  mis  ht  ?  demanda- t-ir  tout 
coiurroucé  ai*  capitaine.  Cejf  M.  fie 
Lourds  ,  réponde  il;  mais,  m  lui  aye^ 
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vous  pas  dit  que  cétoit  ntâî  qui  vous  dvôii 
t**9- *'«  placé  >  Ouï;  Site.  EJt-ce  là  fon  métier? 
reprit  le  Roi  ;  il  fe  croit  un  grand 
homme  de  guerre ,  &  s'imagine  tout /avoir; 
&  fana  rien  dire  davantage  ,  mais 
avec  un  air  fort  piqué ,  il  replaça  la 
garde  (i).  ; 

Louis  XIV  avoit  porté  a  ce  ûegc 
des  difpofitions  qui  ne  le  rendoient 

F  as  propre  à  excufer  les  hauteurs  & 
humeur  de  fon  miniftre.  Il  paraît 
3ue  fa  patience  étoit  poufl&e  à  bout 
e  longue  main*  Comme  c'efl  la  defr- 
niere  goutte  d'eau  qui  fait  déborder 
"  le  vafe  ,;  deux  traits  que  rapporte 
Choify  peuvent  l'avoir  déterminé  à 
s'en  défaire; 

défefpoir  de  trouver  de  1  argent ,  avoit 
propofé  Hàiet  à  M.  de  Louvois  les 
poïtes  étrangères  y,  c'eft- à  **dire,  le 
pïix  des  lettres  de  'toute*  les  villes 

1    ■      ■        '    ■         '■■!■■    r  "■'"  " '  "  •  » 

(i)  Louis  XIV  ne  pouvoit  fe  rappeîler 
tette  hardîeffe  de  Louvois  ,  même  après 
fa  mort ,  fans  ert  être  ému ,  &  il  la  ra- 
conta d'un  ton  encore  animé  i  M.  de 
Pomponne ,  qui  l'a  dit  à  l'Abbé  fort 
fifc ,  de  qui  Saint-Simon  le  tenoit.  Saùû~ 
Simon,'?*  6,  p.  6$#-         -*•     ' 
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frontières  &  conquifes  ,  qu  on  faifoit 
monter  à  deux  millions  de  rente.  ^-J** 
L'arrêt  pour  cette  réunion  au  tréfor 
royal  étoit  donné  &  figné.  On  devoit 
le  vérifier  le  lendemain  à  la  cour  des 
aides ,  lorfqu'à  minuit,  le  Roi  étant 
prêt  à  fe  mttre  au  lit ,  Louvois  entre 
tout  effaré  >  dit  &fa  majefté  qu'il  eff 

Îrerdu  ,  û  on  lui  ôte  les  portes  danfe 
a  conjorwfture,  préfente  ;  que  c'eft 
lui  ôter  tout  fon  crédit.  Le  Roi ,  qui 
alloit  faire  le  fiege  de  Mons  9  né 
voulut  pas  ou  n'ofa- pas  fâcher  le  mi- 
niftre  de  la  guerre  qui  faifoit  tout 
mouvoir.  Il  écrivit  «un  billet  à  M.  de 
Pontchartrain  ,  qui  portait  ondre 
exprès  de  fuppripier  l'arrêt.  Mais  il 
fentit  vivement  f infolence  du  minit 
tre,  qui  fe  fenjoit  ainfi  de  l'ôcca-- 
ftôn.  >  -„:vl     *.   *.  »!  — 

j»   Çelanetoii  fiefi  ehcoreau  prix  .*•- 

*fe  deux  traités'  apoflillés  de  larmain  .^  .  ' 
ife  Loiwois  j  & sentis!  au  -Roi.  paîr 
madame  de  Maintenon  ;  ejle  les  te- 
aïbit  de  '  d'AhgicouTt  > .  ^gentilhomme 
de  "M;  de  Lourais,  qui  trahiffaie  fon 
«aîtfsè.  Dans  l'un  ,  il  traçoit  la  mat? 
hiere  de  maltraiter  tellement  le  duc 
de  Savoie^;  qii'ii  feroit  enfin  obligé 


*5&  L  OU  If  Xf  V,  Jm  Ceur  , 
de  fe  déclarer  contre  ^a  France  9  <ë 
qui  rend r oh  la  .paix  plus  difficile. 
1/autre  juémoitfe  eontenoit  Je  projet 
de  violer  toutes  les  capitulation*  faites 
avec  les -Suiffes ,  afin  de  les  forcer  auffi 
à  fe  mettre  contre  mous.,  <&  par- là 
fendre  La  .guerre  plus  anaome  &  plmt 
interminable  ,  *e  tjui  déçoit  ie  rendre 
lui-même  plusnéceffaire.  »  Mais  avec 
quelque  aÔurance  que  Qmfj  nous 
préfeaûé  r-exifleace  «œ  ces  mémoires^ 
il  efl  difficile  de  /le  croire,  Rarement 
de  pane ik  projets  s^orÂveatf.  C«lsti  qm 
les  forme  n'a  pas  oïdinsireihertr  be&in 
•Fun ■  jn^roedrt  pDar  fe  aajipûUer  £n» 
fcuti&  fes  moyens  ^ 

ijrifaYaktgndroèt'pettt^ètreJe  déud 
des  gridfe  tq»e  Louis  XlV  adroit  go# 
*re  lui;  nuis  ctf  de*pmivoït  ifiroacker 
qu'il  méditoiî  quelque  chofe  de.fife 
cfo>#  ,  t.weôe»  <c  H  -fentoit  Érfi>*rijre^ê*e  à 
«  »  F-  9+  tomber.  Je  ne  £tèr , ,  difoit«il  À  im  db 
ies  aoiis ,  Vil  &  contentera  de  dtfôtàr 
mes  changes  9  011  s'il  lié  abettra  dam 
une  prlfon.  Tout  ra'eft  '  indifférent , 
quand  je  neferjw  piusle  ihahre  Soh 
«ni  ta  choit  èeilexafibrer,  en, le  faà^ 
fant  &ûfferiir  que  depuis^  dix  ans  il 
l^i  awh  dit  vingt ioisia  m&ntdbo&k 
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Tcut  efi  ckangé  %  s'éccioit  triflemenr 
JLouvois  ;  nous  avons  eu  cent  fois  de*  l  9*~*Jé 
difputes  fort  aigres.  Jeforteis  de  fon  eabi- 
Mit ,  &  le  laiffois  fort  en  colère  7  &  le 
lendemain  quand  il  foitoit  travaille* '9  M 
reprenait  fon  air  gracieux.  Or  depuis  quinze 
jours  ,  il  a  toujours  le  front  ride,  il  « 
fris  fon  parti  contre  moi.  » 

Dans  cette  perplexité,  fon  efprèr nJ^intt ~ £ 
travaillait ,  fon  corps  fouffroit.  il  prit  p.  55! 
les  eaux,  pour  tâcher  d'éteindre  le 
/eu  <jui  le  dévosoit.  Involontairement 
il  lamoit  percer  fes  inquiétudes-  «  La 
jm*réthale  de  Roche&rt  &  madame 
de  Blanzac  étant  allées  le  voir  ,à  Meu- 
don  ,  il  voulut  les  mener  après  dïnej: 
à  la  promenade.  Ils  n  etoient  qu'eux 
trois  dans  une  petite  calèche  qu'il 
naenoiî.  Elles  1  entendaient  fe  parler 
à  lui-même,  rêvant  profondément  ^ 
&  fe  dire, à  plusieurs reprifes :  Leforofo 

il  /....•  Lfe  lui  feroit-r+n  faire  ? 

Non ,  non. . .  .  Cependant Non  ,  il 

noferoiu  Pendant  ce  monologue,  U 
alloit  toujours,  &  la  mère  &  la  fille 

qjiand  tout-à-coup  la  maréchale  voit 
les  chevaux  fur  le  dernier  rebord  d'un? 
pièce  d  eau ,  prêt*  d  .fe  précipite** 
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TêTT^  e^c  s  écrie ,  &  n'a  que  le  temps  de 
1690-91.    r    .         r      1        a        ^  .  *r 

le  jeter  iur  les  renés  que  tenoit  Lou* 

vois.  A  ce  cri  &  à  ce  mouvement, 
il  fe  réveille  comme  d'un  profond 
fommeil  ,  &  détourne  les  chevaux 
en  avouant  <Ju'il  revoit  &  ne  pen- 
foit  pas  à  la  voiture.  » 
Mort  de  Enfin,  le  1 6  juin,  fon  fort  fut  dé- 
Lottvois.      rtdé#  n   aJla  raprès_midi    travailler 

5ainr-^avec  le  Roi  qui  devoit  fe  promener 
y.  j7.  f'  '  enfui  te.  Il  fe  trouva  un  peu  incom- 
Fragments ,  mode  :  il  vouloit  continuer,  mais 
l 'Leitres^dile  &01  l'obligea  de  fortir  ;  c'étoit 
Maintenon  ,  chez  madame  de  Maintenon.  //  rm- 
*'*'*'*  *'  ver/a,  dit-elle ,  la  galerie  enfanté ,  & 
il  allait  mourir  ;  elle  ajoute  : 

Il  ne  fit  que  paflèr ,  il  n'étoit  déjà  plus. 

En  effet ,  arrivé  dans  fa  chambre , 
il  demande  Barbefieux  fon  fils,  qui 
étoit  dans  la  même  maifon  ,  ne  peut 
le  voir  &  expire.  Le  lendemain ,  il 
devoit  être  arrêté  &  conduit  à  la 
Baftille  (1). 


(  x  )  Louis  XIV  l'a  dît  à  Chamillard  , 

Îut  l'a  rapporté  à  Saint-Simon.    Sainr- 
irnon,  r.  4,  -p.  61*       . 


&  le  Régenu  atfi 

*  On  doit,  dit  madame  deSévigné ,  ^rT""^ 
,  ,         .  &    o     1690-91. 

quelques  exclamations  a  cette  mort  ;  »  & 

c'eft,  il  faut  l'avouer,  prefque  tout  Mené,  1. f » 
ce  qui  en  réfulta,  avec  des  conjetftu-  *7' 
res  fur  le  genre.  On  ne  manqua  pas    Sam^Tt^ 
de  débiter  qu'il  avoit  été  empoifonné.  mon  >  u  6, 
Un  domeftique  foupçonné  fut  mis  en?*  **•     ] 
prikn ,   interrogé  &  relâché.  Ce  qui 
arriva  à    fon  médecin  ordinaire    fit 
plus  dimpreffion.   «  Quatre  ou  cinq  lhd.p.6% 
mois  après  la  mort  de  Louvois ,  cet 
homme,  du  fond  de  fa  chambre  où 
il  étoit  renfermé ,  fit  retentir  le  châ- 
teau de  Verfailles ,  de  hurlements  de 
forcené.  Jamais  il  ne  voulut  ouvrir. 
On  l'entendit  s'écrier  qu'il  étoit  un 
miférable  ,  indigne  de  tout  fecours, 
j>our  ce  qu'il  avoit  fait  à  fon  maître , 
&  il  mourut  ainfi   dans  une  efpece 
fie  défefpoir,  au  bout  de  huit  ou  dix 
heures.  »   Mais  une  pareille  frénéfie 
n'eft  pas  toujours    une  fuite  ni  une 
preuve  des    remords ,    comm&    une 
mort  fubite  n'eft  pas  non  plus  une 
fuite  ni  une  preuve  de  poifon.  «  On  D'Avrigny; 
trouva  le  cœur  de  Louvois  entière- f-  4»  ?•  a** 
ment  defféché ,  comme  s'il  eût  été 
comprimé  avec  violence,  ce  que  plu- 
sieurs regardoient  comme  -l'effet  du 
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mÈ&aÈSsas  cliagrin  qu'il  eut  fur  la  fiii  de  fes 

i^o  -  91.  jour5#  »  B  ne  feroit  pas  étonnant  que 

lès  cri&s  dont  nous  avons  parlé  eu£- 

fent  oeeafionné   une  attaque  d  apo-*4 

Sain$-Si- pr«xie  qui  l'emporta*  Sa  famiHe  ne 

mom^  r.  *,  ^e^prejfe  paS  &e  détruire  les  foup- 
çons  de  poifon  ,  &  par  vanité  ,  elle 
nëtoit  pas  fâchée  de  les  voir  jeter 
far  les  ennemis  de  la  France. 

ml  f.  58.  Saint  -  Simon ,  qui  aveit  alors  àr 
peine  quinze  ans,  s'appliqua  à  pé- 
nétrer les  fentiments  du  Roi  dans 
cette  circonftance.  «  Je  le  fuivis ,  dit- 
il,  à  la  promenade.  ïl  me  parut  avecf 
h  majefté   accoutumée,   mais  âvetf 

£'  ï  ne  fais  quoi  dé  leflte  &  de  délv 
éré  qui  me  furprit.  Au  lien  d'aller 
voir  fes*  fontaines ,  &  de  diveïfifietr 
fes  promenades  ',  comme  il  faifoit 
toujours,  il  ne  fit  qu'aller  &  venir 
te  long  de  la  balufttade  de  l'orange- 
rie, d?oà  il  vôyoif  le  logement  def 
h  furintëhd&nce'  oà  Louvois  vénoir 
de  mourir ,  &  vers  lequel  il  regâr** 
doit  fansceffe.  Les  principaux  de  Ceuae 
qui  l'accompagnoient  s?intèirrogeoiertt 
dès  yitir  fans'  prononcer  le  nom  de 
Louvois,  ni- parler  d'une *m>rt  fi  fiiï* 
prenaatç  &  fi  foudaine.   PeuMtt* 


^--â* 


n'en  aurort-il  été  rien  dit,  fan»  l'ar- 
rivée d!un  officier  que  le  Roi  d'An- 
gleterre envoya  de  Sainr-  Germain-4 
complimenter  Sa  Majéfté  &r  lit  pert*' 
qu'elle  venoit  de  faire;  Monjteur,  foi; 
répondît1  lé  monarque'  d'un  air  &; 
«frm  ton  phr*  que;  dégagé  ,  faitto  mes 
remerciement*  au  Roi  &  à  la  Reine ,  & 
dites^leur  et  ma  part  que  leurs  affairer 
â*  1rs  mienne?  nen  iront  pas  nteins  bien. 
E'offitier  fit  une  révérence*,  &  f& 
retira  l'étonnement  peint  fur  fon  vi-* 
fage  &  dans  tout  fon  maintien.  »• 
Cependant  Louis  XIV  fentoif  peut~ 
,  être  plus  fa  perte  qu'il  ne  vou&t  la> 
kiffer  voir  :  car  en  faifant,  part*  de 
cette  mort  à  fes  généraux,  «  il  les1  &Avtignyi 
exhorta  à  redoubler  leur*  foins  &  leur'*  4»  F'  **,r 
vigilance ,  pour  que  cet  '  événement  vtap* 
pprtàt  aucun*  préjudice- à  fis  affaires.  Pà** 
rôles  qu'on  doit  regarder  comme  le 
plus  grand  éloge- qu'un  Roi  puifleja* 
mais  faire  d'un  miniflre.  »  ^ 

Il  paroît  avoir  été  aflêzbien  peint      Hêncnù 

Sar  le  préfident  Itfénauit.  <*  Louvois/"'  l6*u 
if-il ,  étoit  né  arec  de  grande  ta* 
lents ,  qui  avoienr  principalement  là 
-  guerre:  pour,  objet.  Il  rétablit  l'ordte 
oc  la  difcipliite  dam le*année«,  aiiriî 
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des  poftes  étrangères.    Le  Roi    mit. 

1  2d~*I#  cel]es  .  ci  en  régie  au  profit  de  fon 
tréfor,  fous  la  direélion  de  Rouillé, 
La  charge  de  fecré taire  d'état ,  dont 
Barbefieux  avoit  depuis  ûx  ans  la  fur* 
vivance ,  &  qu'il  exercoit  avec  fon 
père,  Louis  XIV  voulut  la  donner  à 
Chamlai. 

Kil?.  fo.  «  Chamlai  avoit  long-temps  fervi 
dans  les  armées ,  toujours  eftimé  des 
généraux,  &  fort  aimé  de  tout  le 
monde.  Il  avoit  un  grand  fens  ,  & 
un  talent  unique  pour  connoître  le 
pays  6c  n'oublier  jamais  la  position 
des  moindres  lieux,  les  bois  ,  les  ra- 
vines, les  montagnes,  les  vallées,  la 
qualité  du  terrein ,  &  le  cours  des  plu$ 
petites  rivières.  Il  fut  long-temps  ma- 
réchal -des  logis  des  armées  ;  &  un 
grand  éloge  pour  lui ,  c'eft  que  M. 
de  Turenne  ne  put  &  ne  voulut  s'en 
paffer  jufqu'à  fa  mort,  &  que,  mal- 
gré l'attachement  de  Chamlai  pour  fa 
mémoire ,  Louvois  le  mit  dans  toute  fa 
confiance.  Le  général  Pavoit  fait  con- 
noître au  Roi ,  le  mirïiftre  le  fit  en-r 
trer  dans  tous  lés  fecrets  militaires.  Il 
trouva  en  lui  un  grand  foulagement 
yotrr  la  difpcrfitio'n  6c  les  marches  des 
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troupes  qu'il  deftinoit  fecrétement 
aux  projets  qu'il  vouloit  exécuter.  l  9°"*9U 
Cette  capacité,  jointe  à  fa  probité, 
à  la  facilité  du  travail,  à  l'efprit  d'ex- 
pédients, &  de  refTource,  le  mirent 
de  tout  avec  le  Roi ,  qui  l'employa 
en  des  négociations  fecretes  &  des 
voyages  inconnus.  Quant  à  la  phyfïo^- 
nomie  &  au  caraélere ,  Chamlai  étoit 
fort  gros,  blond  &  court  ;  Tair  grof- 
fier  &  payfan  ,  mêthe  tuftre;  mais  il 
âvoit  beaucoup  de  pdliteflè ,  un  grand 
&  refpeétueux  faydir-vivre  avec  tout 
le  monde,  bon,  doux,  affable,  obli* 
géant ,  &  défintéreffé. 

»  C'eft  cet  homme  que  Louis  XlV 
voulut  mettre  à  la  place  de  Louvois* 
Il  le  manda ,  le  jour  même  de  la  mort , 
flans  fon  cabinet,  & 'lui  propofa  le 
département  de  la  guerre.  Chamlai 
tefufa.  Le  Roi  infifta.  Chamlai  fé 
défefldit  avec  perfévérance  ,  &  dît 
fermement  au  Roi  :  Sire ,  foi  trop  d'à* 
hligation  à  M.  de  Louvois  ;  il  ma  mon* 
tré  trop  d*  amitié  &  de  confiance ,  pour 
m  enrichir  de  fes  dépouilles  au  préjudice 
de  fon  fih.  Je  m  offre  h  travailler  fous 
Atif  à  lui  communiquer  tout  ce  que  /Vtf* 
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—  périence  nia  appris  >  fi*  je  déclare  à  Votre 

ifc°-9'.  Majcfi^  que  fi  mm  fc  Barbefieux  a    te 

malheur  de  n'être  pas  conjervê  dans  fa 
charge  ,  faune  mieux   la  voir  en  quelques 
mains  que  ce  foit  qu  entre  les   miennes. 
Le  Roi  céda ,  &  Barbefieux  fut  con- 
fervé.. Le  monarque  &  le  jeune  mi- 
niftre  prirent  plaifir  à  publier  la  belle 
aétion  de  Chamlai.  Sa  modefiie  en 
foufiroit,  &  il  étoit  toujours  furpris , 
&  même  honteux  ,  des  applaudiffe- 
ments  qu'il  en  recevoit.  »    On  pré- 
fume qu'en  confervant  le  fils,  Louis 
XIV  eut  deflein  d'affurer  la  perpé- 
tuité des  établifièments  du  père,  dont 
il  connoiffoit  le  mérite; 
Manfara.       Louvois  fut  remplacé  par  M.  de 
Saint  ^Villacerf  dans  la  furintendance   des 
mon ,  t.  6  , bâtiments,  dont  Manfard  eut  fous  lui 
p.  )2%.        l'intendance.  On  ne  peut  difcon venir 
que  cet  architecte  n'ait  dû  fa  fortune 
principalement  à  fon  mérite;  mais, 
fi  Saint-Simon  a  été  bien  informé, 
ce  qu'en  terme  adouci  on  veut  bien 
appeller  adrefjè  ,  y ,  contribua    auffi. 
«  Comme   il  favoit  que  le  Roi  fe 

Îriquoit  d'habileté  dans  fon   art,  il 
ui  apportait  des  plans  informes  ;  & 
fi  le   défaut  ne  lui  fautoit  pas  aux 
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yeux  ,  le  délié  maçon  l'amenoit  im- 
perceptiblement à  le  trouver,  &  à 
remarquer  tantôt  les  fautes  à  corri- 
ger ,  tantôt  le  mieux  à  faire;  &  Man- 
iard ,  toujours  étonné  de  la  jufteffe  du 
Roi ,  fe  pâmoit  d  admiration  ,  & 
avouoit  modeftement  qu'il  n'étoit 
qu'un  écolier  auprès  de  lui.  Louis 
AlV  l'en  croyoit  volontiers  fur  fa 
parole,  &  fe  paffionnoit  pour  les 
ouvrages  dont  il  fe  regardoit  comme 
l'inventeur.  Ainfi  l'architeéle  l'enga- 
geoit  f  fans  qu'il  pût ,  pour  ainfi  dire, 
s'en  défendre,  dans  ces  dépenfes  énor- 
mes qui  ont  ruiné  le  royaume.  Man- 
fard  réuffiffoit  auffi,  par-là,  merveil- 
leufement  à  fe  perpétuer  auprès  du 
Roi  dans  une  familiarité  qui  le  ren- 
doit  prefque  un  perfonnage  que  les  mi- 
niflres  &  toute  la  cour  ménageoient. 
Ce  grand  crédit  le  rendit  avide  & 
importun.  Devenu  furintendant  des 
bâtiments,  il  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  belle  place,  &  fè  mit  à  fati- 
guer le  Roi  par  des  demandes  fou- 
vent  étranges  pour  lui  &  pour  les 
fiens  ;  &  il  fit"  fi  bien ,  qu'il  fut  auffi 
un  de  ceux  dont  le  Roi  fe  fentit  fort 
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m  ''  foulage  quand  il  mourut    (i).    »    Il 

1*90-91.  eft  à  remarquer  pour  l'inflru&ion  des 

Choify ,  r.  adulateurs ,    que  les   eourtifans    qui 

*>  P-  95.   flattèrent  le  plus  Louis  XIV  ,  furent 

ceux  qu'il  regretta  le    moins» 
Pomponne.     Un  mois  après  la  mort  de  Lou-? 
'   Vi  1  h    vo*s  *  P°mPonne  ^ut  appelle  au  con^ 
xïeufe   du    ieil  ,  non  pas  avec  le    département 
Ro1;  des  affaires  étrangères,  elles  venoient 

LTArgen-de  paffer,    en  1650,  des   mains   de 
>,  p.  *94.£wfâ  y  danSi  ce}jes  <fe  Tôrcy,  fon> 

fils,  &  gendre  de  Pomponne,    qut 
.    fut-  chargé  de  le  gujider -(*)•.  Le  Roi 


(i):  A  Toçcafion  du.  pont  de  Moulins ,, 
chef-d'œuvre  de  Manjard  ,  qui  venoit? 
detre  emporté  par  un  débordement  en 
1710  ,  madame  de  Maîntenon  dît,  t,  6 
de  fes  lettres  ,,  pi  1-94  :  Oh  découvre,  tou? 
Ijes  jours  combien  ce;  grandi  hpmme  a  trompe 
h  Roi.  Il  ne,  m'a.  jamais  trempée. 

(2)  Saint-Simon  trouve  étonnant  qu'on 
ne  fafTe  faire  aucun  ferment  aux  mi-, 
^iftres  ,  non  plus  qu?aux  intendants  % 
quand  ils;  entrent  en.  charge ,  eux  qui. 
ont  tant  d'autorité ,  pendant  qu'on  en, 
exige  un  du  plus  petit  lieutenant  do 
Roi ,  qui  ne  met  quelquefois  jamais  le 
pied  dans  fa  province  ,  (k  qu'il  eft  aufli 
d'ufage  que  ceux  qui  ont  déjà  prêté  fer* 
vient  pour  des  charges ,   en  prêtent  un 
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fe  mit  plus  que  jamais  à  la  tête  ae  ^ 
fes  affaires.  «  Les  perfonnes  qui  la- 
voient  vu  le  plus,  étoient  «urprifes^^^* 
de  ion  activité;  il  ne  donnoit  que  r.  3,  p.  »8j% 
deux  heures  par  jour  à  la  chaffe,  ren- 
troit  à  fix  heures ,  étoit  jufqu'à  dix 
à  lire,  à  écrire,  à  diéler ,  &  fouvent 
il  congédioit  les  pcincefles  après  fou^- 
per  ,  pour  expédier  quelques  cou- 
riers.  Ses  généraux  ,  dit  madame  de 
Maintenon  ,  font  fi  charmés  à* être  en 
commerce  avec  lui ,  qu'ils  lui  rendent  un 
compte  fort  détaillé ,  pour  /attirer  de  ces 
réponfes  qui  enchantent ,  &  que  ,  fans  vou* 
loir  infulter  ,  Us  trouvent  d'un  fty le  bien 
doux.  »  Elle  fait  cette  remarque  par 
oppofition  au  ftyle  de  Louvois.  #    \ 

Àinfi  Louis  encourageoit  fes  mi-  accordées^* 
niftres  au   travail  par  fon  exemple  ,.»«*  Miaif-* 
&  fouvent  par  des  dons  &  des  dif-tres% 
tinélions.  «C'eft  fous  fon  règne  qu'ils    Saint~Si-i 
fe  mirent  au  niveau  des  gçns  de  qua-™" .» '•   *• 

t    r  »-i  •  1»?   i_-     o      î     première  par- 

hté  ,  quiJs  en  prirent  1  -habit  &    les tie ,  p.  aoj, 
manières.  Leurs  femmes  parvinrent 


nouveau  ,  quand  ils  en  obtiennent  une 
nouvelle.  Saint-Simon,  t.  1, féconde  Par» 
*i*i  p*  4$« 
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à  entrer  dans  les  carroffes  du  Roi , 
1  ?°~9u  &  à  manger  avec  lui.  Louvois  l'ob- 
tint pour  la  fienne,  qui  étoit  de  con- 
dition, &  à  fon  exemple  les  autres  I 
fecrétaires  d  état ,  &  même  les  con- 
trôleurs-généraux. Infenfiblement  ils 
prirent  le  pas  fur  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  titré ,  &  ils  fe  foutinrent  dans  ces 

Êrivileges  par  leurs  alliances ,  que  le 
loi  cependant  avoit  quelquefois  le 
courage  de  proportionner, 
♦ontckar-      «  Pontchartrain  cherchoit  à  marier 
£fê*       fon  fils>  <ïu#il  deftinoit  à  lui  fuccéder 
dans  la  marine.  Pour  le  préparer  à 
tj^^l^ cet  emploi,  il  lui  fit  faire  une  grande 
Saint -Si-  tournée  dans  les  ports  du  Levant  & 
première Par^u  Ponent,  afin  qu'il  connût  les  cho- 
titèp.  aoi.  fes  fur   lefquelles  il    auroit  tous  les 
jours  à  décider.  Tout  s'y  paflk  moins 
en  étude  &  en  examen ,  qu'en  fef- 
tins  &  en  honneurs,  tels  qu'on   au- 
roit pu  à  peine  les  rendre  au  Dau- 
Shin.  Au  retour,  fon  père  entreprit 
e  lui  donner  pour  époufe  mademoi- 
felle  de   Bourbon  -  Malaufe ,  &  en 
parla  au   Roi.    Elle    défcendoit   en 
droite  ligne,  mais  non  légitime,  du 
duc  François  II ,  grand-oncle  du  fa- 
meux Charles  de  Bourbon,  conné-^ 
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table  de  France  fous  François  pre-  !— 55S5 
mier.  Louis  XIV  n'écouta  pas  volon- 
tiers la  propofîtion  de  Pontchartrain , 
&  lui  conseilla  de  ne  point  fonger 
à  cette  alliance.  Sur  les  inflances  réi- 
térées duminiftre,  il  répondit  féche- 
ment  :  Elle  porte  les  armes  de  Bour- 
bon ,  6*  je  ferois  choque  de  les  voir  acco- 
lées avec  les  vôtres.  Il  fallut  donc  cher- 
cher un  autre  parti* 

j>  Le  contrôleur- général  jeta  \z%  Jliâ. fécondé 
yeux  fur  mademoifelle  de  Roye,  fille  Parti€%  *'  u 
de  ce  comte  de  Roye  qui  s  etoit  ex- 
patrié après  la  révocation  de  Pédit 
de  Nantes,  &  réfugié  en  Danemarck* 
Elle  n  avoit  rien,  &  fa  famille  étoit 
fiere  ;  mais  la  recherche  du  miniftre 
des  finances  apprivoifayi  roguene.  Ou- 
tre le  préfent  considérable  que  le  Roi 
faifoit  ordinairement  aux  mariages 
des  minières ,  il  ajouta  quatre  mille 
livres  à  la  penfion  de  fix  mille  que 
la  mariée  tenoit  déjà  de  fa  bienfai- 
fance ,  &  il  donna  cinquante  mille 
écus  à  Pontchartrain ,  qui  fit  appel- 
ler  fon  fils  comte  de  Maurepas.  Qua- 
tre millions  que  nos  armateurs  pri- 
rent alots .  fur  les  Efpagnols ,  don- 
nèrent de    la   bonne  humeur ,    & 
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vinrent   à  propos  pour  cette  libéra» 
169a.      lité.» 

Deux  mariages  plus  importants  oc- 
cupèrent la  cour  au  commencement 
de  1692  :  celui  du  duc  de  Chartres, 
&  celui  du  duc  du  Maine.  Le  Roi  ,- 
comme  on  Fa  vu,  s'étoit  affuré,  de- 

foiis  plufieurs  années,  par  le  cheva- 
ier   de  Lorraine  ,  le  confentement 
de  fon  frère  au  mariage   de  fon  fils 
avec  mademoiselle  de  Blois,  dernière 
fille  de    madame   de  Montefpan.  H 
%  n'étoit  pas  fi  aifé  d'avoir  celui  de  fon 

neveu.  Ce  jeune  prince  en  étoit  per- 
pétuellement détourné  par  fa  mère, 
!>rinceflè  Allemande,  qui  avoit  toute 
a  répugnance  de  fon  pays  pour  les 
méfalliances.  A  cette  oceafion,  on  vit 
parohre  fur  la  fcene  du  monde ,    un 
homme  qui  y  joua  dans  la  fuite  un 
grand   rôle ,  &  qui ,    à   regarder  fa 
naiflànce  ,  n'étoit    pas   fait  pour  y 
figurer;  mais  des  circonstances  aflez 
bizarres  l'y  produisirent   avec  éclat» 
Origine  de      Monfieur  ne  fut  pas  heureux    en 
rabbé  Du-  gouverneur*  pour  Je  duc  de  ChaTtres 
ion  fife,  non  qu'il  n'ait  eu  des  hom- 
JcnTp.  lî^m^  de  mérite;  mars  la  manie  d'avoi* 
Fragments,  <fes  homme*  titrés,  lui  en  fit- prendi* 
f.ajp.aôQt 
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de  très -âgés,  qui  fe  fuccéderent  trop  ; 
rapidement.  Depuis  iôS^  jufqu'en  **9* 
1692 ,  il  en  eut  quatre.  «  M.  de  Na- 
vailles,  duc  à  brevet ,  &  maréchal 
de  France ,  plein  d'honneur ,  de  vertu 
&  de  valeur,  qui  ne  vécut  que  deux 
ans  dans  cette  place.  Le  maréchal 
d'Eftrades ,  très-capâbk ,  n'y  fut  pas 
davantage,  &  mourut  à  foixante-dix- 
neuf  ans.  M.  de  la  Vieuville,  duc  à 
brevet,  la  pofîëda  un  an  de  plus  avec 
des  talents  médiocres,  &  fut ,  à  fa 
mort,  remplacé  par  M.  d'Arcy,  con- 
feiller  d  état  d  epée  ,  auffi  habile  dans 
les  ambaffades,  que  vaillant  à  la 
guerre.  Celui-ci ,  pour  le  malheur  du 
d;uc  de  Chartres ,  fut  mis  auprès  de 
lin  trop  peu  de  temps  avant  que  le 
mariage  le  mît  hors  de  tutelle.  II 
avoit  pris  beaucoup  d'afcendant  fur 
ion  élevé.  Ses  manières  &  fa  conduite 
plaifoient  fort  au  prince  ,&  lui  avaient 
infpiré  une  grande  eftime ,  dont  on 
auroit  pu  efpérer  ,de  la  part  de  M.  de 
Chartres  ,  une  déférence  utile  aux 
confeils  de  ce  fage  mentor. 

»  Dans  les  intervalles  que  laiflbient 
toutes  ces  vacances ,  les*  gouverneurs 
étoient  remplacés  par  Saint-Laurent, 
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fous  -  introduâeur   des  ambaffadeur* 

«69*-      chez  Monfieur ,  homme  de  naifiânce 

peu  relevée  ,  de  baffe   mine ,    mais 

peut-être  le  plus  capable  d'élever  un 

E rince,  &  même  de  former  un  Roi  (i). 
*e  défaut  d'illuftration  l'empêcha 
d'avoir  le  titre  de  gouverneur.  Tou* 
tesles  fois  que  ce  porte  fe  trouva  vuide, 
&  quand  la  bienféance  exigeoit  qu'on 
le  remplît,  l'extrême  mérite  de  Saint- 
Laurent  faifoit  qu'on  n'en  laiflbit  aux 
autres  que  l'honneur,  &  à  lui  toute 
l'autorité. 

»  Il  alloit  fouvent  chez  le  curé  de 
Saint-Euflache  fon  ami.  Dans  fes  fré- 
quentes vifites ,  il  y  trouva  un  jeune 
homme  nommé  Dubois ,  dont  lef- 
prit  fe  faifoit  remarquer.  De  la  bou- 
tique de  fon  p?re  ,  apothicaire  à 
Brive-la-Gaillardef ,  il  étoit  venu  chez 
.  un  doéteur  de  Reims ,  nommé  le  Tel- 
lier,  qui  lui  fit  faire  fes  études.  Le 


(i)  Le  duc  de  Chartres  eut  encore  un 
autre  fous-gouverneur,  nommé  Fontenay- 
Nocé  ,  dont  on  a  d'excellentes  lettres  fur 
l'éducation  des  Princes  ,  publiées  par 
l'abbé  le  Blanc ,  &o  imprimées  à  Londres 
fU  ij^6 ,  in- il» 
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docteur  mourut,  &  légua,  pourainfi 
dire,  Dubois  au  curé  fon  ami,  qui 
n'étant  pas  en  état  de  lui  aflbrer  une 
fortune,  en  fit  préfent  à  Saint-Lau- 
rent. Il  le  mit  auprès  du  duc  de  Char- 
tres ,  d'abord  pour  l'écriture.  Enfuite 
le  trouvant  capable  de  mieux  ,il  lui  fit 
prendre  le  petit  collet  pour  lui  atti- 
rer quelque  considération  dans  la  mai- 
fon ,  &  l'introduifit  à  1  étude.  Sa  fonc- 
tion étoit  de  préparer  les  devoirs  du 
prince.  Saint-Laurent  fe  déchargeoit 
fur  lui  dû  travail  le  plus  défagréable; 
&  devenu  infirme ,  il  faifoit  faire  de- 
vant lui  la  leçon  par  Dubois ,  qui  s'en 
tiroir  très-bien,  à  la  grande  latisfac- 
tion  du  vieux  maître  &  de  l'élevé  , 
dont  il  avoit  fu  gagner  la  confiance  (i). 


(i)  Voici  comme  d'autres  racontent  les 
gradations  de  fa  fortune.  Il  étoit  fil* 
d'un  médecin  de  Brives-Ia-Gaillarde ,  en 
Bas-Limoufm  ,  y  commença  fes  études  , 
&  fon  père  lui  obtint  de  la  m  ai  fon  de 
Pompadour  ,  fondatrice  du  collège  de 
Saint-Michel ,  rue  de  Bierre ,  l'expecta- 
tive d'une  bourfe  qu'il  n'eut  jamais.  Sur 
cette  efpérance  ,  fon  frère  aîné ,  apothi- 
caire â  Brives ,   le  força  de  partir  pour 
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fon  père  &  du  Roi  s'il  réfiftoit ,   lui 
l^*'      montra  d'un  autre  côté  les  deux  ou- 
verts ,  &  les  grâces  prêtes  à  l'inonder 
pour  prix  de  fa  complaifance.  Tout 
ce   que  l'abbé  mit  en  œuvre  n'alla 
pourtant  qu'à  rompre  un  refus ,  mais 
cela  fuffifoit.  Si-tôt  que  Louis  XIV 
fut  que  fon  neveu  ne  réfîfteroit  pas , 
.  il   brufqua   l'affaire.    Madame    parla 
vivement  à  fon  fite,  &  en  tira  parole 
de  ne  point  conffentir.  Monfieur ,  qui 
étoit  gagné ,  ordonna ,  &  le  pupille 
harcelé  par  fon  précepteur  ,  fe  fou- 
rnit. » 
Duc  d'Or-     La  régence  du   duc  d'Orléans  l'a 
léans.  expofé  à  tant  de  jugements  divers , 

Saint- A- qu'on  ne   fera  pas  fâché  de  le. voir 
mon,  r.  *>ici  peint  au  naturel,  fans  voiles  & 
*'  l**        fans  adouciffements ,  par  le  duc  de 
Saint-Simon,  qui  avoit  été  élevé  & 
qui  a  toujours  vécu   avec  lui ,  &  de 
trouver  auffi  de   la   même  main   le 
portrait  de  la  duchefle  ,   fon  époufe. 
€  Ce  prince  étoit  de  taille  médiocre, 
plein  faris  être  gros ,  l'air  &  le  port 
aifé  &  fort  noble  ,  le  vifage  large , 
agréable  ,  haut  en  couleur.  Il  avoit  la 
prétention  de  reffembler  par  tous  ces 
~  /.ip.     endroits  à  Henri  IV  ,  ainfi  que  dans 
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fes  reparties,  fes  manières,  &même 
par  fes  défauts.  Quoiqu'il  eut  médio-  «fc* 
crement  réuffi  à  l'académie ,  il  avoit 
une  grâce  infinie,,  &  fi  naturelle, 
qu'elle  fe  remarquoit  dans  fes  moin- 
dres aélions.  Sa  mère  faifoit  volontiers 
un  conte  qui  en  donne  une  idée  affez 
jufle. 

»  Les  fées,  difoit-elle ,  furent  invi- 
tées à  mes  couches.  Elles  y  vinrent 
toutes,  excepté  une  qui  avoit  difparu 
depuis  long -temps,  &  qu'on  oublia 
par  malheur  II  lui  prit  fantaifie  d'y 
affifter  comme  les  autres  ;  mais  elle 
n'arriva  qu'après  qu'elles  eurent  doué 
l'enfant.  Piquée  de  l'oubli ,  la  mé- 
chante vieille  ne  pouvant  révoquer 
les  dons  de  fes  fœurs ,  fe  levé  fur  fon 
petit  bâton  ,  &  prononce  avec  un 
iouris  malin  :  //  aura  tous  les  talents , 
mais  ils  lui  feront  inutiles.  Cet  apologue 
eft  J'hiftoire  du  duc  d'Orléans ,  fur- 
tout  pendant  la  vie  de  Louis  XIV. 
Ses  talents ,  ou  ne  furent  pas  em- 
ployés ,  ou  le  furent  mal, 

»  Un  de  ceux  qu'on  remarque 
principalement  en  lui ,  étoit  de  parler 
de  tout  aifément  &  à  propos.  A  l'en- 
tendre fur  la  politique,  le  gouven^- 
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ment  ,    les   fciences  ,    Thifloire    des 
l*9*      maifons  &  des  perfonnages ,    on  lui 
auroit  cru  une   vafté   levure   :  Tien 
moins.  U  ne  faifoit  que  parcourir  lé- 
gèrement ,    &  fa    mémoire   étoit    iî 
fideile,  qu'il  n'oubiioit  ni  chofesy  ni 
faits  y  ni  dates ,  &  les  rendoit  avec  la 
^  ^     plus  grande  exactitude.  La  juftefïè  de 
îbn  efprit  étoit  telle  ,   qu'il  né  fe  fe- 
roit  trompé  dans  aucune  affaire  ,   s'il 
avoit  toujours,  fuivi  fa  première  idée. 
'.  "37-         »  A  un  génie  de  cette  trempe ,  il 
auroit  fallu    une   forte    occupation , 
telle  que  la  conduite  des  armées.  Pour- 
voir à  tout  ,   être  en  même  temps 
ingénieur,  intendant,  munitionnaire* 
former  des  projets  ,  les  exécuter,  bien 
commander  ,   bien   fe    battre  ,   &  le 
refle  du  temps  fe  divertir  fans  con- 
trainte ;  c'é  toit-là  tout  fon  defir.  Au 
défaut  de  ces  moyens  de  s'appliquer  , 
pour  fauver  l'ennui ,  &  fe  dérober  y 
pour    ainfi   dire  ,    à    foi-mêmç  ,    il 
donna  a/ec  une  efpece  de  fureur  dan^ 
les  arts ,  fur  -  tout  dans  la  chimie  &v 
h  peinture  ;  &  la  dernière  fut  long- 
temps fon  amufement  favori. 
Fu^fl^6      »  Peut-être  fe  feroit-il  tenu  à  celui-? 
k*is.e     u"  làjou  à  d'autres  pareils,  fans  les  per* 
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fides  infirmerions  de  fon  ancien  pré- 
cepteur. Lui  connoiflant  du  goût  y  9** 
pour  le  plaifir  ,  l'abbé  Dubois  trouva 
l'on  intérêt  à  fortifier  ce  penchant  y 
&  à  le  porter  aux  derniers  excès. 
Après  le  mariage  du  duc  de  Chartres , 
il  avoit  eu  l'audace  de  demander  à 
Louis  XIV ,  pour  récompenfe ,  un 
chapeau  de  cardinal.  A  la  manière 
dont  fa  propofition  fut  reçue ,  il  jugea 
feien  qu'il  n'avoit  rien  à  attendre  du 
Roi  :  ç'efl  pourquoi  il  fongea  à  s'em- 
parer du  prince  fon  élevé  ,  commç 
d'un  nantiflement  de  fa  fortune  ,  ôç 
à  l'environner  fi  bien  de  gens  fem-« 
blables  à  lui  ,  qu'il  ne  pût  lui 
échapper., 

»  Dubois  étoit  un  petit  homme  /j,j#  ^  ,4^ 
maigre  ,  effilé  ,  à  mine  de  fouine. 
Tous  le*  vices,  la  perfidie ,  l'avarice , 
la  débauche  ,  l'ambition  ,  la  baffe 
flatterie  combattoient  en  lui  à  qui  ' 
demeurerait  le  maître ,  &  tous ,  par 
t#  combat ,  ne  faifoient  qu  y  établir 
mieux  leur  empire.  Il  vivoit  d'intri-« 
gués ,  mentoit  jufqu  a  nier  effronté- 
ment étant  pris  fur  le  fait.  Il  aurait 
Sarlé  avec  agrément  &  facilité ,  fi  * 
31?$  le  deflejn»  de  pénétrer  les  au^ 
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**-^r —  très ,  &  dans  la  crainte  de  s'avancer 
plus  qu'il  ne  convenoit  à  fes  intérêts, 
il  ne  îe  fût  accoutumé  à  un  bégaie- 
ment faétice,  qui  le  déparoit.  Malgré 
fon  application  à  fe  gâter  ,  fa  conver- 
(ation  inftrucftive ,  ornée  ,  polie  quand 
il  vouloit ,  très  -  infinuante  ,  Tauroit 
fait  rechercher ,  fi  tout  cela  n'avoit 
été  obfcurci  par  une  fumée  de  fau£ 
fêté  qui  lui  fortoit  de  tous  les  pores  * 
&  faifoit  que  fa  gaieté  même  attriftoit. 
De  plus ,  il  ambitionnoit  tout ,  vou- 
loit tout  ,  étoit  maître  expert  en 
compofition  dés  plus  grandes  noir- 
ceurs ;  enfin  ,  traître  ,  ingrat  ,  mé- 
chant par  nature  &  par  réflexion. 

jft£p.  147.  .»  Trouvant  le  jeune  prince  ennuyé 
".  de  fon  oifiveté ,  &  piqué  de  ne  pas 
recueillir  de  fon  mariage  les  fruits 
qu'il  s'en  étoit  promis  ,  comme  les 
emplois  à  la  guerre  ,  ou  d'autres 
avantages ,   il   lui    perfuada  que   ce 

/W.p.  i4*.feroit  faire  dépit  au  Roi ,  &nfe  bien 
venger ,  que  de  donner  hardiment  & 
&  tête  baiffée  dans  les  plaifirs  les  plus 

Ibii.p.  145  licencieux ,   que  ce  feroit  même  ui*. 
moyen  de  forcer  fon  beau-pere  à  lui 
accorder  ce  qu'il  defiroit ,  parce  qu'on 
hroit  regarder  au  Roi  les  défordres 
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de  Ton  gendre,  comme  une  fuite  du 
défœuvrement  où  il  le  laiflbit.  Que      l  9*' 
d'ailleurs  ce  n'étoit  pas  à  un  homme 
de  rang  à  fe  rendre  efclave  des  bien- 
(Séances,  Vous  avez  trop  de  bon  fens , 
lui  difoit-il ,  pour  être  la  dupe  de  ce 
qu'on  appelle  religion.   Efl-ce  autre 
chofe  ,N  à  votre  avis  ,  qu'une  inven- 
tion politique  employée  dans  tous  le* 
temps ,  pour  faire  peur  aux  efprits 
ordinaires  &  retentir  les  peuples  dans 
la  foumiffion  ?  Probité  dans  les  hom- 
mes ,  chafteté  dans  les  femmes  :  pures 
chimères,  entraves  faites  pour  les  fots; 
&  fi  quelques  gens  d'un  génie  plus 
élevé  s'y  laiflènt  prendre  ,  c'eft  en 
eux  préjugé  d'éducation  ,  pusillani- 
mité ridicule  qu'ils    n'ont  pu  fur-*- 
monter. 

:  »  Avec  ces  principes ,  a  Tarde  def- 
quels  cet  honnête  eccléfîaftique  tour- 
noit  la  fraude  en  habileté ,  la  per- 
fidie en  profondeur  d'efprit ,  la  fcélé- 
ratefle  en  affranchiffèment  de  craintes 

Îmériles,  c'eft  beaucoup  queleducd'Or- 
éans  foit  reflé  bon  ,  humain ,  obli- 
geant; mais  il  n'échappa  pas  aux  autres 
vices,  qui  font  une  fuite  infaillible  de 
ces  maximes.  On  le  vit  infenfîblement  IHd.p*  14* 
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lmm  '  "■  quitter  la  cour,  &  fe  livrer  à  des 
gens  obfcurs  >  qui  le  retenoient  à 
Paris  pour  en  être  les  maîtres.  Sa 
compagnie  ordinaire  ëtoit  des  femmes 
perdues  >  de  jeunes  libertins,  ou  de 
vieux  profeffeurs  en  crapule ,  du  choix 

Bid.p.  14?.  de  fon  doéleur.  Il  s'accoutuma  avec 
eux  à  la  débauche  >  plus  encore  au 
bruit  de  la  débauche ,  car  il  y  lan- 
guiffoit  dès  qu  elle  étoit  fans  tumulte 

Ibid.p.  10a.  &  fans  éclat.  Auffi  Louis  XIV  le 
définifloit-il  aflefc  juftemënt ,  un  fan- 

lbid.p.  iii.faron  de  vices.  Pour  lui ,  il  ne  fe  diffi* 
muloit  pas  la  turpitude  de  fes  aflbciés , 
&  n'héfitoit  pas  à  les  appeller  publi* 

ibid.pn  147.  quementyîtf  roués.  »  Il  eft  à  remarque* 
que  malgré  l'impiété  dorit  ce  priqce, 
entraîné  par  la  fougue  de  fes  paffions^ 
faifoit  parade  *  jufqu'à  choifir.  pouf 
fes  orgies  les  jours  confacrés  par  l'églife 
au  jeûne  &  à  labftinence,  il  eut 
toujours  une  entière  confiance  &  une 
fincere  eftime  pour  le  duc  de  Saint* 
Simon,  qui  avoit  de  la  religion*  & 
4a  pratiquoit  hardiment  au  milieu  de 
cette  jeunefle  effrénée»  Ce  duc  étoit 
lié  avec  lés  plus  dévots  de*  la  cour  * 
&  alloit  quelquefois  s'édifier  dans  là 
retraite  de  l'abbé  de  Ran<^9  d'où  l) 
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râpportoit  le  courage  de  reprocher  au  ^^T^"^ 
prince  fes  excès. 

«  Mbnfieur  voyoit  la   vie   licen-  LAducheflè 
cieufe  de  fon  fils ,  &  la  fouffrbit ,"  foit 
par  indolence  ,  (bit  parce  qu'il  crut     Samt  ~  &+ 
que   cetoit  plutôt  1  affaire   du   Roi  p.  143. 
que  la  fienne ,  de  faire  cefler  les  dé-  ^P*  'H- 
fordres  de  fon  gendre  en  l'occupant. 
Madame  ne  s'y  oppofoitpas  non  plus ,   m 
ravie  du  chagrin   qu'en  avoit  la  du- 
cheffe  de    Chartres  ,    affez    négligée 
pendant  les  emportements  de  plaifir 
auxquels  fon  mari  s'abandonnoit.  Sa 
belle  -  mère    ne  lui  pardonnoit  pas 
d'avoir  époufé  fon  fils.  De  fon  côté  , 
la  belle-fille,  ce  q\i'on  aura  peine  à 
fe  perfuader ,  croyoit  avoir  beaucoup 
honoré   le  duc  de  Chartres  ,  en  lui 
donnant  la  main.  Ceft  que-Torgueil 
étoit  fon  vice  dominant ,  que  la  fu- 
perbe  étoit   chez    elle   comme  dans 
fon    trône    (  1  ).  Elle    exigeoit    de 
tout  ce  qui  l'approchoit ,  non  pas  une 


(1)  Entre  fes  familiers  ,  fon  mari  ne 
ï'appelloit  que  madame  Lucifer.  Il  difoit 
■qu  elle  était  princefle  jufque  fur  la  chaifa 
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cour,  mais  un  culte.»  Cependant,  fi 
t*9*m  elle  fe  trouvoit  des  agréments  &  des 
'  qualités  qui  fatisfaifoient  fon  amour- 
propre,  elle  avoit  auffi  des  défauts 
qui  auroient  dû  lui  infpirer  de  la 
modeflie. 

BU.?.  15*.  «A  la  vérité ,  elle  étoit  grande  & 
majeftueufe ,  fon  teint ,  fon  port ,  fes 
yeux  &  fes  dents  étoient  admirables; 
mais  celles-ci  trop  longues ,  &  avec 
des  cheveux  bien  plantés ,  &  de  belles 
paupières ,  elle  avoit  des  fourcils  à 
peine  marqués,  des  joues  trop  larges, 
&  quelque  chofe  d'inégal  dans  la 
taille  ,  qui  lui  donnoit  une  démar- 
caylus ,  p.  che  contrainte.  Madame  de  Montef- 

l*9'  pan  avoit  de  la  peine  à  pardonner 

à  mademoifelle  de  Blois  de  n'être  pas 
née  toute  agréable  ,  &  madame  de 
Thianges ,  encore  moins  raifonnable 
fur  ce  point ,  ne  pouvoit  fupporter 
que  la  portion  du  fang  de  Morte- 
mart ,  quelle  avoit  reçue  dans  fes 
veines,  n'eût  pas  produit  une  ma- 
chine parfaite  ;  mais  elle  poflëdoit 
au  fuprême  degré  le  tour  ,  la  jufleflè 
d'expreiSon  qui  diflinguoient  cette 
famille  ,  difoit  avec  éloquence  & 
énergie  tout  ce  qu'elle  vouloit ,  & 

faifoit 
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faifoit  entendre  ce  qu'elle  ne  difoir 
pas  :  néanmoins  fans  grâces  ,  parce.  *  3a% 
qu'elle  avoil  un  parler  gras  &  traînant, 
très  -  embarraflànt  pour  ceux  qui  n'y 
étoient  pas  accoutumés.  Le  prince  fon 
époux  fe  plaignoit  de  n'avoir  jamais 
eu  d'elle  aucune  prévenance ,  de  ces 
libertés  décentes  d'une  femme  qui 
vit  bien  avec  fon  mari.  Cependant  ils 
fe  font  toujours  comportés  à  l'égard 
l'un  de  l'autre  afTez  bien  ,  pour  que 
Louis  XIV  ne  fe  foit  pas  repenti  de 
les  avoir  unis,  » 

Un  mois  après  ce  mariage ,    fut    j^  ^c  & 
célébré  9  le  19  mars  ,   celui  du  duc  la  ducheffe 
du  Maine,  avec  Anne-Louife-Béné-daMaine- 
diéle  de  Bourbon  ,  fille  de  M.  le    Caylus,f. 
prince.    «  Le  Roi ,   qui  penfoit  tou-  ^fragments, 
jours  jufte  ,  auroit  defiré  que  les  prin-f-  *»  ?•  ajf . 
ces  légitimés  ne    fe   fuffent  jamais*4* 
mariés  ;  mais  M.  le  duc  du  Maine 
ayant  voulu  l'être  ,   cette  même  fa- 
gefle  du  Roi  lauroit  engagé  à  choifi* 
une  fille  dans  une  des  grandes  mai* 
fons  du  royaume ,  fans  les  perfécu-. 
tions  de  M.  le  prince ,  qui  regardoit 
ces  fortes  d'alliances  comme  la  fortune 
de  la  fienne.  »   Ses  filles  ne  s'épar- 
gnoient  pas  non  plus  pour  trouver  des 
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partis.  Une  d'elles  avait  porté  fes  vues 
*£**•      jufqu'à  Monfeigneur  ,  après  fun  veu- 
Lettres  de  va6e  î  ce  V1*  wifoit  dire  à  madame 
Jliaintenon ,  de  Maintenon  :  «  Les  filles  de  M.  le 
*•  3>P»  l  +prinçt  font  bien  vaines*  »    Et   par  ré- 
flexion :«  En  connoiffe\~vous d'autres?* 
Jbii.  f.  a8o.      Cette  d#me ,  qui  avoit  y  ne  prédi- 
lection finguliere   pour  le    duc    du 
Maine  ,  ne  penfoit  pas  tout  -  à  -  fait 
comme  le  Roi  fur  le  parti  qui  eon^- 
•    venoit  à  ce  prince.  Quand  Je  mariage 
fut  fait ,  elle  écrivoit  à  J'abbeffe  de 
Maubuiflbn  :  «  Voilà  ce  mariage  que  vous 
trouviez  fi  ràifonnable  à  faire  ;  fetois  fort 
dt  votre  avis.  »  Dès  le  çopuaenceinent , 
elle  s  affeélionna  pour  la  fe#in»e  de 
fon  favori.    «  La  prinçejç  ?  écrivoit- 
elle  à  U  naênje  ,   va  pafer  la  femaine- 
fainte  cke\  vous*  Reppfei*là  bien,  On  la 
fue  ici  par  les  contraintes  ,  par  les  fatigues 
de  la  cour.  Elle  fuçcowbefoyf  Vûr\  fous 
les  pierreries.  Sa  coiffure  pefe  phjs  que  toute 
fa  personne.  On  V empêchera  de  croître  & 
£  avoir  de  la  fonte.    Elle    ejl  plus  jolie 
fans  bonnet  qu'avec  tontes  leurs  parures* 
JSlle  ne  mange  gpere  7  elle  ne  dort  peut* 
être  pas  qffe\ ,  6*  je  meurs  de  peur  quon 
tu  l'ait  twp  tôt  mariée  f  Je  voudrçis  la 
tenir  à  Sainufyr ,  vêtue  comme  l'une  des 
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vertes  ,  6»  courant  d'avjfi  èon  cetur.  Il  ri  y  ■ 
«  point  dans  les  couvents  d'aujlérités  pa* 
teilles  à  celles  auxquelles  l'étiquette  de  la 
cour  affujettit  les  grands.  » 

Elle  trouvoit  cette  jeune  perfonne  #»*•?•  a?|4 
«jolie)  aimable  ^  gaie  Spirituelle  ;  »  ce 
qui  l'engageoit  à  la  former  ;  mais 
auffi  :  «  Si  celle-là  m'échappe ,  difoit-» 
elle ,  je  renonce  aux  princejjes.  »  Cepen» 
dant  elle  s'apperçut  d'abord  que 
l'eflentiel  lui  manquoit.'Elle  écriroit 
à  celle  qui  l'avoit  élevée  :  «  Vous 
mave{  trompée  fur  l'article  principal ,  qui 
eft  celui  de  la  piété.  Elle  ri  a  veine  qui  y 
tende.  Elle  veut  faire  en  tout  comme  les 
autres.  Je  ne  voudrais  point  la  faire  dévote 
de  profejion*;  mais  j'avoue  que/e  voudrois 
bien  la  voir  régulière  ,  agréable  à  Dieu  » 
au  Roi  )  &  à  Al.  le  duc  du  Maine  ,  qui 
eff  ajfe\  fenfé  pour  defirer  fa  femme  plus 
fage  que  les  autres.  » 

Nous  allons  tranfcrire  fur  ces  deux 
époux  le  jugement  de  Saint-Simon  , 
didlé  par  une  partialité  outrée  ,  mais 

2ue  nous  rectifierons  par  madame  de 
laylus.  Selon  lui ,   «  M.  le  duc  du    Saint +fc 
Maine  avoit  de  Pefprit  comme  un  moru  '.  ^ 
démon  ,  dans  toute  la  force  du  terme  ,p' 
malin ,  diffimulé  >  artificieux  ;  mais 

Na 


*$2  Louis  XIV,  fa  Cour, 

Îdein    d'agréments ,    fupérieur   dans 
art  d'amufer  &  de  charmer  ,   quand 
il  vouloit  plaire.    Ennemi    d'autant 

Î>lus  dangereux  ,  que ,  quand  il  vou- 
oit  réunir ,  il  étoit  capable  des  fou- 
Sleflês  les  plus  féduifantes.  L'efprit 
e  fa  femme  ,  qui  en  avoit  beaucoup, 
fe  gâta  par  la  leélure  des  romans  & 
des  pièces  de  théâtre ,  dont  elle  faifoit 
toute  fon  occupation  ,  paffant  fa  vie 
à  les  apprendre  par  cœur  ,  &  à  les 
jouer  publiquement.  Elle  avoit  du 
courage  à  l'excès ,  étoit  entreprenante, 
audacieufe ,  furieufe  ,  ne  connoiffant 
que  la  paffion  préfente ,  &  lui  facrifiant 
tout.  Elle  s'indignoit  de  la  modéra- 
tion de  fon  mari ,  qu'elle  appelloit 
foibleflè  ;  de  fon  économie  ,  qu'elle 
traitoit  d'avarice.  Elle  tenoit  une 
cour  fplendide  à  Sceaux ,  &  le  ruinoit 

Sar  fes  dépenfes ,  fans  qu'il  of!t  rien 
ire ,  dans  la  frayeur  qu'au  moindre 
obftacle  de  fa  part ,  la  tête  ne  lui 
tournât. 
jW.p.S*.     »  Le  duc  du  Maine  avoit  eu  Ta* 
jhid%p.  70.  drefle  de  perfuader  au  Roi ,  qu'avec 
»*  beaucoup  d'efprit ,  qu'on  ne  pouvoit 

lui  méconnoitre ,  il  étoit  fans  vues , 
faas  ambition ,  un  véritable  idiot  çn 
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affaîreSé  II  paffoit  fa  vie  dans  fon  ca-  -  ^  ^ 
binet,  fuyoit  le  monde  i  alloit  feul 
à  la  chaffe  ,  rtiangeoit  feul  ,  &  (e 
faifoit  de  cette  conduite  un  mérite 
auprès  du  Roi ,  qui  le  croyoit  par-là 
uniquement  &  exclusivement  attaché 
à  lui.  »  Saint  -  Simon  regardoit  le 
duc  du  Maine  comme  auteur  des 
calomnies  dont  on  a  depuis  noirci  le 
duc  d'Orléans ,  auquel  il  étoit  fort 
attaché  :  c'eft  ce  qui  le  portoit  >  s'il 
ne  pouvoit  lui  refufer  des  vertus ,  à 
leur  donner  un  motif  fufpetft ,  jufqu'à 
traiter  forf  exactitude  pour  les  devoirs 
de  la   religion  ,   d'hypocrifie   intéfeféeé 

Madame  de  Caylu9 ,  qui  avoit  con-  <%&««  p* 
nu  le  duc  &  la  ducheffe  du  Maine, ï4* 
aufli  bien ,  peut-être  mieux  que  Saint- 
Simon  ,  dit  Amplement  :  «  Il  époufa 
une  prtnceffe  du  fang  ,  d'un  caraétere 
entièrement  oppofé  au  fien  ,  auffi 
vive  &  entreprenante  qu'il  étoit  doux 
&  tranquille.  Cette  princefle  abufa  de 
fa  douceur.  Elle  fecoua  le  joug  qu'une 
éducation ,  peut-être  trop  févere ,  lui 
avoit  impofé.  Elle  fe  difpenfa  de  faire 
fa  cour  au  Roi  ,  pour  tenir  la  fîenne 
à  Sceaux  ,  où  ,  par  fa  dépenfe  ,  elle 
ruina  fon  mari ,   lequel  approuvoit . 


*9+  Louis  XIV,  fi  Cour, 
fies  volontés  ou  n'ofoit  s'y  oppofer. 
^9a.  Le  Roi  lui  reprocha  fouvent  fa  cora- 
plaifance  ,  mais  inutilement  ;  & 
voyant  enfin  que  fes  repréfentafions 
ne  fervoient  qu  a  faire  fouffrir  inté- 
rieurement un  fils  qu'il  aimoit,  il 
aWp^J.pnt  le  Parti  du  filence.  Ceft  l'infir- 
mité du  duc  du  Maine,  fa  timidité 
naturelle ,  &  le  goût  qu'il  connoifibit 
au  Roi ,  qui  ont  contribué  à  l'éloigner 
.du  commerce  des  hommes,  dont  il 
auroit  fait  les  délices,  s'il  en  avoit 
été  connu.  Madame  de  Moatefpan 
avoit  commencé  fon  éducation  ;  fi 
elle  eût  pu  l'achever  ,  etle  n'aaroit 
rie»  ajouté  à  fon  efprit,  maïs  elle 
lui  auroit  peut-être  infpiré  plus  de 
force  &  de  courage;  j'entends  celui 
de  l'efprit  y  qualité  fi  néceflàire  aux 
hommes  élevés  au-^fftis  des  autres.  » 
Ce  qu'on  appelle  courage  du  cœur 


1692-95,  par  opposition  au  courage  de  Tefprit , 
Saint  -55.n'eft  fan*  doute  pas  moins  nécettâére 

mc  éâ  u  4  » aM  ¥*™cts  ^an$  un€  nation  eommo,, 
* "  *  la  nôtre ,  qui  attache  un  fi  grand  prix 
aux  vertus  guerrières.  Le  duc  du 
Maine  effuya  à  ce  fujet  des  foupçons 
mortifiants.  «  Le  duc  d'Elbœui ,  à  la 
fin  d'une  campagne,  lui  demanda  de- 
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vant  fout  le  rtiortdê  oit  il  comptait"-  ■ 

fervir  la  fuivanfe  :  Quelque  part  que  ee 
foit ,  difoit-il  ,  fy  veux  fervir  aùjî.  Et 
pourquoi ,  répohdit  le  prince  ?  Cefi  ré- 
pliqua celui-ci ,  qu  auprès  de  voUs  du 
moins  on  eft  fur  de  fa  vie»  Le  fils  du 
Roi  baiffa  les  yeux  &  ne  dit  mot*  » 

Le  père  eu!  auffi  dans,  le  rtiêriie  RHp.64; 
genre  un  chagrin  qui  aboutit  à  une  ^ 
vivacité  bien  fingtilière;  Il  voulut  en 
déguifer  la  caufe ,  mais  on  la  devina. 
Les  Rois  peuvent-ils  cacher  quelque 
chofe  P  «  Sortant  de  table  à  Marly 
avec  toutes  les  dames ,  il  appefçut  un 
valet ,  qui ,  en  deflervant ,  meîtoit 
une  friandife  dans  (à  poche.  Auffi-tôt 
ce  monarque  fi  réfervé  ,  oubliant  fa 
dignité ,  court  fiir  lé  voleur  ,  lapof- 
trophe  en  homme  qui  ne  (t  poffédoit 
plus ,  &  le  frappe  rudement  d'un  rô- 
îeau  «ju'il  tenoit  à  là  main.  Il  entre 
etafuite  chez  madame  de  Mairtterion , 
&  fortant  une  heure  après ,  il  en  re- 
parle comme  d  une  aélioft  très-loua- 
ble ,  pour  laquelle  il  êherchott  dans 
les  yeux  des  applaudiffemétts.  Pét- 
fonne  ne  dit  mot  ;  on  fentôit  bien 
que  la  caufe  d'emportement  qu'il 
vouloit  faire  remarquer ,  n'étoit  pas 
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la  véritable.  On  fe  la  dernandoit ,  & 
1692  "" 9S'  peu-à-peu ,  d'une  confidence  à  l'autre , 
on  apprit  que  ce  jour  même ,  il  avoit 
fait  une  découverte  ,  vrai  principe 
d'une  explofion  de  colère  fi  indé- 
cente. 

»  Le  Roi  fe  faifoit  lire  ordinai- 
rement la  gazette  de  Hollande.  Il  y 
vit  un  jour  des  louanges  exceffives  du 
duc  du  Maine.  On  y  racontoit  que 
ce  prince ,  après  un  combat  fanglant, 
foutenu  avec  la  plus  grande  valeur, 
avoit  été  remporté  prefque  mort  fur 
un  brancard.  L'ordinaire  fuivant,  le 
gazetier  fe  rétraéloit,  &  difoit  que 
le  duc  n 'avoit  pas  même  été  bleffé. 
Ces  contradictions  affectées  donneront 
des  foupçons  à  Louis  XIV;  il  avoit 
un  valet  de  chambre ,  nommé/a  Vienne  y 
brutal  &  franc,  auquel  il  dernandoit 
ordinairement  ce  .qu'il  n'efpéroit  pas 
favoir  d'ailleurs  :,il  l'interrogea.  La 
Vienne  béfite ,  la  curiqfité  du  Roi  re- 
double. Il  veut  être  inftruit ,  &  la 
Vienne  lui  apprend  ce  qu'il  auroit 
toujours  voulu  ignorer  de  ce  cher  fils, 
&  les  railleries  qu'en  faifoient  fes 
fujets  &  les  étrangers.  Il  en  eut  un 
chagrin  extrême  ;  &  qji  fut  que  le  jour 
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môme  qu'il  avoit  forcé  la  Vienne  de 
parler,  étoit  celui  dans  lequel  éclata  «*9a-9f. 
le  dépit   dont  le   malheureux  valet 
reffentit  les  effets.  » 

Sans  manquer  de  courage  ,  le  duc  JJjfttm  *' 
du  Maine  pouvoit  n'avoir  pas  l'ardeur  r.  a^pT^s. 

Suerriere  qu'on  remarquoit  dans  le 
uc  d'Orléans;  il  femble  que  mada- 
me de  Maintenon  le  reconnoiffoit , 
&  qu'elle  ne  trouvoit  pas  mauvais 
qu'on  en  punît  fon  favori  ,  lors- 
qu'elle .  écrivoit  :  «  Le  Roi  n'a  pas  été 
content  du  perfonnage  que  M.  de  Luxem* 
bourg  a  fait  faire  au  duc  du  Maine  dans 
le  dernier  combat»  aujfi  Al.  le  duc  d'Or- 
léans revient-il ,  &  le  nôtre  ne  reviendra 
pas  fi-tàt.  »  Mais  quand  un  général 
fait  faire  un  perfonnage  à  des  princes , 
n  eft-il  pas  à  préfumer  que  c  eft  celui 
qu'ils  défirent  ? 

Le  mariage  du  duc  du  Maine  ne    Mort    de 
fyt  pas  du  goût  de   Mademoiselle ,  £j£emoi~ 
dont  la  générofité  l'avoit  enrichi.  Ma* 
demoifelle  de  Bourbon  lui  avoir  déplu  r  Mad<moJ- 
par  des  en  tances  ,  «  qui  ne  meritoientp.  390. 
pas ,  lui  difoit  Louis  XIV  ,  qu'elle  prit 
des  averfions  pour  fi  peu  ;  »  qu'au  refte , 
on  ne  la  marierôit  pas  fans  fa  parti-  t 

cjpation.  a  S'il  tépoufe^  répondit-elle  ? 
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-Je  ne  les  verrai  ni  Vun  ni  l'autre  de  ma 
«9* -95*  vie„  £t  ejje   ajoute  que    quelque 

temps  après ,  le  mariage  fe  fit  fans 
que  perlonne  lui  en  parlftt ,  excepté 
madaitie  de  Montcfpan ,  qui  lui  en 
écrivit  comme  elle  auroit  tait  d'une 
autre  nouvelle,  «  Je  ne  m'en  foucibis 
guère,  ajoute-melle.  »  Et  qand  elle 
auroit  montré  quelque  reflentrment , 
elle  avoit  tout  donné;  qu'avait-on  à 
ctaiftdre  ?  Cette  princefle  mourut  le 
5  avril  169?  ;  &  après  avoir  fait  tant 
de  bruit  pendant  la  vie ,  elle  nen  fit 
aucun  à  fa  mort* 
Madame       Au  défaut   de    mademoiklle  de 
aHanovre.    Bourbon  ,  le  duc  du  Maine  n'auroit 
•  Sêint  -  Si-  pas  manqué  Ae  princefle^  La  duchefTe 
mon  ,  r.  1  f  d'Hanovre  fit  entendre  qu'elle  lui  pré* 
neTp!  10! fenteroit  volontiers  la  main  d'une  de 
fes  filles  ;  &  elle  fe  Brouilla  avec  la 
princefle  de  Coodé,  fa  feur,  qu'elle 
accu&if  de  lui  avoir  enlevé  ce  ma- 
riage. Cette  ducheffe  étoit  venue  cher- 
cher fortune  en  France,  &  malgré 
fa  détreâe ,  elle  y  étalait  un  fafle  qui 
lui  attira  une  querelle  fâcheuie  awc 
-i,€fff«  àe  ]a  maifon  de  Bouillon.  Les  tarn&ffes 
h»^fTrrh  **e  rencontrèrent,  s'accrochèrent,  les 
gerw  die  livrée  fe  abattirent.  Çetaiïiii* 
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novre  a-greffeuTs,  vainqueurs  une  pre*  s 
miere  fois ,  furent  vaincus  une  féconde.  *4&*  -  9*« 
La  duchefle  demanda  réparation  avec 
une  hauteur  qui  déplut  à  Louis  XIV. 
Des  dédains  affrété*  lui  firent  voir 
quelle  n'avoit  rien  à  elpérer  ,  &  elle 
quitta  la  France  (!>• 

Cette  efpece  de  difgrace  fit  h  for*  Konîfmufc 
tune  de  fes  filles.  Elles  trouvèrent  en     Saint -Si- 
Allemagne    des  partis    avantageux ,  ^ZùreParl 
mais  non  point  a  la  cour  d  Hanovre  «rie,  p.  fe, 
qui  offroit  alors  le  fpeélacle  d'une  avent» 
ture  bien  funefle.  il  y  parut  un  jeune 
homme ,  beau  &  bien  tait ,  nommé  le 
comte  de  Konigjmark ,  dont  la  préfence 
troubla  la  paix  qui  régnoit  entre  Té* 
le&rice  d'Hanovre  &  fon  époux.  H 
devint  jaloux,  les  épia,  fe  crut  plei- 
nement convaincu    de  leur  intdli-» 
fence  ,  renvoya  fa  femme  au  duc  de 
lell ,  fon  père ,  •&  fit  jeter  Konigfr 
mark  dans  un  four  chaud.  Terrible 


(1)  Le  20  août  i685,  penfion  accordée 
â  la  princefTe  d'Hanovre  ;  le  combat  des 
deux  livrées  eft  marqué  par  Dangeau  le 
6  janvier  1692 ,  &  le  dé»art  de  la  du- 
chefle d'Hanovre  pour  l'Allemagne  le  zo 
e&obre» 
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leçon  pour  les  téméraires   qui  s'atfta» 
*  ■  "  *  ""  quent  à  des  fouveraines. 
Lacomteffe      Pendant  que  la  duchefle  d'Hano- 
ieVerue.     vre  fortoit  de  France,  il  y  rentroit 
Saint  -£-  une  perfonne  y  dont  Tbifloire  pourroit 
Jecondi  pari  fervir  de  fonds  à  un  roman.  «  Made- 
tiit  p.  96.    moifelle  de  Luynes  ,  fille  d'un  père 
chargé   de  famille ,  trouva  à  s'établir 
richement  en  Piémont.  Elle  y  époufa , 
en  i58j  ,  le  comte  de  Verue,  jeune . 
fpirrtueîy   &   fort  honnête  homme. 
Elle  était  elle-même  fort  aimable  , 
&  n'avoit  que  quatorze  ans»  M.  de 
Savoie  la  trouva  à  fon  gré»  Elle  s'en 
apperçut,  &  le  dit  à  fon  mari.  Sa 
belle-mere  y  qui  étoit   dame  d'hon- 
neur de  madame  de  Savoie ,  adrnife 
à   la  confidence ,    n'en  tint  compte 
nos  plus  que  le  mari.  Le  prince  re- 
double fes  foins  ,  & ,  contre  fon  goût 
d'économie  &  de  retraite ,  donne  des 
fêtes»  La  jeune  Verue  fent  que  c'eû 
pour  elle ,  &   fait   tout  ce    qu'elle 

Î»eut  pour  ne  s  y  pas  trouver  ;  mais 
a  belle  -  mère  s'en  fâche ,  lti  dit 
qu'elle  fait  l'importante ,  que  c'etf 
fa  vanité  qui  lui  met  ces  chimères 
pn  tête.  Son  mari ,  de  fon  côté ,  l'en- 
gage à  fe  trouver  à  ces  fêtes  ;  lui  dit 
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ïjutl  cft  fur  délie,  &  que,  çiand  -~a'_  ^ 
M.  de  Savoie  feroit  amoureux,  il  ne    ■•  92~? 
convient  ni  à  (on  honneur  ni  à  fa  for- 
tune qu'elle  paroiffe  le  remarquer. 

*  Enfin  le  fouverain  parle.  Elle  en 
avertit ,  &  fait;  tous .  les  efforts  pofli- 
blés  pour  qull  lui  foit  permis. d'aller 
paflêr  quelque  temps  à  la  campagne. 

On. laremfe,  on  la  plaifante.  Fati- 
guée de  ces  vexations  domeftiques , 
elle  imagine  de  feindre  une  mala- 
die ,  fe  fait  ordonner  les  eaux  de 
Bourbon,  &  écrit  à.fon  père,  qu'elle 
le  prie  d'avoir  ïa  eomplaifance  d'y 
venir,  parce  qu'elle  a  des  chofes  im- 
portantes à  lui  communiquer  ,  & 
qu'il  ne  lui  fera  pas  libre  d'aller  jus- 
qu'à Paris.  Il  s'y  rend  en  même  temps 
qu'elle  y  arrivoit,  fous  la  conduite 
de  l'abbé  Scalix ,  frère  de  fon  mari, 
homme  qui  avoit  blanchi  dans  les* 
ambafTades ,  &  miniftre  d  état.  M.  de 
Luynes,  grand  homme  de  bien  & 
d'honneur,  frémit  du  danger ayquel 
fa  fille  eft  expofée,  &  ne  trouve 
d'autre  moyen  de  l'en  préferVer,  que 
de  Temmener  à  Paris,  jufqu'à  ce  que; 
M.  de  Savoie  l'ait  oubliée ,  on  fe  foit . 
attaché  ailleurs.  IJ  e*i  parte  h  l'oiMÈte^ 


jca     Louis  XFV, \\f&Cour, 

perf&adé  qu'un  homme  de  fou  âge  & 
^ " 9S  de  fon  état  ne  manquera  pas  d'ap* 
prouver  cet  expédient,  &  de  l'aide* 
à  y  réuffir  :  niais  il  fe  confefloit  au 
renard.  Le  vieil  abbé  et  oit  amoureux 
fou  de  fa  nièce,  &  il  û  avoit  garde 
de  s'en  laiâk  fépare*.  Il  paie  donc 
le  père  de  défaite*,  &8préf  l'avoir 
renvoyé  à  Paris ,  il  déclare  fa  paffion. 
Elle  fut,  comme  on  le  penfe  ,  très- 
mal  accueillie.  Son  amour  rebuté 
tourna  en  fareur  ,  &  revenu  en  Pié* 
mont,  il  nqubiia  rien  auprès  de  fa 
belle-fœur  &  de  fon  neveu,  pour 
%  rendre  fa  nièce  malheureufe.  »  Les 

combats  de  madame  de  Verne  contre 
les  follicitations  du  duc  de  Savoie , 
l'afliirance  vraie  ou  feinte  de  la  belle* 
mère,  la  fécurité  du  mari ,  les  per- 
sécutions de  l'oncle  ;  voilà  la  matière 
du  roman  :  ce  qui  fuit  eft  plus  du 
n      genre  de  l'hiftoire. 

«  Elle  fuccomba;  mais  avec  fa 
vertu,  elle  perdit  -les  qualités  qui 
l'avoient  fait  aimer  à  la  cour.  L'em- 
pire qu  elle  pfit  fur  fon  amant  la 
fit  redouter,  on  l'empoifonna.  Le 
duc i \m  adonna  &vm  excellant  sowtr^ 
|KÛi&^y  (fui^k^ittttVÈ;  ihlm  *£«&»* 
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des  infirmités  qui  n'altérèrent  pas  & 
beauté,  non  plus  que  la  petite  vérole  f  **"*** 
qu'elle  eut  enfui  te.  Son  amant  ne  la. 
quitta  pas  pendant  cette  cruelle  ma- 
ladie f  &  leur  union  cimentée  par 
la  naiflance  de  plufieurs  entants  ,  par 
roiffoit  devoir  durer  long-temps ,  lorf- 
que  madame  de  Verue  difpamt  tout- 
à-coup  ,  pendant  un  voyage  du  duc 
àChambery.  Soitlaffitude  de  lefpece 
de  tyrannie  qu'il  exerçoit  fur  elle  y 
&  de  la  captivité  où  il  la  retenoit  > 
toujours  affidu  à  fes  côtés,  foit  re- 
mords &  repentir  ,  elle  plaça  avec 
intelligence  fes  fonds,  dont  elle  fefit 
des  rentes  affiirées.  Le  chevalier  de 
Luynes ,  ion  frerè ,  vint  la  joindre , 
comme  par  un  bafard  de  mer  pen- 
dant le  cours  d'une  caravane.  Elle 
fortit  avec  lui  de  Piémont  dans  le 
plus  grand  fecret ,  &  arrivée  en  France 
le  mit  dans  un  couvent.  , 

»  Sa  famille  refuia  d'abord  de  la 
voir;  mais  des  gens  pieux  lui  firent 
fcrupule  de  ne  pas  tendre  la  main  à 
une  personne  qui  ne  dberchoit  q*'k 
fe  retirer  du  défordre  j  on  la  ibuflfidt 
donc;  tout  s  accommoda  epfuite*  EHe. 
prit  maifon  ;  &  quand  on  *iî  cjii'cU*. 
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Vtoâ^ojjT  ^tolt  ***&**  quelle  tenoit  bonne  ta- 
ble ,  qu'avec  beaucoup  d'efprit,  elle 
avoit  une  politefie  aifêe  &.  un  grand 
ufage  du  monde ,  ony  courut.  Elle 
fe  fit  une  coût,  non- feulement  de 
fes  proches  &  de  leurs  amis,  mais 
encore  de  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux 
dans  le  royaume  ,  qui  briguoit  l'hon- 
neur d'être  admis  chefc  elle.  Elle  laiffa 
à  Turin  un  fils  qui  mourut  jeune  9 
&  une  fille  que  le  duc  de  Savoie  re- 
connut &  maria  au  prince  de  Carignan 
fon  neveu,  Ainfi  madame  de  Verue 
auroit  vu  fa  poftérité  hériter  des  états 
de  Savoie ,  n  le  duc  n  avoit  pas  eu 
des  enfants  légitimes  (i).  » 

Madame       Les  campagnes  de  1692  &   itfçfj 
Voifin.        furent  les  dernières  de  Louis  XIV  r 

Saint- Si- &  la  prife  de  Namur  fon  dernier 
u  4>  F'  exploit.  Madame  de  Maintenon  Yy 
accompagna,  &  y  fitconnoiflance  avec 
madame  Voifin ,  qu'on  peut  préfenter 
comme  un  modèle  de  difcrétion  & 
de  prudence ,  &  qui  fut  la  caufe  de 


(1)  Dangeau  met  l'arrivée  de  madame 
de    verue   eri   Franc©,   le   prejnier   dé^ 
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la  grande  fortune  de  fon  mari.  «  IfTu  S?  9S# 
d'un  aïeul  greffier  en  chef  du  parle- 
ment, ion  père  &  fes  oncles  paffè- 
rent  par  les  intendances,  qui  frayè- 
rent au  petit-fïls  le  chemin  à  celle 
du  Hainaut,  place  très  -  importante 
pendant  la  guerre.  Sa  femme ,  fille 
d'un  Trudaine,  maître  des  requêtes* 
avoit  un  vifage  fort  agréable,  farts 
rien  d'emprunté  ni  de  paré.  Son  air 
étoit  doux  &  modefte ,  fon  maintien 
retenu  &  mefuré.  Tout  occupée  de 
fon  domeftique  &  de  bonnes  oeuvres  y 
elle  avoit  cependant  un  certain  ma- 
nège, ^e  1  trèfle  5  de  la  conduite, 
ffir- tout  une  infinuation  naturelle,  & 
Fart  d'amener  les  chofes  à  fon  but 
fans  qu'il  y  parût.  Perfonne  n'enten- 
doit  mieux  qu'elle  à  tenir  une  maifon 
avec  magnificence,  quand  cela  conve- 
Doit ,  fans  offenfer  par  la  profufion. 
Libérale  avec  choix  &  avec  grâce  , 
fes  manières  attrayantes  l'avoierit  ex- 
trêmement fait  aimer  des  officiers. 
Les  foins  qu'elle  prit  d'eux  &  de* 
fpldats  après  les  fieges  &  les  autre* 
aftions  de  guerre  qu'il  y  eut  çn  Flan- 
dre, l'argent  qu'elle  leur  fourniâbit, 
à  propos,  luigagnçiçnt  tous  les  cœurs. 
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feiller  d'état  qui  le  fixa  à  Paris  ,  d'où 

*9*-95-  maJame  Voifin  alloit  de  temps  en 
temps  à  Verfailles,  d'abord  mandée, 
enfuite  quelquefois  d'elle-même  com* 
me  par  reconnoiflance,  toujours  avec 
la  mairie  circonfpeélion  &  de  loin 
en  loin,  de  forte  que  ce  commerce 
fut  affez  long  temps  inconnu  ,  mais 
affez  foutenu  pour  faire  efpérer  à 
M-  Voifin  les  portas  éminents  auxquels 
nous  le  verrons  parvenir. 
Chamillart.  Dans  le  même  temps ,  M,  de  Cha- 
Saint-Si-  millart  s'établiffoit  à  la  cour  par  un 
7°n'i'  p°  '  heureux  Cafard  ,  aidé  cependant  de 
n>^p.#7i.ar" belles  qualités  &  de  bonnes  avions 
qui  légitiment  en  quelque  manière 
fon  bonheur.  «  C  etoit  un  grand  hom- 
me affez  décontenancé,  dont  la  phy- 
fionomie  ouverte  promettait  douceur 
&  bonté ,  &  tenoit  parole.  Son  père 
mourut  intendant  de  Caen.  Le  fils, 
reçuconfeiller  au  parlement, fe  mon- 
tra fage  &  appliqué.  Il  aimoit  la  bonne 
compagnie  &  jouoit  bien  tous  les 
jeux  ,  ce  qui  l'initia  un  peu  hors  de 
la  robej  mais  fa  fortune  vint  d'ex- 
celler au  billard.  On  le  vanta  au  Roi , 
qui  aimoit  ce  jeu.  Il  en  fut  fi  con- 
tent ,  qu'il  le  mit  habituellement  de 


&  le  Régent.  309 

fes  parties.  Chamillart  fe  comporta  ' 
avec  tant  de  modeftie  &  fi  conve-  »*9a-$J* 
nablement  en  tout  ,  qu'il  plut  aux 
courtifans ,  &fe  trouva  protégé  à  Tenvi 
au  lieu  d'être  moqué  comme  il  ar- 
rive ordinairement  à  un  nouveau  venu , 
Inconnu  &  de  la  cour  &  de  la  ville. 
Le  Roi  en  parla  à  madame  de  Main-  - 
tenon  ;  elle  voulut  le  voir,  en  fut 
contente ,  lui  dit  de  revenir ,  &  le 
goûta  toujours  davantage. 

»  Malgré  fes  fréquents  voyages  à 
Yerfailles,  où  il|É  couchoit  pas ,  il 
étoit  aifidu  le  matin  au  palais,  & 
continuoit  d'y  rapporter.  Cela  lui 
acquit  l'afFeéHon  de  fes  confrères , 
<qui  lui  favoient  gré  de  faire  fon  métier 
comme  l'un  d'entre  eux ,  &  de  vivre 
avec  eux  comme  à  l'ordinaire,  fans 
donner  dans  l'imprertinence  qui  fuit 
fouvent  la  faveur.  Cette  conduite  lui 
fit  auffi  un  mérite  auprès  du  Roi.  * 

»  Pendant  qu'il  tâchoit  d'accorder  Ibilp.jt 
Paffiduité  à  la  cour  avec  les- devoirs 
de  fon  état ,  la  perte  d'un  procès  , 
dont  il  avoit  été  rapporteur,  lui  attira 
de  grandes  plaintes  de  la.  part  du 
plaideur  malheureux.  Dans  fes  re- 
grets ,  il  jjjfiftoit  fur  une  pièce  «ju'il 


}  i  o  Louis  XIV ,  fa  Cour , 
difoit  décifive  en  fa  faveur.  JY  vous 
l'avie\  lue  ,  difoit-il  à  ChamilJart ,  /V 
ne  comprends  pas  que  feuffe  pu  perdre  mon 
procès.  Le  rapporteur  l'écoute  avec 
l'air  compatiflant  qpi  lui  étoit  natu- 
rel, 6c  après  avoir  entendu  la  teneur 
de  la  pièce,  iî  lui  dit  qu'il  ne  iè 
fouvenoit  pas  de  l'avoir  lue  ,  &  qu'ap- 
paremment il  ne  la  pas  produite. 
Li'autre  de  crier,  &  de  foutenir  qu'elle 
'.  'a  été.  I^es  facs  étoient  là.  Chamil- 
i  art  les  ouvre ,  &  trouve  la  pièce. 
Auffi-tôt  l'homme  de  fe  défoler  da- 
vantage. Un  peu  de  patience  >  reprend 
le  juge.  Il  lit  &  relit  attentivement  : 
Vpus  ave\  raifon ,  dit-il  ,  elle  décide  en 
votre  faveur.  Je  ne  comprends  pas  com- 
ment elle  a  pu  m  échapper.  Au  reftey  c'ejl 
ma  faute.  Vous  demandie\  vingt  mille  francs 
vous  en  ave\ité  débouté.  Ceftà  moi  à  vous 
Us  payer.  Revene\  après  demain.  Pendant 
ce  temps,  Chamillart,  qui  n'étoit  pas 
riche,  bat  monnoie  ,  fait  la  fomme, 
la  compte  au  jour  dit  au  client,  & 
le  prie  de  n'en  pas  parler.  Il  com- 
prit par  cette  aventure ,  que  les  exa- 
mens &  les  rapports  de  procès  ne 
saccordoient  pas  avec  le  billard, & 
les  autres  jeux,  Il  continua  d'être  aflidu 
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au  palais  &  attentif  à  bien  juger  ; 
'mais  il  ne  voulut  plus  être  rappor-  »^9a-9î« 
teur ,  &  remit  au  greffe  toutes  les 
affaires  dont   il  étoit  chargé. 

»  Le  Roi ,  afin  d'être  plus  libre  de 
l'avancer,  le  fit  maître  des  requêtes , 
&  lui  donna  un  appartement  à  Ver- 
failles,  enfui  te  l'intendance  de  Rouen. 
Çhamillart  furpris  le  pria  de  ne  le  pas 
éloigner  de  ù  perfonne  :  Cejl  dans 
cette  intention ,  lui  dit  Louis  XIV  , 
«  que  je  vous  place  à  Rouen ,  d'où  vous 
pourrez  venir  de  temps  en  temps  pajfef 
quelques femaines  ici;  mais  il  le  rappella 
bientôt  plus  prés  de  lui  ,  par  une 
charge  d  intendant  des  finances  qu'il 
lui  donna  de  fon  propre  mouvement, 

»  Pendant  que  Çhamillart  étoit  tbid.p.yt. 
çonfeiller  au  parlement,  très-peu  ri- 
che ,  il  vivoit  en  grande  liaifon  avec 
Dreux,  çonfeiller  de  la  même  cham- 
bre ,  fort  opulent.  Leurs  deux  femmes 
accouchèrent  dans  le  même  temps  d'un 
fils  &  dune  fille.  Dreux  ,  par  amitié, 
propofa  à  Çhamillart  d'en  faire  ua 
jour  le  mariage.  Aprè$  quelques  objec- 
tions fondées  fur  l'inégalité  de  la  for-* 
tune ,  Çhamillart  céda.  Pendant  que1  a 

les  enfants  grandiffoient  %  les  diQfe^ . 
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changèrent  bien  de  face.  Dreux  refîa 
i*9* -95.  confeiller  au  parlement,  &  Chamil- 
lart  parvint  à  tout  ce  que  nous  le 
verrons  devenir,  mais  toujours  intime 
ami  de  fon  ancien  confrère.  A  fon 
•  tour  il  alla  le  trouver,  &  le  fommer 
d'accomplir  le  mariage  projeté.  Il  y 
eut  alors  entre  eux  un  autre  combat 
de  générofité  ,  dont  Chamillart  fortit 
vainqueur.  Il  acheta  à  fon  gendre  la 
charge  d'introduéleur  des  ambaffa- 
deurs,  à  laquelle  le  Roi  ajouta  des 
titres  &  des  prérogatives  (1).  Mada- 
me de  Maintenon  le  chargea  des  af- 
faires de  Saint-Cyr,  ce  qui  lui  donna 
avec  elle  des  relations  direcfles  dont 
il  fe  trouva  bien.  » 

La  faveur  d'approcher  cette  dame 


1694-9?.  n'étoit  pas  facile  à  obtenir.  L'ombre 

Puiflânce de  même  de  cette   grâce   pouvoit   pro- 

M^nwaoa.6  duire  des  effets  qui  la  faifoient  recher- 


(  1  )  A  Toccafion  de  cette  charge  ,  le 
Roi  fit  monter  M.  de  Dreux  dans  fe$ 
carrofles.  De  ce  moment,  il  devint  mar- 
quis de  Dreux ,  &»  fon  beau-rrere  comte 
de  Chamillart ,  titres  qu'aucune  famille 
de  Robe  n'avoit  encore  pris.  Saint-Simon, 
t.   1 1  ftconde  Partis ,  p.  77. 

char 
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chef  avec  ardeur.  Une  dame  peu  for- 
tunée ,  voulant  marier  fa  fille  avec  ^9*-9V 
un  jeune  homme  riche,  dont  la  famille  ^J*  B<™^ 
héntoit,  parce  qu'elle  ne  trouvoîtpasp.'aVs/  ** 
le  parti  aflez  avantageux,    imagina 
de  fe  gliflêr  dans  l'antichambre  de 
madame  de  Maintenon  vers  la  fin  du 
dîner.  Elle  feignit  de  fe  trouver  mal , 
demanda  un  verre  d'eau ,  s'approcha 
de  la  fenêtre  avec  une    ferviette ,  y 
fit  toutes  les    façons  d'une  perfonne 
qui  fort  de  table.  On  la  vit.  On  crut 
qu'elle  avoit  été  invitée  à  dîner.  Le 
bruit  s'en  répandit.  L'éclat  de  cette 
faveur  détermina  la  famille,  &  le  ma- 
riage fut  conclu. 

Cet  empreflement  à  rechercher  la 

Îrote&ion  de  madame  de  Maintenon ,      ^ 
toit  fans  doute  une  fuite  de  la  puif- 
lance  que  Louis  XIV  lui  donnoit  dans 
ù  cour.    Cependant  cette  puiflance 
•voitfes  bornes,  &  môme  aflez  étroi- 
tes quant  à  l'influence  dans  le  gou- 
vernement. On  a  déjà  vu  que  le  mo- 
narque n'étoitpas  aifé  à  entamer  fur 
ce  dernier  article,  &  qu'il  fe  tenoit 
extrêmement  en  garde  contre  les  ten- 
tatives en  ce  genre.   «  A  la  vérité ,     Saint  -  su- 
les  miniftres  vendent  travailler  chez™Vf-  6' 
TmelL  O  **u 
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elle  ;  le  Roi  &  elle  étaient  chacun 
i$94-95-  daçs  un  Fauteuil ,  une  table  devant 
*ux,  &  deux  tabourets ,  l'un  pour 
le  miniflre ,  l'autre  pour  fon  fac.  ren- 
dant le  travail ,  elle  s  occupoit  à  la  leo 
ture,  à  la  tapiffèrîe ,  ou  à  filer,  &  en- 
tendoit  ce  que  difoient  le  Roi  &  le  mi- 
niflre ,  qui  parlaient  toujours  haut. 
Rarement  elle  y  mettait  fon  mot;  plus 
rarement  ce  mot  était  de  quelque  con- 
ta Beau-  féquence.  Souvent  le  Roi  fe  tournant 

tïali  *  3  '  vers  elle  d'un  air  gracieux,  lui  deman- 
dent fon  avis  :  Quenpenfe  votre  foliditi  ? 
Alors  elle  répondoit ,  mais  avec  de 
grandes  mefures.  » 
Lettres  de     On  ne  connoiflbit  pas  dans  le  pu- 

i%™pT&  Wic  cette  modération,  ou  bien ,  en 
haine  de  fon  crédit ,  on  fe  plaifoit  à 
la  calomnier,  &  à  la  rendre  refponfa- 
Me  des  événements ,  fur-tout  quand  ils 
étaient  fâcheux.  Il  faut  l'entendre  elle- 
même  fe  plaindre  de  cet  acharnement. 
«  Onejlbien  injujk,  difoit-ëlle  ,  de  niât* 
tribuer  tous  les  malheurs.  »Ti7  était  vrai  que 
Je  me  mélajjide  tout ,  on  deyroit  bien  aujfi 
iri attribuer  quelquefois  les  bons  confeils. 
Depuis  que  je  fuis  en  faveur  ,  je  nai  nui 

]  à  perfonne ,  je  n  aï  jamais  fait  ni  méchant 

v eeti ni  iryujliçc.  Le  Roi  ma  reproché fouï 


iefit  m  miératùm  ,  srffe  *wt  iien  mitux  * 

que  M  me  repmcbok  mon  impmmité.  Je   **€*&* 

erojois  avoir  enfin  acquis  me  .entière  <n^ 

finfibititéptur  Us  jugement  4e  ce  mondes 

mais  je  me  trouve  aefjiïl  feu  avancée  qm 

hffque  fui    commencé  à  tme  rigrmm  &, 

i  me  vaincre*  » 

-Ainfi  dans   ta  plaoe  qu'oceupoit    Savîékf* 
hiadame  de  Maintenon,  il  lui  étoitcour* 
également  «difficile,  j&  (de  ne  point    Saint -SU. 
prendre   quelque   part  aux    affaires  p.  a59% 
d'état,  &  de   n'en  êtee  pas  criti- 

2uée.  En  général  on  peut  dire  que 
i  vie  a  >eté  un  tifiu  de  contradic- 
tions. «Reine  dam  l'intérieur  t  an 
dehors ,  en  préfenee  du  Roi ,  de 
$fenfeigneftr,  de  Monfieur,  de  la 
<cour  d'Angleterre,  elle  étoit  très- 
tfimple  particulière.  Eile  ti'aflfeéloit 
aucune  place,  fe  recuèoit  pour  les 
«femmes  -titrées,  &  ne  fe  laifibit  ja- 
mais forcer  par  elles  à  prendre  le 
^pas.  Quelquefois  elle  cédoitaux  pré- 
venantes  des  autres ,  mais  avec  un 
«if  de  peine,  &  toutes  les  défé- 
rencesde  la  civilité.  Elle  ne  voyoit  A&  ?,  ?*9l 
chez  elle  peffonne  en  vifite,  &  n'en 
'*endoit  jamais  aucune;  excepté  à  la 
Heine  à'Àngleletre  ,\ cependant  il  efi  /W.p.  *s* 

O  a 
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■2™?  à  remarquer  que  les  généraux ,  quand 
ils  partoient  pour  l'armée  ou  en  ai* 
rivoient,  &  tous  ceux  qui  quittaient 

Wi.  p.  J50.  h  cour  pour  des  affaires  importantes, 
ou  y  revenoient  après  les  avoir  finies, 
ne  manquoient  pas  de  fe  préfenter 
chez  elle*  Si  elle  avoir  à  parler  aux 

9  filles  du  Roi ,  elfe  les  envoyoit  cher- 

cher. Comme  c'était  ordinairement 
pour  leur  faire  des  remontrances, 
elles  arrivoient  tremblantes ,  &  on  les 
a  vues  quelquefois  fortir  les  larmes 
aux  yeux.  » 
Lettres  de     Sa  fociété  était  bornée  à  peu  de 

Maintenons  perfonnes  en  hommes  &  en  femmes, 
' IQ*  &  on  voit  dans  fes  lettres  quelle 
auroit  defiré  la  rendre  encore  moins 
nombreufe,  fi  elle  avoit  pu;  mais 
fon  appartement  était  un  lieu  de 
réunion*  Il  ne  lui  était  pas  libre  d'en 
changer  la  destination.  «c  Je  ne  puis  p 
écri  voit-elle ,  prendre  mes  moments  de 
repos  ,  qu'à  la  volée.  Madame  de  Dangeau 
va  dîner  avec  moi ,  &  peut-être  madame 
d'Hadicourt,  qui  me  demandera  mi/on  de 
tout  ce  que  nous  ne  mangerons  pas.  Je  m' en 
impatienterai.  Elle  rougira  de  mon  impa- 
tience ,  &  j'en  rougirai  par  imitation.  Les 
princeffis  qui  ne  font  pas  à  lachaffe  arrh 
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■   veront  fuiviés  de  leur  cabale  ,  6*  attendront  " 
1:    che\  moi  le  retour  du  Roi  pour  diner.  Je  ,69*-9* 
s    ne  prendrai  pas  plus  de  part  à  ces  vijites , 
f    que  fy  en  ai.    Les  chaffeurs  reviendront 
>     en  foule  ,  6*  feront  tous  à  la  fois  Vhiftoire . 
de  leur  chaffe  fans  nous  faire  grâce  d'une 
circonftance.   On  ira  diner.   Madame  de 
Dangeau  demandera  en  bâillant  un  trio- 
trac.  &c.  Voilà  comme  on  vit  à  la  cour.  »    % 

Il  faut  mettre  entre  fes  affujettif-     Habîmfo 
fements,  des  cbmplaifance*  pénibles  g£ntes  d* 
dont  Louis  XIV  n'appercevoit  pas       . 
la  gêne.  «  Il  étoit  fort  perfonnel.  Né  J^'jf; 

Îwefque  fur  le  trône,  l'habitude  de  F.  ai. 
e  voir  le  but  &  le  centre  de  toutes 
les  attentions,  J'avoit  accoutumé  à 
xi'eftimer  les  autres  ,  quels  qu'ils 
fuflênt ,  que  par  rapport  à  lui.  Dans 
les  temps  de  (à  vie  les  plus  vifs 
pour  fes  maîtrefles ,  l'incommodité 
des  groflèffes,   ni   aucune   autre  ne 

Souvoit  les  diipenfer  des  voyages  ni 
e  l'étiquette  ae  la  cour.  Il  falloit 
être  en  grand  habit,  parées,  ferrées 
dans  leurs  corps,  aller  en  Flandre 
&  plus  loin  encore,  danfer,  veiller, 
tenir  table,  être  de  toutes  les  fêtes, 
toujours  gaiçs  &  de  bonne  compa- 
gnie ,  partir  à  la  minute  fans  paroîtrç 
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*^~^?  &  foucier  du  froid,  du  chaud,  du 
vent,  de  la  pouffiere  qui  s'engouf- 
froit  dans  le  eartofiè,  parce  que  le 
Roi,  qui  airaoit  l'air,  le  tenoir  tou«- 
ÏM.f.2%1.  jours  ouvert.  S'y  trouver  mal  y  c'ëtoit 
un  cas  à  en  être  exclue  pour  tait- 
jours.  Il  n  y  reeevoit  prefque  jamais 
que  des  femmes,  &  il  y  avoit  tou- 

*W-/.  a|}.  jours  beaucoup  de  provifions,  fruits, 

t  '•  '  viandes,  pâtiftries.  On  n'avoir  pas 

fait  une  lieue ,  qu'il  prepofoit  de 
manger.  Pour  lui,  i)  ne  prenoit  jar 
mais  rien  entre  fes  repas  ;  mais  ii 
a  amufoit  à  voir  les  autres ,  &  fous 
peine  de  difgtiace,  i)  fklloit  avoir 
faim,,  dévorer?  avec  un  air  dappetïc, 
&  ne  faire  parcrître  aucun  autre  ber 
foin.  H  ne  montra  pas  plus  d'égard 
pour  fes  filles,  quand  il  commença 
à  les  admettre  dans  fe  compagnie  % 
ni  pour  fes  belles-filles. 

En  approchant  de  l'âge  des  infii* 
mités,  madame  de  Mainteno» s'af- 
franchit iafenfiblement  de  cette  gêneu 

Mil?. 358,  «Elle  alloit  avec  quelques  dames  dt 
fon  choix  dans  un  carrofle  du  Roi  k 
elle  aflfe&é,  &  elle  avoit  foin  de 
Varranger  de  façon  qu'il  la  trouvoit 
toute  établie,  aèiL.cpi'en  arrivant  U 
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pût  paflêr  chez  elle ,  &  qu'il  ne  fût  . 
contrarié  en  rien  dans  les  habitudes.  ** 
Elles  confifloient.à  s'établir  dans  l'ap- 
partement de  cette  dame,  comme 
dans  le  fien  propre ,  y  pafler  des 
heures  entières,  &  quelquefois  plu- 
sieurs de  fuite ,  fans  imaginer  feule- 
ment qu'elle  pût  être  incommodée 
de  cette  affiduité ,  &  du  fracas  qu'a- 
menoit  fa  préfence.  Je  lai  vue,  dit 
Saint-Simon,  faire  des  voyages  de 
Marli  fort  malade,  &  partir  pour 
Fontainebleau  fi  mal ,  qu'on  ne  fa- 
voit  fi  elle  ne  mouroit  pas  en  che- 
min. Mais  en  quelque  état  qu'elle  • 
fût ,  le  Roialloit  chez  elle  à  fon  heure  Hîi.p.  *S(i 
ordinaire,  &  avec  fa  fuite,  fans  y 
prendre  garde.  Plufieurs  fois  il  lui 
eft  arrivé,  entrant  pendant  l'ardeur  de 
fa  fièvre ,  &  trouvant  les  fenêtres  fer- 
mées ,  de  les  faire  ouvrir  pour  pren- 
dre Tair.  S'il  devoit  y  avoir  jeu  ou 
xnufique,  le  mal  de  tête  ou  toute  t 
.autre  incommodité  n'empêchoit  rien, 
il  falloit  f©uffrir  fans  fe  plaindre ,  & 
avec  cela  cent  bougies  dans  les  yeux.* 

Il  eft  vrai  qu'il  étoit  libre  auffi  à  Jj^fj*^ 
madame  de  Maintenon  de  prendre  fesm^delviah* 
heures,  que  rien  ne  changeoit.  «  EtanU^n»     & 


3*o    Louis  XIV,  fa  Cour, 
1694  -9$.  à  Verfailles ,  elle  paflbit  prefque  tou- 
tes les  matinées  à  Saint-Cyr  ;  à  Marîi 
&  à  Fontainebleau,    elle  fe  retiroit 
dans  de  petits  appartements  éloignés, 

5>our  y   prendre  des  précautions  de 
anté ,  ou  lire ,  écrire  ou  prier.  Cela 
s'appelloit  le  repos,  fit  ce  repos  étoit 
Bii.p.  357.inacceflîble  fans  exception.  Le  foir, 
vers  les  neuf  heures,  pendant  que  le 
Roi  travailloit  avec  tes  miniftres  ou 
converfoit ,  deux  femmes  de  chambre 
venoient  la  déshabiller.  Auffi-tôt  fon 
maître-d*hôtel ,  ou  un  valet  de  cham- 
bre, apportoit  fon  couvert,  un  potage 
&  quelque  aliment  léger.  Dès  qu'elle 
a  voit  mangé,  fes  femmes  la  mettoient 
au  lit.  Le  Roi  approchent,  reftoit  un 
moment  de  bout  à  lui  parler,  fer* 
moit  lui-même  le  rideau ,  &  alioit 
fouper. 
tHi.v**??'     »  Dans  les  promenades,  les  voitu- 
res du  Roi  &  de  madame  de  Mainte- 
non  alloient  à  côté  lune  de  l'autre ; 
de  manière  qu'ils  puffent  fe  parler  , 
celles  des  filles  du  Roi  derrière,  à 
diflance&  fans  jamais  doubler.  Quand 
c'étoit  à  pied ,  il  marchoit  à  côté  de 
fa  chaife ,  ôtoit  fon  chapeau ,  fe  bait 
foit  pour  l'écouter,  &  paroiflbit  avoir 
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totijoyrs  quelque  chofe   à  lui  dire.    £fUm9% 
Quand  elle  vouloit  fe  retirer ,  il  la  !  -  "    * 
yeconduifoit  jufqu'auprès  du  château , 
prenoit  congé ,  &  continuoit  fa  pro- 
menade. » 

.  De  pareils  égards ,  dans  un  âge  ou 
ils  ne  pouvoient  être  provoqués  par 
l'amour,  marquoient  une  grande  efti- 
me  ;  &  les  affiduités,  un  grand  befoin 
de  confiance.  Louis  XIV  ,  dépuis  le 
commencement  de  la  guerre ,  avoit 
eu  des  fuccès  éclatants;  entre  autres 
les  vi&oires  de  Stafarde,  deFleurus, 
de  Leuze ,  de.  Steinkerque ,  de  Ner* 
vinde,  de  la  Marfaille,  fans  compter 
les  prifes  de  villes  &  les  actions 
jnoins  générales  :  mais  auffi  il   avoit  : 

efluyé  des  revers  bien  fenfibles,  tels  ^ 

que  le  détrônement  du  Roi  Jacques  II, 
fon  ami,  &  la  défaite  de  la  Hou* 

I;ue,  qui  ruina  pour  tout  fon  règne 
a  marine  de  France.  C'eft  dans  les 
malheurs  que  les  épanchements  de 
cœur  font  néceflàires ,  &  il  en  éprou- 
voit  la  douceur  auprès  de  madame  de 
Mairtfenon.  Il  la  trouvoit  auffi  tou- 
jours prête  à  l'écouter,  à  entrer  dans 
fes  peines  quand  il  lui  e»  furvenoit 
4e  h  part.de  fa  famille  ,  de  fes  géç 
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nératîx,  de  (es   minières  ou  âe  itt 
eaurtifans. 

Les  cour-     Si  ceux  ci  refleiniblent  au  portrait 

**'  qu'en  a  tracé  madame  de  Maintenori 

m*"™  J'dans  plufieurs  de  fes  lettres  .  iesRoil 

jvij  in  Tenon  ,    *.  *         \       i    •     1  * 

t. 4,p.  4.      iont  bien  a  plaindre.  «  Je  ne/vis  p»my 
^•4»  F-  4-  dit-elle ,  /wr/V*  à  /*  défiance  f  & /aurai* 
vécu  long-temps  fans   croire  tes    hommes 
auff  mauvais  qu'on  les  dit  3  mais  la  coût 
ItnLf.  *8*  change    les    meilleurs*  ,  ,  .  Prefque   tous 
noient   leurs   parents  &   leurs  amis  pour 
dire  un  mot  de  plus  au  Roi  t  &  pour  lui 
montrer  qu'ils  lui  facrifient    tout.  .....  » 

T**."f.86.C*  pays   efi   effroyable  r  il  n'y  a   point 
de  tète  qui  n'y  tourne*  . ,  »  .  Eçfin   les 
hommes  font  trh-mal  dans  mon   efprit  f 
&  je  rie  regarde  pas  les  femmes*  ►  .  .  »  ♦ 
T.2  > p.  2C2*  Cependant  je    reçois  /tf    compagnie  j    & 
quelle  compagnie  !  Je  fuis  obfedée  eu  dé 
femmes  que  fe  meprife  *  ou  d'hommes  qui 
tu  m  aiment  point.  Je  vois  ^  j'entends  des 
tiofes  qui  me  dêplaifent ,  Ou  qui  tifindi* 
gnentr  Je  mobferve  fans  cejfe  pour  retenir 
tnon  impatience  ,  &  pour  empêcher  quart 
J1&  f*  aoG*He  s*apperçûive  que  je  la  retiens*  *  *  Nous 
avons  des  affafftnats  de  fang-froid ,   des 
invies  fans  fujets  y  des  rages  f  des  trahifonS 
Jvns  reffèntiments ,  des  avarices  inJùtiabUsp 
tes  déftfpoirs  au*  nùtteu  d*  bonheur  %  du 
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taffeflis  qu'on  couvre  du  nom  it  grandeur" 
d'à  me.  Je  me  tais ,  je  riy  puis  penjerfans   f^4-  9T- 
emportement.  » 

Veut-on  un  exemple  de  ces  r  ra- 12^^* 
hifons  qu'on  auroit  peine  à  croire? 
Saint-Simon  nous  le  fournira.  Il  faut mpn™\~  ï\ 
cependant  le  lire  avec  défiance  ,  première  Pau 
parce  qu'il  eft  contredit  par  les  mé-n*'F* 
moires  de  Noailles  dans  des  circont 
tances  effentielles.  «  Noailles  &  Bar- 
befieux  étoient  fort  mal  enfemble. 
Le  premier  avoit  obtenu  du  Roi  de» 
choies  qui  le  rendoient  fort  le  maître 
dans  fon  gouvernement  de  Rouffillon, 
&  fort  indépendant  du  miniftre  de 
la  guerre-  Celui-ci  ne  voyoit  qu'avec 
chagrin  &  inquiétude  fes  fuccés  en 
Efpagne  ;  il  ne  lui  pardonnoit  pas 
la  viéloîre  de  Vergés,  qui  lui  frayoit 
le  chemin  au  fiege  de  Barcelone  , 
dont  Louis  XIV  defiroit  ardemment 
la  conquête.  Noailles  entrant  dans 
les  vues  du  Roi ,  traça  un  plan  , 
&  pria  Sa  Majefté  de  donner  fes 
ordres  pour  le  mettre  en  état  de 
réuffir.  Ils  furent  donnés,  &  Bar- 
befieux ,  quoiqu'au  défefpoir  de  fefr- 
vir  un  homme  qu'il  n'aimoit  pas  , 
itoix  obfcrvé  de  /i  prés  par   lç  gé-4 
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néral  &  fa  famille ,  qu'il  n  ofa  mari- 
«094-95.  quer  ^  rjen  je  cc  qU*jj  devait  pres- 
crire. 
JM.p.  jj.      »  Prêt  à  mettre  la  main  à  l'œuvre, 
Noailles ,  pour  plus   grande   précau- 
tion ,  veut  rendre  un  compte  parti- 
culier au  Roi  de   Tétât   des  chofes. 
Il  avoit   près  de  lui  un  jeune  offi- 
cier, nommé  Genlis  ,  très-intelligent , 
qu'il  venoit  d'avancer  jufqu'à  exciter 
la   jaloufie  ,   &   qu'il  croyoit   pour 
cela  entièrement  à  lui.  Il  le  dépêche 
avec  une  fîmple  lettre  de  créance, 
&   ordre  de    ne    parler    qu'au    Roi. 
Barbefieux ,    qui  ,    à    l'exemple  de 
Louvois ,  fon  père ,  avoit  des  efpions 

Î>ar-tout ,   apprend  le  départ  de  Gen- 
is ,  fon  motif,  &  qu'il  n'eft  chargé 
que  dune  lettre  deftinée  à  faire  croire 
ce  qu'il  doit  expofer  de  vive  voix. 
•  Il    le   fait   guetter   auprès    de   Ver- 

failles,  fe  le   fait  amener,  le  me- 
nace ,   le   carefle  ,    lui  remontre    la 
.  différence  pour  fa  fortune  entre  plaire 
à  un    {impie    général,    qui    n'a    de 

Îeuvoir  que  dans  fon  armée  &  pour 
î  moment  ,  &  contenter  le  mi- 
■ifire  de  la  guerre,  qui  a  tant  de 
jaoyens  de  l'obliger»  Partie  crainte^ 
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Îjartie  efpérance ,  le  jeune  homme     . 
e  laiffe  fi  bien  féduire,  qu'il  pro-  '  94"95* 
met  de  dire  le  contraire  de  fes  inf- 
truélions,   &  tient  parole.    Àinfi  le 
fiege  de  Barcelone  fut  manqué,  & 
Noailles,  qui  en  avoit  flatté  le  Roi, 
&  qui   fut   cenfé  s'être  rétraélé   au  MèmovmU 
moment   de  l'exécution,  tomba  en Nottilîes >  *■ 
difgrace  ,    qui    ne    dura   cependant 
pas,  &  reçut  ordre  de  féparer  l'ar- 
mée. » 

L'auteur  des  mémoires  de  Noailles  /&<*.?.  *sf» 
fait  tous  fes  efforts  pour  prouver  que*09' 
le  duc  n 'avoit  jamais  flatté  le  Roi 
de  cette  conquête»  Cependant  il  rap- 
porte une  lettre  de  Louis  XIV ,  qui 
•dit  expreffémerit  ;  «faurois  fort  fou- 
to  haité  que  vous  euffie\  pu ,  avant  de 
»  finir  la  campagne  ,  foumettre  cette  place 
»  à  mon  obéiffance  ,  comme  toutes  vos 
»  lettres  me  Vavoient  fait  efpérer.  »  Si 
les  éclairciffements  que  Genlis  ap- 
portait à  Louis  XIV,  avoient  ap- 
plani  toutes  les  difficultés  du  fiege', 
comment  le  duc  de  Noailles,  voyant 
qu'il  en  réfultoit,  contre  fon  attente, 
un  ordre  de  féparer  l'armée,  ne  fe 
feroit-il  pas  douté  de  quelque  fuper- 
cherie,  &  n'auroit-il  pas  cherché  à 
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détromper   le   Roi  ?   L'ina&iori    an 
**9*-9*  général ,  après  ce  coup  de  foudre,  ne 

fut  s'expliquer  qu'en  fuppofant  que 
envoyé  avoit  été  chargé    d'expofer 
les  raifons  pour  &  contre ,    &   que 
Barbefieux  l'aura  engagé   à  appuyer 
fur  celles    qui   militaient  contre  le 
fiege,  &  qui  pouvoient  donner  au 
Monarque  mauvaife  idée    du  général 
que  le  miniftre   vouloir   perdre.  En 
adoptant    cette    opinion ,    la    moins 
défavorable   à   Barbefieux ,    il    s'en- 
fuivra  toujours  qu'il  y  eut  véritable- 
ment de  la  part  ce  que  madame  de 
Maintenon   appelle   affaffina\   de  fang 
froid,  d'autant  plus  étonnant,    qu'il 
s'attaquoit  à  une  famille  très-puif- 
fante. 
messsess      Elle  devoir  en  grande  partie  le 
Mouto.   ^dit  dont  e"e  jouifloit  alors ,   au 
mérite  de  la  ducneffe  de  Ncailles, 
iïEË?*  fil,e  au  <Îhc  de  Bournonville ,  gourer* 
io,  p.  S.     neur  de  Paris.  On  ne  dit  pas  fi  elle 
•AT1?." 4 i eut  ^e  *a  beauté ,  fon  éloge  peut  fe 
*.  1/7»  «Wpaffer  de  cet  ornement.  «  Elle  étoit 
'     bonne,  douce,  fans  humeur,  franche 
autant  que  la  cour  peut  le  permettre  : 
elle  ne  difoit  pas  tout   ce   qu'elle 
penfoit,  mais  jamais  ce  qu'elle  &c 


ftnïoit  pas  :  fenfibfe  lorfqu'on  lui 
ittanquoit ,  &  ne  le  cachant  pa* , 
mais  fans  hairie  &  fans  rancune  : 
éù  refte,  noble,  magnifique  -,  libé- 
rale, pleine  d'entrailles  pour  fes  en- 
fants qui  étoient  en  grand  nombre  (i); 
très  -  capable  elle  -  même  d'amitié  , 
elle  avoit  auffi  bearucoup  d'amis ,  & 
en  méritait  encore  davantage.  Ma- 
dame de  Noailles  gouvemoit  mari, 
enfants ,  affaires  ,  intrigues  de  cour y 
avec  gaieté  &  avec  une  entière  li- 
berté d'efprit,  comme  fi  elle  n 'avoit 
Jamais  rien  à  faire  ,  &  à  force 
d'adreffe  &  de  perfévérance ,  fan* 
s'étonner  ni  fe  rebuter  de  rien,  elle 
ût  toujours  du  Roi  &  de  madame 
de  Maintenon  tout  ce  que  voulut. 
Cependant  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'ai- 
«noient ,  mais  ils  l'eftimoient. 

»  Pour  le  mari  „  il  étoit  fort  du  Ibil  p.  »» 
goût  de  Louis  XIV  ,  parce  qu'il 
ùtvoit  plier  fon  inclination  à  celle 
àvt  Monarque,  &  qu'il  avoit  laf* 
tention  de  ne  lui  pas  montrer  trop 
d'efprit.  Jamais  homme  n'a  été  plu» 
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_         m    Louis  XIV,  fa  Cour, 
^g=  celui  du  comte  d'Ayen  avec  madel 
moifelle4  d'Àubigné  ,    nièce   de  raa- 
*    Jainf-Jî-dame  de  Maintenon  ,   en   1698.  Ces 
*ont  t.  6  .faveurs  furent  précédées  ,  en  1695, 1 
f '  3°5'        par  le  don  de  l'archevêché    de  Paris 
à  Louis-Antoine,  frère  du  maréchal, 
qui  fut  depuis  cardinal.    «  Il    avoit 
été  facré   pour  Cahors,   &  prefque 
auffi-tôt  nommé  à  Châlons  fur  Marne* 
La  proximité  &  la  dignité   de  ce 
fîege ,  dont  Pévêque   en    comte  & 
pair  de  France ,  ne  purent  l'engager 
à    quitter    Tépoufe    qui     lui     avoit 
d'abord  été    deflinée.    Il    fallut    un 
commandement  exprés  du  pape. 
»   M.  de  Noailfes  brilla    à   Châ- 
'.  Ions  par  les  mœurs  d'un  ange,   une 


*  F  excès  de  fa  douleur  ,  s'offiroit  elîe- 
»  même  4  lui  &  tous  fes  autres  enfants* 
»  s'il  vouloit  les  prendre  en  échange 
»  de  la  mourante.  La  ValJtere  ,  qui  avoit 
»  époufé  une  de  fes  filles ,  entendant 
&  fa  prière ,  s  approche ,  &  lui  dît  d'un 
»  air  pitoyable  :  Madame ,  les  gendres  sa 
V  font  ils  l  Malgré  le  lugubre  de*  la  ce- 
»  rémonie ,  il  partit  un  éclat  de  rire 
»  univerfel,  dont  la  Maréchale  elle-même 

*  ne  put  fe  défendre.  »  Saint  -  Simon  », 
t-  3 ,  p.  A47. 
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f»  téûience  continuelle,   une   follici **—^ 

»  !  m4e   vraiment   paftorale  ,    une    vie.    '     ï 
^  appliquée  &  exemplaire,  &  une  dé- 
r     {occupation   totale   de   tout  ce   qui 
^    n'étpit  pas  de  fon  miniflere.  Comme 
il  ne  venoir  prefque  jamais  à  Paris, 
&  encore  pour  des  moments  ,  le  Roi 
le  connoiflbit  peu.  Il   réfifta  long- 
temps &  opiniâtrement,  jufqua  af- 
fecter de  fe  rendre  fufpeét  du  côté 
de  la  do<$rine.  ».  Mauvais  expédient, 
qui  lui  a  fans  doute  beaucoup  nui  par 
la  fuite.  Madame  de  Maintenon  lui 
écrivoit  :  «  Y  eut-il  jamais  une  caufe  de     Lettres  de 
Vtranflaiion  plus  forte,    que  le  bien  deMaïm™l* 
yVégllfe  &  lefalut  du  Roi*  Ejt-il per-' '* 
»Ynis  de  préférer  le  repos  au  travail,  6" 
»  de  refufer  une  place  que  la  providence 
»vous  donne  fans  que  vous  y  aye\  con- 
clue ?  »  Ces  xuiifons   l'engagèrent  à 
fe  laiflèr  détourner  des  voies  ordi- 
naires ,   &  il  fe  rendit.  Les  jéfuites 
ne  l'aimoient  pas.  Madame  de  Main-    jlid  f  ^ 
tenon  prévoyoit  qu'ils   ipe  Juf  par- p.  i& 
donneroient  pas  d  être  niante  fur  le 
fiege  de  Paris  fans  leur  participation. 
«Mais,   dit-elle,    il  falloit  à  la  pre- 
mière   églife    du    royaume   un  prélat   de 
mœurs  fans   tache  ,    d'un  caraâere  ma- 
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mT^sd*ré,fage  fimple,  d'une  piété  éclai- 
»W-  rée  &foltde.  Le  Roi  a  cru  voir  touM 
ces  qualités  n'unies  dans  M.  de  dir- 
ions i  il  s'eft  confulté ,  iï  a  confulté  dis 
gens  éclairés t  il  a  confulté  Dieu,  & 
rien  iteft  plus  vrai  que  s'il  eût  coma 
en  France  un  plus  honnête  homme,  û 
fmroit  donné  à  fa  capitale. 
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